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penftrait  past  qoe,  jplus‘fes  évinmens fenp: 
pochent  de  nos  jours , plus  il  ejt  difficile  de  les  reproduite- 
nee  exoEtitude  (^fidélité.  Rien  n’eji,  cependant^ plut'' 
ctrtain.‘Dgns  les  teins  tncienson  manquait,  il  e/irrai,  de 
documetu  popres  à éclaircir  les  faits  ehjctert,  tu  à fitire 
trouver  le  fil  des  érénemens  dicoufus  ; mais'dèns  les  tenu 
modernes  suffire  un  autre  inconvénient,  on  eft accabléfmt 
le  poids  der  matériaux  s il  faut  non  feuiement  dutems  ,ptar  l 
les  recueillir;  mais  encore  une  étude  particulière  pour  en 
f^re  le  choix  Souvent  les  fourees  où  l'on  puife  rerôdent  les  \ 
mimes  faits  d'une  maniéré  diffirerdetqued^obftaales,  d'erm- 
tairas  pour  un  Ecrivain  qui  veut  être  inftruBif  ^ jidelf 
Encore  ces  obfiacles  peuvera- ils  être  fut  montés  per  le  travail, 
Vindvfirie  & la  patience:  mais  il  eft' un  autre  incident 
qui  rend  dans  les  ttms  moderrus,  lafonBiond’bffioirienéea- 
lement  épineufe  délicate.  Les  générations  encore  fwfi- 
fiantes  d'aSeurs  qui  ont  joui  dans  Ehifloire  un  file  fi  voi- 
fin  de  nous,  font  extrêmement  délicats  fur  des  faits qu'ilt 
n'auraient  vu  qu'avec  indifférence  dam  une prfpèSiveéM^ 
gnée. 

Il  faut  donc  ménager  cette  faiblesfe  qui  vient  d'une 
mauyadje  hante  ou  d'une. fausfe  délicatesfe.  Tantdham-  - 
mes  conjiitués  en  (Ugnité , font  fi  peu  important  par  eux~ 
mîmes,  que 'ravaler  la  gloire  de  leuri  ancêtres,  c'eftleur 
Oter  la  plus  grande  partie  de  leurs  mérites.  Encore  fi 
l'vn  avait  des  piecs  auihertiques  qui  dennasfent  la  CCef 
ce  certains  événmens  qu'on  ne  fait  qu’entrevoir,  un  m- 
Jloiien  litre  courageux  faurait  je  mettre  au  desjut 
des  confidtr Otions  particulières,  qu'il  doit  toujours  imrno^ 
1er  à la  vérité.  Il  eft  par  exemple  dans  ce  pays  uHO 
multitude  de  particuliers  qui  font  en  psfesjten  de  mé- 
moires fecrets,  propres  à déviloppr  des  caufts  pesquo 
toujours  attirées  dans  les  mnumens  publics.  On  nous 


9 


; PREJ4CE, 

tvait  promis  la  emmunication  ÿm  grand  nemlre  de 
tes  tiecesi  mais  un  incident  inoui  dans  les  annales  de  h 
Litmature  , nous  à mpeché  d'attendn  la  bon^  volmti 
de  ceux  qui  nous  faifaient  ces  promesfes , ou  d appr^on- 
dir  certaines  particularités  qui  exigeaient  des  informations 
dont  les  dépoRtaires  font  plus  attentifs  à leurs  commodt- 
tis  au'aux  befoin  d'un  hiftorien  On  croireàt  que  nous 
fdvoZ  dans  un  Pays  barbare,  ft  l’m  f avait  les  entraves 
mu'on  ««M  a impofées  pour  retracer  les  antaUs  (f  une 
^ion  libfe.  Nous  efpérons  quun  tems viendra,  où  une 
tÊoriere  moiru  bornée  nous  mettra  plus  en  état  défaut- 
fZe  ceux  ^ ont  daigni  t’intéresjer  à nos  premiers 
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yi&oire  navak  des  Anglais  àîabatt^ 
teur de Lejloffe.  -^Guerre avec l'Evê- 

. que  de  Munfler. — France  & le  Da^ 
nemark  fe  déclarent  pour  les  FtaiSt — 
Viàoire  navale fitr  les  Anglais  aux  Du^. 

• nés.  Vi&oire  des  Anglais  à Pem^ueb»- 

- redela  Tamife.  Mouvtmens  en  faveur 
du  Prince  d''Orange.^ExpédHionde 

i 'De  Kuiter  & du  JOsivaard de  U^stjus^ 

qu'à  Cbatam Négociations  & pain 

dcBreda, 

I^Es  dernières  alliance»  conclues  ivec 
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165g.  rAflgljtterre  & la  Fipnœ  auKiient.  daci- 

menter,  ftnon^pourtoiïjours , du -moins 

ftr“rEtar  pour  longtems  le  repos  des  Provinces* 
poiit-quc  vnks;  fi  les. traités  ne  fervaien|t  pas 
dfi  Provio- tolùtôt  à masquer  qu’à  do- 
cff  • Unies,  jçg  tnwvaifbs  diljxÆtîons.  * Ce 
n’e^  ni-.fur  la  nouveauté  ni  fur  la  can- 
deur des  eDpgeraens  qu’il  faut  en  rae- 
furer  la  folidité  ; mais  fur  les  avan- 
tages qu’en  retirent  lies  deux  contrac- 
iJDcpuis.  que 'le  camtaeirce  des 
Provinces-  Unies  éclipfait  celui  de  tous 
les  autres  peuples  & qu’elles  n’avaient 
plus  rien  à craindre  de  l’J£ipagne  l!les  An- 
glais étaient  devenus  des  rivaux  dan- 
gereux par  lu  'concurrence  du  çqjnmsr- 
ce,  & les  Français  des  voifins  trop  redou- 
tables par  leur  puisfance.  Les  alliances 
avec  ces  deux  Ltats,  n*^ntque  l’efl^  de 
la  crainte , ne  pouvaient  être  foüdes. 
Ainü  verrons- nous  bientôt  la  Republi- 
' que  -tonr  à.  tour  aux  prifès  avec  l’un 
& l’autre,  & môms attaquée  .par  tous 
las  deux  à la.  Elle  tut  pres- 

qpie  éiïralfie  Tbitstt  pôî3s^  leurs  for  - 
midables  efforts:  elBs  ne  firtelèva-qii’a- 
vec  peine:  mais  devenue  par  ces ibal- 
beurs  'même  lé  centre  de  toutes  Ues 
haines  & jaloufies. contre  la  France, 
elle  fe  rend  l’arbitre  de  l’Europe  & 
l’ame  de  tous  fes  mouvemens»  Elle  aft 
, ; le  centre,  des  négociations . & des  K- 

- r,  - ^ - gaes  ' de  a rfîurope , ' & la  France  le 
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point  cori'tre  ie  quel  fe  portent  les  ef-  1 6^3. 
forts  combinés  de  la  confédération  gé-  *-  — * 
nérale.  Le  Prince  d’Orange,  élevé  aux 
dignités  de'fes  ancêtres,  quoiqu’il  ne  fût 
que  le  premier  Officier  & lei^emierfii- 
jet  d’une  petite  République,  prend  un 
afcendant  réel  fur  les  plus  grands  mo- 
narques. Son  crédit  s’accroît  tellement, 

au’il  ôfe  afpirer  à la  conquête  de  trois 
Loyauraes  oc  fe  met  en  effet  à la  pla- 
ce du  monarque  qu’il  détrône.  Quoi- 
qu’un général  il  put  compter  fes  disgrâ- 
ces par  les  campagnes  & par  les  liè- 
ges [qu’il  avait  entrepris,  il  ne  laiflfe 
pas  de  faire  trembler  fes  vainqueurs  dC 
de  conferver  la  confiance  générale.  11 
détruit  le  fyftême  politique  établi  par 
la  paix  de  Wcllphalie.  On  n’avait 
d’abord  penfé  qu’à  réduire  leur  puisfw- 
ce  à de  juftes  bornes:  enfin  on  erivîrit 
jufqu'à  projetter  de  renyerfer  cette 
monarchie.  L’Hiftoire  ferait  inutile,' fi 
elle  ne  montrait  à quel  point  ce  rôle 
brillant  peut  être  utile  ou  dangeretŒ 
à une  République  qui,  fondée  lür  fe 
commerce  , ' ne  doit  entrer  dans  les 
affaires  étrangères  que  dans  les  'cas  où 
les  intérêts  efièntiels  font  attâqués. 

Les  Anglais  n’envifageaient  qu’en  frè- 
misfant  les  progrès  de  commerce  de  ta  ja 
République.  Ils  étaient  indignés  dé  fo  Guem  tm 
voir'  fupplantés  dans  tous  les  marchés 
de  l’uaivers*  Leur- refleniiment  abé-' ^ ^ ’ 

A a 
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1663.  mentait^  en  penfant  aux  avant^es  de 

. ^ kur  patrie,  fi  fupérieure  aux  Provin- 

ces - Unies , par  ,1a  fituation , la  fertili- 
té < la  population  & la  bravou^  des 
Matelots.  Is  auraient  dû  chercher  à 
vaincre  leurs  rivaux  par  1 économie  û. 
l’aftivité:  mais  ces  moyens  étaient 
trop  lents  pour  rimpétuofité  nations- 
le;  ils  crurent  qu’il  ferait  plus  facile  & 
plus  court  d’enlever  de  force  ce  ^u  ils  ne 
«cuvaient  obtenir  par  une  adrmte  con- 
currence & une  aûive  induftne;  ils 
crûrent  qu’en  écrafant  leurs  uvaux  ils 
Véleveraient  plus  facilement  fur  leurs 

débris.  Charles  11.  vit  avec  plaiGr  des 

difpofitions  fi  propres  à fmre  réuffir  fcs 
projets  fecrets  contre  la  HoUande.  Le 
Duc  <ryork,  Ton  frere,  plus  ardent 

Catholique  que  lui, 
olus  vivement  pour  la  deftiuâion  d ^ 
TO  ^République  , regardée  le 

boulevard  de  la  Réforme  & la  fou^ 
'ce  de  ces  idées  politiques  Ce  religieu- 
fes  qui  avaient  caufé  kus  les  maU 
de  Uïarles  I.  Le  Duc  était 
GMnd- Amiral  d’Angleterre;  il  avait 
'des  connaisfances  fupérieures  dans  la 
•Marine;  & il  espérait  de  trouver  dans 
cette  carrière  une  gloire  brillante  qui 
lui  procurerait  en  Angleterre  une  con- 
■fidération  dont  il  avait  grand  befoio, 
f Les  eftirits  étant  ainfi  dispofés,  on 

g’enbarasfa  guere  de  fauvex  les 
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apparences.  Dès  l’année  1661,  Sir  l66^, 
Robçrt  Holmes  avait  infulté  les  éta- hôftïiïïir" 
blisfèmens  des  £tats  en  Afrique,  fous  par  i«  An- 
prétexte  que  toute  cette  côte  apparte-«l^iî.*  _ 
nait  aux  Anglais  jusqu’au  Cap  de  Bon-  iT» 
ne  Efpérance.  En  1063 , au  mépris  de  * 
l’alliance  qui  venait  d’ètre  jurée  entre 
les  deux  Etats  , il  reçut  des  ordres  p*. 
fecrets  pour  commettre  de  nouvelles»»», 
hostilités.  11  partit  avec  une  flotte  de  lAA/t 
vingt  quatre  vaisfeaux.  11  fit  voile 
vers  la  côte  d’Afrique,  prit  plufieurs 
vaisfeaux  des  Etats  qu’il  rencontra  fur 
fa  route,  & le  premier  Février  1664, 
il  réduifit  un  Fort  dans  l’Isle  de  Goe* 
rée.  Enfuite  s’ét;ant  emparé  de  Taco- 
rary,  de  Cabo-Corfo  & de  onze  vais- 
feaux marchands  devant  St.  George  del 
Mina  qu’il  attaqua  inutilement , il  fit 
voile  vers  l’Amérique.  Au  mois  d*  Août' 
il  fournit  toute  la  nouvelle  Belgique 
dont  Je  nom  fut  changé  en  celui  de 
Nouvelle  York,  en  l’honneur  du  Prin- 
ce qui  était  le  chef  de  cette  expédi- 
tion. Les  IsJes  de  Tabago  & de  St. 

Euftache,  attaquées  ausO  au  dépourvu, 
tombèrent  également  au  pouvoir  des  1/ y-W.*’ 
Anglais.  A la  première  nouvelle  de 
ces  violences  ccmniifes  en  pleine  paix, 
les  Etats'  firent  des  plaintes  ameres  à 
Charles  11.  Ce  Monarque  ne  fe  con- 
tenta pas  d’afleAer  d’ignorer  entiere- 
Jnent-  l’expécjiiôn  du  Chevalier  Hol-  • ' 
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mes  ; il  pousfa  Tartifice  jusqu’à  le  fâi* 
re  conduire  à la  tour,  rejeta  la  faute 
fur  le  Duc  d’York,  fon  frere,  &Tpro* 
tefta  qu’il  voulait  conferver  religieufe- 
ment  ralliance  qu’il  venait  de  jurer  aux 
Etats.  Mais  il  ne  fut  pas  dimcile  de 
s’apperçevoir  que  ce  Monarque  ne  cher- 
chait à les  ralTurcr  que  pour  les  ac- 
cabler en  lés  furprenant  endormis  dans 
le  fein  de  la  fécurité.  Dès  le  mois 
d’ Avril , le  parlement  Britannique  avait 
fait  connaître  fes  mauvaifes  dil^fitions 
en  recommandant  au  Roi , par  une 
adrefle  publique  , de  recourir  aux 
moyens  les  plus  efficaces,  pour  défen- 
dre la  nation  contre  les  violences  de 
les  outrages  qu’elle  effuyait  des  Hol- 
landais. La  ville  de  Londres  confen- 
tit  enfuite  à lui  prêter  pour  cet  effet 
la  fonmie  de  cent  mille  livres  fier- 
lings.  En  même  tems  Downing  fe  li- 
vrant à foncaraâere  violent  de,  turbulent 
appuya  l’adreffe  du  Parlement  par  ua 
mémoire  plein  de  déclamations,  mais 
abfolument  dénué  de  preuves  juftifica* 
tives.  II  ne  put  alléguer  d’autre  l^u- 
jet  de  plaintes  que  U détention  de  deux 
navires,  la  bonne  avasiture  de  la  bon^ 
ne  Espérance^  que  les  Anglais  recla- 
maient depuis  lon^ems,  & dont  le  ju- 
gement avait  été  renvoyé,  par  une 
claufe  du  dernier  traité , devant  la  jus- 
tice ordinaire  qui  n’avait  pas  encore 
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prononcé.L’avideDowni;^,qui  pour  une  1 664^ 
fomme  nwdique  s’était, wît  céder  les  ' ■ « 
droits  très-  équivoques  des  Réclamans 
fur  ces  navires»  fe  refufait  à toutes  les 
voies  de, la  conciliation.  • 

Les  £tats  de  Hollande  9 voyant  leiDeWit(ni« 
Anglais  précipiter  les  arméniens  & de- 
cidés  à rompre  en  guerre  ouverte,  ar-ord"cs  àîj* 
anereptià  force  de  leur  côté-  Sur  les  Ruitrr. 
plaintes  de  la  compagnie  des  Indes  oc- ^ 
cidentaJes,iIs  réfolurent  d’envoyer  douze  etu  'jr.  * 
vaisleaua.en  Afrique.  Mais,  comme  les  3os.‘  joV: 
Anglais  ôfaient  affirmer  que  l’envoi  de  *3  7* 

cette 'flotte  ferait  regardée  comme  une 
déclaration  de  guerre  & comme  cet  17p.  *?.* 
équipement  aurait  fait  perdre  un  tems*'"'»  ^ 
)^récieux»'OQ  eut  recours  à un  autre 
expédient.  De  Wittiaagina  d’envoyer  ' 
des  ordres  fecrets/à  De  Ruiter  qui 
crodiàit  alors  avec  une  efcadrededou 
ze.vaifleaux  contre  les  Pirates  d’Alger 
qui,  depuis  peu,  avaient  rompu  la  paix.  ^ na. 
Mais  il  n’était  pas  aifé  de  tenir  cette* 
réfolution  asfezfecrete,  pour  en  dérober 
}a  connaisfance-  aux  Anglais.  Cette  diffi-. 
cul  té  fut  l’objet  de  longues  réflexions.' 

Enfin  De  Witt  & fix  autres  commis*^ 
faircs  , eurent  recours  à un  artifice 
qui  paraiflait  déroger  aux  principes  de  la  ' 
eonftitution , & ne  pouvait  en  effet  fe  jus- 
tiüerque  par  la  nécelfité  des  circon- 
ftances.  Le  5 Août , ils  portèrent  la 
léfolutiob  toute  drefféC'  dans  l’asfemr. 
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»«  Witt 
trompe  le 
Kefident 


Wée  des  Etats.'  Pendant  qu’on  la 
fait  à la  fuite  d’autres  papiers,  ils  eu- 
rent foin  d’éloigner  ou  d’attirer  adroi- 
tement à l’écart  ceux  dont  la  fidéliiéétait 
fuspeéte.  On  obfèrve  même  que  le  Préfi- 
dent  auvjuel  on  la  fit  figner  avec  plu- 
fieurs  autres  papiers,  n’en  favait  pas 
le  contenu.  > 

Elle  fut  ausfitôt  envoyée  à OeRui- 

j-A  1^.  Septembre 

devant  Malaga,  fe  mit  en  - de- 
voir d'obéir.  Mais,  quoiqu'il  eût  ca- 
ché avec  le  plus  grand  foin  les  mo- 
tifs de  fon  départ;  Lawfoi  Admirai 
, Anglais,  avec  lequel  il  croifait  dans  la 
mediterranée  contre  les  Corfairesd’AI- 
eer,  ne  laislà  pas  de  concevoir  des* 
loupçons.  Le  Roi  d’Angleterre  don- 
na promptement  ordre  à -Downing  de 
pénétrer  le  miftere.  Le  Réfident  Anglais 
qui  faifiit  accroire  à la  cour  de  Lon- 
dres qu’il  gouvernait  toute  la  Hollande, 
vint  trouver  le  Grand  - Penfionaire  pour 
l’éclaircir.  Il  eut  l’audace  de  lui  de* 
mander  fl  De  Ruiter  avait  eu  ordre  de 
faire  voile  pour  l’Afrique:  il  crut  Tem- 
barafler  en  ajoutant  qu’un  honnête 
hotnme  ne  * devait  point  déguifer  la 
vérité  dans  une  pareille  circonllance. 
Non  feulement  De  Wiit-  fijt  éluder 
la  curiofité  de  l’interrogateur  importun 
qui  voulait  dérober  fon  fecret;  il  fut 
même,  fans  violer  les  réglés  de  la  bon-' 
nc-foi,  lerasfurer  contre  les  loupçons; 
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,r  tenez  pour  cercain,”  lui  dit  il,  „ que  1663. 
les  Ltats  de  Hollande  n’ont  rien  e.  - “ 

donné  qui  puisfe  alarmer  le  Roi  votre  . 
maître/  quant  aux  Etats -Généraux, 
vous  favez  bien  qu’il  ne  le  palTe  rien  ■ ’ ' 
dans  leur  asfemblée  de  fi  fecret  qui  ne ***' 
vous  Ibit  bien  connu”.  Sur  cette  Réponfe». 

Downing  , trop  vain  pour  imaginer 
que  des  Hollandais  puflTent  le  trom- 
per, fe  hâta  de  faire  pafler fa  préfomp. 
tueufc  confiance  au  cabinet  de  Londres. 

Le  Roi  d’Angleterre  î ayant  en  peu.w°*’*''*^ 
de  tems-  équipé  une  puislante  flotte, 
ne  garda  plus  de  raénagemens.  Ellere. 
mit  en  mer  fous  la  conduite  du  Duc 
d’YotJt,  (ïl.s’emp^^a  d’une  Flotte mar- 
chande  de  cent  trente  vaisfeaux  dcsîg?... 

Etats  qui  venaient  de  Bordeaux,  char+t‘* 
gés  de  vin  di^d’eau  de-vie,  pendant 
que  d’un  autre  coté  on  mettait  un  ar-w<-fc^«/w  \ 

rct  fur  tous  les  navires  qu’ils  avaien  t^'*- -v 
en  Angleterre.  Peu  s’en  fallut  qu’unev  ‘ 
autre  escadre  de  fept  vaiiTeaux  An-' 
glais  commandée  par  -Thomas  Allen,  • 
ne  s’emparât  d'unerichefloite qui  reve-,-  • 
nait  de  Smirne:  heureufement  trois  na-- 
vires  de  guerre  qui  l'escortaient,  oppo- 
ferent*  une  réfiftance  fi  vigoureufe,  . ’ 

que  les  Anglais  furent  obligés  de  fe  . 
retirer , fans  avoir  pu  prendre  plus  de 
deux  batimens.  Mais  la  mêlée  fut  fi  ' ' 

far.glante  que  Pierre  van  Brakel  quC' 

commandait  cette  efcQite  périr  dans  il.  • ' ' 
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1(Î54«  combftt  avec  un  jjrand  nombre  debra- 
wi„.  ves  marins.  Cependant  les  Ktata 
râHtv.  ir.  avaient  envoyé  à Londres  le  Sieur  van 
^hfêm.  y Ambasfadeur  extraordinaire  pour 
expofer  leurs  plaintes,  accommoder  les 
différends  & prévenir  la  guerre , s'i)  était 
posfîble  Mais  après  bien  des  foins  de 
^ ^ des  peines  inutiles,  un  des  principaux 

miniftres  vint  lui  notifier  que  Tanimo- 
fité  des  deux  nations  avait  été  trop 
loin,  poUr  qu’<m  pût  éviter  une  guerre 
ouverte.  Le  Kol  ne  tarda  pas  à ac- 
“ . corder  à tous  • fes  fu  jets  des  Lettres  de 
répréfailles.  11  acheva  de  lever  le 
ï 665.  masque  en  publiant  une  déclaration  de 
i^3F«e.  guerre,  motivée  fur  des  injures , difait 
il , tnmmbrables , & fur  l’ordre  donné 
..à  Kuiier  d’aller  attaquer  les  An- 
glais en  Afrique.  Mais  comme  il  n’ar- 
ticulait aucun  ftit  pour  prouver  ces 
_ injures  innombrables  & que  l’expédition 
“ ' de  *De  Ruiter  était  pnftérieure  aux 
hoftUités  des  Anglais , on  a toujours 
regardé  ce«*  aggreaiion  comme  un  des 
traita  le»  plu»  iniques  de  l’ambiticn  & 
_ -fa  ^ l’animofiié  des  Anglais. 

V fo^SddibiL  'Les  Etats,  voyant  qu’on  ferait  v^'ne- 
•ontre  le»  mens  des  propoiitioiis  d’accomodement 
rff  R«i  ^ nstion  jaloufë  & réfolue  d’en  venir 
^ nih  . aux  plus  violentes  extrémités , ne  wnfis- 
»*o-  rent  plus  qu’là  fegarantir  de  la  tempête  par 
des  préparant  formidables  & vigoureux. 
Jl£«»  peu  de  tems  ils  eurent  équippé 
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im<ï  dé  Ceht  tmféjvaisfëaux.  Pour  i<5'<Î5i 
avoir  plus  f cilemerit  des  matelots , on 
mit  un  arrêf  fùr  tous  le^  navires 
fe  trouvaient  dans  les  ports.  La  pèche  îi®  is».  ’ 
de  la  baleine  & du  harang  flit  inter  *9*- 
rompue.  On  affigna  de  fortes  recom-'j^,. 
penfes  à ceux  qui  pourraient  s’empa-y^itf#».  k. 
rer  d’un  vaifleau  Anglais  ou  en  enle  -üs-  . 
veraient  le  pavillon.  On  augmenta  Idi^  v 
tarif  des  blesfures.  f)n  no.nma  plu  May  nu 
fleurs  Lieutenants  - Amiraux  , pour’*-®* 
chacun  des  départemens  des  différen- 
tes Amirautés.  Opdara,  feigneur  de 
Wasfenaar,  fut  mis  à la  tête  de  toute 
Ja  flotte  fous  le  nouveau  titre  de  Lieu- 
tenant Amiral  - Général;  parceque  la 
qualité  d’ Amiral  - Générai  avait  été 
comprife  dans  la  (üppresfion  des' gran- 
des dignités  afteélées  aux  Stadhouders» 

Enfin  les  revenus  publics  furent  mé- 
nagés avec  tant  de  foin  & les  prépa- 
ratifs pousfés  avec  tant  d’ardeur,  que 
onze  millions  fe  trouvaient  en  réferve. 
pour  les  néceflités  imprévues  & qua^ 
rante  grands  vaifleaux  en  état  de  met- 
tre.en  mer,  au  cas  que  ’ a' grande flott 

te  eût  befoin  d’dtre'reoforcee 

Ces  imraenfes  resfbiirLCs  avaient  hi-«  . 
fpiré  tant  de  préfomption,  & l’aggre^  «f.'ir*. 
fion  violente  des  Anglais , tant  o’anh  An  I1&  i 
mofité,  qu’à-  la  nouvelle  que  la  flotte 
Anglaife  avait  rais  en  mer  au  mois  da“*  ^ 
mai,  on  donna  des  ordres pofuifs  d’al- 
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1555.  1er  la  chercher  partout  piùr  lui  livrer 
t>ataille.  Elle  était  commandée  par  le 
M D^c  d’York, &forte  d’environ  cent  qua- 
iir.  19).  torze  vaisfeaux,  outre  vingt  huit,  tant 
que  galiotes.  La  flotte  desE- 
De  Gm'tht  o’étak  giieres  inférieure  en  nom- 
zjv.i.4«.  bre»  mais  il  s’en  fallait  beaucoup  que 
1°  les  vaifleaux  fuiTent  ni  aufli  gros  ni 
fournis  de  monde  & de  ca- 
non. Elle  eut  cependant  le  bonheur 
de  prendre  presque  en  fortant,  dix 
vaifleaux  Anglais  qui  faifaient  partie 
d’une  flotte  marchande  qui  venait  de 
l’Elbe.  On  alTure  même  qu’elle  ne  tar- 
da pas  à être  pouflée  par  un  vent  fa- 
vorable à la  vue  de  la  flotte  Anglai-* 
fe  niais  cet  avantage  fl  important 
dans  les  combats  de  mer  fut  négligé; 


(*}  Voyez  la  relation  de  Tjerk  Hidder 
dans  Aitzma  V.  443;  mais  celle  deTron  p 
ibid  447  dit  que  le  calme  & la  nuit  em- 
•pêcherent  l’engagement;  jamais  les.  circon. 
fiances . d’aucune  bataille  navale  n’ont  été 
racontées  d'yne  maniéré  ausfl  diverfe;  dans 
ces  forces  deTcas  il  fufiSt  d’alléguer  les  faita 
généraux  fur  lesquels  les  différentes  rela- 
.dons  ne  fe  contredifent  pas;  il  y a.  (ur> 
tout,  dans  les  mémoires  de  Guiche certains 
traits  marqués  au  coin  d'une  trop  grande  ^ 
partialité  pour  que,  fans  autre  preuve,  on  • 
puiffe  y ajouter  foi. 
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deux  jours'  après  le  •Vent  i devint  favo—  l6t55». 
rable  aux  Anglais;  iis  en  profitèrent 

Eour  avancer  à force  de  voiles  fur  la 
otie  des  Ktâts.  Le  combat  s’enga» 
gca  le  14  Juin,  dès  la  pointe  du  jour,, 
à dix  lieues, de  la  petite  ville  de  Les- 
toffe  dans  le- comté,  de  Suffolc.  I.es 
Anglais  fe  tenaient  d'abord  ^ une  certaine 
diftaoce  pour*  tirer  avantage  de  leurs> 
canons  qui,  étant,  plus  gros,  portaient' 
lx;aucoup  plus  loin.  Mais  ()pdam,  re*. 
folu  de  vaincre  ou  de  périr  , prit  le 
parti  de  percer  vigoureuferaent  daqsi 
leur  flotte.  Malgré  la  perte  de  Cor-' 
tenaar.  Lieutenant-  Amiral  deZeélan- 
de,  qui  fut  fuivie  de  la  retraite  h^n- 
teufe  dïioe  partie  de  fa divifion,  mal- 
gré lamortd’AukeStellingwerf,  Lieu- 
tenant-Amiral, de- Frife,  du  Capitaine 
Bankerd  & de  plufieurs  autres  habi- 
les & braves  officiers.  , Opdam  tint 
la  viftoire  en  balance  juqu’à  deux. 

heures  après  midic.il  Vattachaau  vais-. 

ffeau  du  Duc  d’Yorc  : la  mêlée  de-, 
vint  fl  fanglante  que  le  Duc  fut  cou- 
vert du  fang  de, trois  perfunnes.utées; 
à - fes  côtés. 

Dans  le  plus  fort  de  radiions  le  feu, 
pçit.agx  poudre^  de  . l’intrépide  Up- 
dam:  foo  vailTeau.  fauta  avec  tout  Té- 
qujpage  qui  fut  englouti,  par  les  flam-. 
mes  ^ les  flots.  Ce  malheur  .jeta  la 
coofleinatioQ.  & ..caufa,uir  désordre  gé* 
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166$.  ftéral  dans  la  flotte  dès  Etatsi  Ha' 

plupart  des  vairfèaux  s’enfuirent  à' 

t»utes  Vf>iles  vers  leurs  côtes.  Trorap 
foutint  jufqu’à  la  fin  Hionneur  de  fa 

Eatrie&la  gloire  de fonpere.  J^arl'ha- 
ileté  de  fa  manœuvre,  il  vint  à bout 
di’arrêier  avec  fa  divifion  , jusqu’à 
la  nuit,  les  efforts  des  Anglais,  <Sc  de 
fauver  la  plus  grande  partie  de  la  flot- 
te. Soixante  vaisfeaux  (è  réfugieront 
dans  le  Tesfel  ,dix>fept  à dix -huit 
dans  la  Flie,  douze  à treize  dans  les 
ports  de  Wielingue,  de  Goerée,  fit  de 
la  Meufe:  quelques  uns  tombèrent  au 
pouvoir  des  Anglais  : ils  en  brûlèrent 
trois  qui  s’étaient  accrochés  enfemble, 
fans  qu’on  pût  les  féparer.  * La  con- 
fufion  était  fi  grande  qu’on  asfureque 
les  Anglais  auraient  pu  détruire  les 
. bâtimens  qui  fe  retirèrent  au  Tes. 

où  la  marée  ne  les  fit  entrer 
/.  6y  ‘que  le  lendemain  fur  les  deux  ou  trois 
heures:  les  uns  dilènt  qu'ils  manquaient 
de  brûlôts  f d’autres  afllirent  que  le 
Duc  d’Vork,  s’étant  endormi  dans  le 
fein  de  la  viékiire , un  de  fè'  cham- 
bellans nommé  Brounker,  qui  n’était 
pas  de  “ceux  ^ui  préfèrent  la'  gloire 
au  danger,  feignit  l’avoir  un  ordre  de 
fon  maître,  bous  prétexte  gu’il  ne  fal- 
lait pas  trop  expoferrhériiier  de  la  cou- 
ronne fie  que  les  Hollandais  devien- 
neat  des  lions  dans  k défespoir  « en 
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lit  relEeher  les  voiles;  & le  principsr 
avantage  de  cette  grande  viÀoire  ftif  - • *^*r 
perdii.  Cet  échec  ne  lahCi  par  d’être 
œnOdérable  pour  les  r'rovinces-Unies. 
tUea  perdirent  environ  vingt  vaisfeainc' 
tandisque  les  Anglais  n’en  perdirent 
qu  un.  . De  Witt  attribuait  le  mau- 
vais fuccès  de  cette  bataille  à la  con  ’ 
duite  plus  courageufe  que  prudente  de  y,L.  r 
1 Amiral  Updam^  qu'il  n’aîmait  pa5,44<.447* 
dit  on,  à caufe  de  fon  attachement  à 
Ja  raaifon  d’orange.  D’autres  ontfl^"'*'*  ^ 
foutenu  que  De  Witt,  avait  lui 
même  caufé  ce  malheur,  en  forçant 
Oplam  à combattre  dans  quelque 
état  qu’il  fe  trouvât.  Pour  rendre 
cette  opinion  plaufible,  on  ajoute  qu’il 
fe  - trouvait  alors  dans  une  poCtion  fi 
critique  qu’il  avait  befoin  d’un  com- 
bat dont  l’heureufe  ilfue  pût  rétablir 
fon  autorité  chancelante,  ou  le  mauvais  ' 

fuccès  déterminer  la  France  à fe  dé-  " ' 
-clarer  pour  les  Etats.  Mais  ces  con-  . - 
jeâures  ne  s’accordent  pas  avec  les 
xiifcours  de  Tromp:  quoiqu’il  fût  en. 
nemi  de  De  Witt,  H déclara  que  la'  .v 
viâoira  eût  été  asfijrée  pour  la  Répu 
blique,  s'il}  eût  été  bien  fécondé.  Aus-»V  Itll 
fi  la  fuite  honteufe  d’un  fi  grand  nom  ' • • 

bre  de  Capitaines  excita  une  indigna- 
tioi»  générale.  Jean  Evertfen*  Lieu- 
tenant Amiral  de  Zeélande,  quoiqu’il' 
a’eût  ftb«uido]Ui6  le  ehan^  de  bataille  ' 


Digitized  by  GoOglc 


I 


i6.  SicokdeGuear.* 

«> 

1665.  qu’après  avoir  combattu  vaillammenb 
jusqu’à  l’ép<  que  liu  défordre  caufépar 
la  mort  d'Opdam^  fut  cruellement  mal* 
traité  par  la  populace.  Lorsqu’il  mit 
pied  à terre  à la  Brille,  elle  fe  ra* 
masfa  autour  deJui,  l’accufadelâche* 
tè  tiars-les  termes  les  plus  injurieux* 

& le  précipita  • dans  l'eau , où  il  f« 
ferait  noyé,  fi  des  fnldats Français  n’é«r 
talent  accourus  - à -fon  fecour^.  - Il  fut 
obligé  de  fe  tenir  caché  jusqu’au  tems- 
où  Tl  put  fe  juftifier  devant  d’autres 
Muges  qu’une  populace ' brutale.  De 
Witt,  qu’on  acculait  de  le  haïr,  fut  le 
premier  à écrire  qu’Evertfen.  méritait 
des  recompenfes  &.  non  des  punitions. 
twem'X  ^ première  nouvelle  de  cette 
Koubies  ci-  déf jjtc  déplorable , que  les  premières 
i.  ^ûiprfcfliûns  de  la.  confternation  natio 
J 8 >/»7  tiale  avaient  encore  gro&lDe,  De  Witt 
m Ï13*,  femit  fa  confiance  ébranlée.  Ses 
propres  amis  tremble renr, . lis- étaient 
aip.*  lie.  indinés  à acheter  la  paix  à tout 
131.’  131.*  prix  & à y facrifier  même  leur  jaloufie 
ai3.  li.  contre  l’élévation  du  Prince  d'Orange.. 
Z7'Glult  Les 'zélés  partifans  du  Stadhoudératen 
i.  75.  prirent  occafidn  de  publier  dans  les 
.éiiftm.y.  provinces,  & de  propofer  même  dans 
jcz‘T*5oî.'les  Etats,  l'élévation  du  Prince  d’O- 
Rffoi.  H.//. range,,  comme  .l’unique  moyen  de  ré- 
nf”  affaires.  Les  Bourgeois  d’Ara-  * 

ntv.  vct.  éclatèrent  en  murmures  con»  > 

tie  h Régence.  Ceux  de  Leide  je- 
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tereat  dans  Teau  un  tambour  qui  foi-  j 
laie  des  recrues  au  nom  des  Etats  : le  ^ 
peuple  criait  en  fureur  qu’il  fallait  le- 
ver pour  le  Prince  d’ürauge  & noir 
pour  des  traîtres.  Quelaues  Minülres 
crurent  l’occafion  fevorable  pour  fou- 
kver  le  peuple  contre  une  régence 
qui  les  tenait  Ibus  le  joug.  Ils  eurent 
l’audace  de  publier  en  chaire  que  cet- 
te guerre  maritime  ne  pouvait  avoir, 
un  heureux  fuccés , fi  le  jeune  Prin-' 
ce  d’Orange  n’était  mis  à la  tête  da 
gouvernement-.  Ils  firent  des  applica- 
tions  odieules  de  récnturedcdescom-  ) 

paraifons  déshonorantes  pour  les  Ré- 
gens. Ils  cherchèrent  à confirmer  lu 
^uple  dans  l’idée  que  cette  guerre.  . < 
était  fomentée  par  la  France  qui  met- 
tait aux  mains  les  deux  principales  puis- 
fances  maritimes.pour  les  afiiiiblir  ^u-^. 
ne  par  l’autre»  oc  s’élever  fur  leurs 
débris.  Ils  prêchaient  publiquement* 
qu’il  plût  à Dieu  de  les  déUvcer  de 
leurs  deux  grands  ennemis»  les  Fratt* 
çais  de  les  Anglais.  Lors  m^me  que 
la  France  eut  promis  d’asûiler  les  Etats» 
un  Miiiifire»  nommé  Thedeus  Land- 
man»  ofo  dire  en  pleine  chaire  à fo 
PLiye»  que  Dieu  les  châtiait  d’avoir , 
rompu  lailiance  avec  un  Monarque, 
de  la  bonne  religion^  pour  accepter  les  ' 
recours  d’un.  Roi  idolâtre  qui  ferait 
fur  eux  une  fécondé  bainc-  Barthelc- 
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l66<.  I^ownin^  qui'  réfidait  icncocc^  à 
— y *-  la  Haye  , toujours  ardent  à femer 
là  divifion  > répandait  partout:  que 
fou  Roi  ne  voulait  point  avoir  la, 
guerre  avec  les  Etats  ; que  De  Witt 
îtul  voulait  la  lui  faire,  & qu’il  fe- 
rait afl*ez  plaifant  pour  les  races  futu-- 
rés  de  lire  que  le  Roi  d’Angleterre 
iSc  de  Witt  euflent'fait  la  guerre  en- 
femble.  Les  partifans  de  la  maifon- 
d’Orange  répandaient,  pour  appu^r 
ce  difcours , que  l’ambition  de  De 
Pt  mtt.  Witt  était  la  feule  cauffe  de  cette guer- 
7w//'  achevait  d’iugoienter  le  * 

PB^rüd.  trouble  & la  confternation,^c’eft  que 
ii.juiii.  les  Anglais,  étant  maîtres  de  la  mer, 
w.  *ii.  pouvaient  s’emparer  de  la  datte  de 
Smime , de  celle  de  De  Ruiter  & de  cel- 1 
le  des  Indes  dont  on  attendait  à tout; 
moment  le  retour,  èc  dont  on  n’avaiti 
point  de  nouvelles.  ■ <<  • c 

'C’eft  dans  les  crifes  embarasfantes 
que  fe*deployent  avec  le  pluad’éneP*. 
gié  le  génie  & le  courage  des  grands 
. hommes.  De  Witt  ne  fut  pas  long-, 
tems  en  proie  à la  première  impresfion 
que  devait  lui  caufer  la  perte  d’une  ba- * 
taille  dont  il  avaiteu  tantderaifond’at-. 
tendre  un  heureux  fuccès.  On  com- 
mença par  faire  un*  châtiment  exem-, 
plaire  « terrible  des  capitaines  qui 
avaient  manqué  à leur  dtevoir.  Trots 
des  plus  coupables'  furept  condamnés  t 
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i mort  & arquebufés  ; trois  autres  virent  ^ 
rompre  leurs  épées  à leurs  yeux  par  H - 
main  du  bourreau  & furent  déclarés  inca» 
pablesde  jamais  fervir:  le  premier  pilot© 
de  Cortenaar,  convaincu  d’avoir  laifTé 
dériver  frnivaUTeau,  pour  s’éloigner  de 
l’ennemi , fut  condamné  à asûfter  à la 
punition  des  autres,  l:<cordeaucou.  £n 
effrayant  les  lâches,  on  n’oublia  pas  ds 
rendre  juftice  au  courage  & au  mérite. 

LesEtats  firent  élever  à l’honneur  de  TA-  . .. 
mirai  Opdam  un  monument  dans  la  . .r 
grande  églife  de  la  Haye  , où  fonéio-  . , • * 

ge  efl:  gravé  fur  le  marbre.  La  gloi-  “ 
re  de  l’Amiral  Cortenaar -fut  immoi> 
taüfée  par  un  monument  femblable  " ' - 

dans  la  même  Kglife.  On  inv« 
ï>ofa  lilence  aux  prédicateurs  fédt-i 
ticux,  en  leur  défendant  exprelTément 
de  parler  d’affaires  d’Etat , en  privant 
même  les  plus  indociles  de  leur  em- 
ploi. De  ;Witt  entama  une  négociation 
(ecreteaveclesJmécontensîd’Angleterre:  **’ 

il  avait  quelque  efpérancede  réusûrioeux  ^ 

qui  devaient  entrer  dans  le  complot,  n# 
furent  épouvantés  par  la.  maniéré 

livré  à Charles  II.  trois  des  juges  de  fon 
pere.  On  expédia  de  tous  côtés  désordres 
pour  avertir  les  trois  flottes,  de  fe  te- 
nir  fur  leurs  gardes.  Tromp  fut  char- zor. 
gé  de  tenir  la  mer  pour  les  protéger. 


•a  SacoNOE  Guerre' 

l66si  quelqij’  ine  nlt  far  le  point 

^ - ,-..>"^’nrriver.  Mais  ce  Marin , à qui  fa  jei>- 
neffe,  fes  talens  & l’atFect:on  popu- 
laire infpiraient  une  ftercé  inéprilance, 
ayant  répondu  d’un  ftile  fec  & laco-- 
nique  que  les  Kégens  ne  lavaient  ce* 
qu’lis  diraient  ; on  fit  travailler  avec  • 
adkivité  dans  les  chantiers  pour  met- 
Maoraire  tre  au  plutôt  une  flotte  formidable  en  * 
taraaurde  mer  (♦),  Tromp’pouiTi  la  mauvaife 
humour  jusqu’à*  reiufer  de  paraître- 
‘t4S  ‘¥S7.’  dans  le  tribunal- militaire,  formé  pour 
4<t.  juger  les  lâches  qu’il  avait  lui-  même  - 
déférés  à la  vindiâe  publique.  Les  - 
D*  oXhê  i^tats  & de  Witt,  facrifîant  leurs  xes^ 
7*<  77.  <3.  ftntimens  particulier»  à l'avantage  de 
la  patrie  & ne  conûdérant  que  les  - 
ulens  fupérieurs  de  la  confiance  des  - 
matelots  pour  lui»  fe  vangerent  noble* 
ment  ; on  le  nomma  Lieutenant-  Ami<^ 
rai  de  la  Meufe  à la  place  de  Corte* 
naar:  il  fut  choiû  i^ur  commander  la 
.flotte  en  chef.*  mais  pour  borner  fotr- 
autorité  & tempérer  les  excès  de  fon  - 
courage  bouillant,  on  lui  joi^it  trois 
députes  des  Etats , Kutger  Huigens , 
Jean  de  - Witt  & Jean  Boreel.  Tromp 


(*)  Tout  ce  que  dit  Rapin  fur  ce  fujet 
n’«t  gueres  tidele;  le  ptu»  qu’en  dit  Hu>* 
me iUie. parait  plus  exadt  A pluscouforaie  à-, 
la  vérité. 
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«e  ^oûta  pas  ces  dernieres  dirpofitions.  i66s. 

Moins  fenfible  à-  la  faveur  qu  on  — ■ i 

lui  faiiàit  qu'indigné  des  reftriaiona  ' 

qu'on  hnpouit  à fin  autorité , il  écla* 

-tait  en  plaintes  contre  De  Witt. 

Se  livrant  même  à une  vangeance  R«roar  «e 
indigne  d’une  ame  noble,  il  fe  propo- 
fait,  dit- il,  d’expoferle PenflonaiiiedQ 
fi  près  au  danger , qu'il  le  guérirait  air.  is^ 

.pour  toujours  de  fa  manie  finguliere  de**** 
combattre.  Un  incident  qui  répandit 
la  joie  générale,  acheva  de  mettre  le 
comble  à fon  rnécontentement.  Un 
craignait,  depuis  Itmgtems,  que  De 
iluiter  ne  fût  tombé  avec  fon  eicadre 
au  pouvoir  des  Anglais:  on  le  vitre* 
venir  au  mois  d*Août,  après  une  ex* 
pédition  de  quinze  mois,  non-  feule* 
ment  en  bon  état,  mais  couvert  de 
lauriers  & chargé  des  dépouilles  de 
l’ennemi.  11  avait  repris  en  Afrique 
tous  les  forts  enlevés  par  les  Anglais 
à l'exclufion  de  Capo-Corib;  il  s’était 
dédommagé  fur  celui  de  Cormantiik 
Il  avait  attaqué  leurs  posfeilions  en  A- 
mérique  fans  pouvoir  les  entamer;  mais 
il  avait  pris  dans  fon  trajet  vingt 
fix  de  leiirs  vaisfeaux.  Son  arrivée  fut 
d'autant  plus  heureufe,  qu’en  revenant 
par  la'  mer  de  Notwege  il  n'avait  dû 
qu'à  l'obfcurité  d!un  u’ouillard  épais 
le  bonheur  de  ne  pas  tomber  au  mi* 
lieu  de  la  flotte  aqglaifè.  Un  retour  i 


•a  . Sbconde  Guerre 

1Ç55:  ^né  , dans  un  tems  de  défoUtîoh 

générale,^  caufa  une  joie  qu’il  eft  im- 

poslible  d exprimer.  Le  peuple  fe 
iranfporu  en  foule  au  Texel,  pou? 
contempkr  à l«fir  cette  escadre  tTiwn. 

2 » P’aifir  de  voir 

flotter  les  pavillons  enlevés  à l’An- 

P“  aprocherDe 
Kuiter  s eltiraait  heureux,  & s'en  ré^ 
tournait  content;  plufieurs  Dames  de 
la  première  confidération , croyant 
TOuvoir,  dans  une  occafion  fi  extraor- 
dlnaire,  déroger  à la  réferve  impofée 

. ï JT  ^ à cette  IcSfibi- 

hté  touchante  qui  les  caraétérise,  lui 
^Jecaresferentjcom. 

me  fl  elles  euflènt  vu  dans  lui  unue- 

«rage.  Lnrm  De  Kinter  fut  céléhr#s 
non  feulement  comme  le  plus  grand 
Mpitame  de  marine  de  fon  feras  fS 
encore  comme  un  héros  favorifé  de  îî 

A.  cier^Sur  faûî 

.dans  les  dreon* 
fie  Rnîter  fâchcufes  OÙ  elle  fè-  trouvait, 

«omm^  f>e  Witt  qui  avait  une  prédileftion 

i<Ster, 

Si  ® , capitaine,  mais  moins  in- 

"iwnspartifan 
tt  dérange  que  Tromp  , 

, ne  laisfa  pas  échaper  ce  moment  d’en! 

thoufiafrae  général.  Sur  la  propS. 
fto»  d€  k Ville  d’Anfllerdam,  fl  ce-  • 
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gagn  ies  'Etats  dft' Hollande  à nom*  1665. 
mer  De  Iluiter  à.  la  charge  de  Lieu-— — 
tenant- Amiral- Général  ♦ vacanteperla 
mort  d’Opdara.  Tromp  , qui  s’atten-  ' 
da«  que  rhonneur  dont  il  venait  d’être  -*  * • 
décoré  ferait  un  aciieminement  à , 
cette  dignité,  regarda  celte  préférence  > ' 
comme  - un  pasledrdt  afiVont.  ' 

Son  dépit  fut  fi  violent  que  fon  pre- 
mier deficin  fut  de  ne  point  (ervir  fous 
De  Ruiter.  -il  fe  laisfa  vaincre  à la 
fin  : il  fe  réconcilia  môme  avec  fon  ri- 
val : mais  comme  on  pardonne  rare- 
ment à ceux  qui  nous  enlevant  des 
honneurs  que  l’on  croit  avoir  mé- 
— rités,  la  fuite  ne  tarda  pas  à montrer 
que  cette  réconciliation  n’était  pas  fin- 
eere. 

On  - ne  laisfait  pas  de  trembler  en-  rneideut 
oore  pour  les  riches  flottes  de  estraoriî- 
Smirne  & des  Indes • Orientales,  lors- f, “‘Je 
que  (VhcureufesnoweHesmTrentlecom»  « Je  smii» 
Me  à la  Joie  publique  en  apprenant 
qu’elles  étaient  en  fureté;  on  apprit  que 
l’incident  le  plus  extraordinaire  venait  Gm'cht 
de  les  dérober  au  plus  grand  danger. 

Elles  avaient  pris  la  route  du  Nord  pour  l^e  je  ' Rah 

éviter  le  pasfage  périlleux  de  la  »«>«•. 

che,  dont  les  Anglais  font  facilement 

les  maîtres  en  tems  de  guerre.  Elles  *,7.  ^ 

étaient  arrivées  dans  le  port  de  Bergh  u 

én  Norwege  , attendant  une  forte  es- 

cor  te  pour  retourner  en  Hollande,  àLOaitm  | 
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l655»  fe  repofant  fur  le  droit  des  gens  & 
ÎÇ^'Iî^.furtout  fur  l’étroite  alliance  des  Etats 
^tZ.  avec  le  Roi  de  Danemarc.  Mais  l’En- 
D‘Bftr*d  yoyé  d’Angleterre , ayant  remargué 
ce  Monarque  oubliant  les  im- 
II.  J04.  portans  fervices  qu’il  avait  reçus  des 
316.  3ifi.  Ktats  t & touché  féulement  du  res- 
y.  .gentiment  de  petites  injures  , enga- 
, _ gea  à ftvoriler  l’attaque  des  An- 
glais,  le  flattant  de  l’agréable  efpoir  de 
lui  donner  fa  part  dans  la  proie  {*)• 
L’escadre  Anglaife  , qui  croifait  dans 
ces  parages  , eut  ordre  d’aller  atta- 
quer la  flotte  des  Etats  jusques  dans 
rafile  où  elle  fe  croyaitien  pleine  fu- 
reté. Sir  George  Tiddiman  :qui  la  com . 
mandait,  envoya  dire  au  Gouverneur 

5ue  ces  vaisfeaux  appartenaient . aux 
mglais  par  le  droit  légitime  de  la  guer- 
re, & qu’il  eût  à les  livrer  au  plu- 
tôt de  bon  gré,  s’il  ne  voulait  y être 
contraint  par  la  force.  Les  Anglais 
fe  préparèrent  en  même  tems  à met- 
tre 


(*)  Le  Comte  d’Arîington  écrivait  au  Che- 
valier Temple  le  24  Août  1665  en  ces  ter< 
mes  „noas  ne  nous  ferions  jamais  engagés  dans 
y,  une  entreprife  ausfi difficile,  fans  les  aiTu- 
y,  rancesique  nous  avait  données  la  cour  de  Da- 
y,  nemarkde  nous  asûfter  d'une  outre  maniera 
M qu'ell»  fi*a  ôiic.’’ 
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tre  ces- menaces  k exécution:,  mais  TA-  j5(J^  . 

mirai  Hollandais  fut  ranger  fes  vais» 

féaux  dans  une  pofition  fi  avantageufe^ 
qu’il  fut  en  état  de  répondre  vigou- 
reufement  au  feu  des  Anglais.  Les  ha- 
bitans  de  la  ville  prirent  leur  défenîe: 
le  gouverneur  lui-même , foit  qu’il  fût 
intimidé  , foit  qu’il  n’eût  pas  encore 
reçu  des  ordres  bien  clairs,  foit  qu'il 
n’eût  pu  s’accorder  avec  les  Anglais 
fur  le  partage  du  butin,  fe  déclara  à 
la  fin  contre  les  aggresfeurs;  il  fit  ti- 
rer le 'canon  du  château  fur  la  flotte 
Anglaife  qui , battue  de  tous  les  côtés,  . 
fût  obligée  de  retourner  en  Angleter- 
re pour- fe  radouber. 

Cet  incident  qui  trompa  l’attente  deD*nem„ck 
tous  les  partis,  acheva,  fans  doute  de  fed^ciwe 
déterminer  le  RoideDanemarck,  alors  i» 
flottant  entre  l’Angleterre  & les  Provin  ^ 
ces- Unies.  Godard  Adrien  , Sei- jjj.  ’jsj 
gneur  de  Reede,  d’Amerongiie  & de  ^»^''. 
Ginckcl,  qu’on  lui  envoya  en  ambasfa- i*' 
de,  s’appliqua  à ruiner  les  manœu- 7/7/ ’ ’ 
vres  du  Chevalier  Talbot.  Il  eutre- 
cours  à tous  les  moyens  ufités  par  les  ha- 
biles  négociateurs  j ra*ais  aucun  ne  fit  1666,  ^ 
plus  d’imprcsfion  fur  l’ame  iméresfée  vr, 
& avide  du  Roi  que  l’offre  d’unfubfide 
confidérable  qui  fut  ftipulé  l’année  fui* 
vante,  & dont  la  France  fe.chargea  de 
payer  une  partie.  Le  Monarque  fit  une  al- ' . , - r 
fiance  ofiènfive  & défcnfive  avec  les/  - 

Tome.  FI.  g . - . . 
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Seconda  Guerre 

Etats  contre  l’Angleterre,  femblable  ï 
celle  qu’il  avait  déjà  faite  fecretement 
avec  l’Angleterre  contre  les  Etats.  11 
promit  de  les  asfifter  d’une  flotte  de  qua- 
torze vaisfeaux.  11  n’ofa  s cep^dant  « 
éclater  ouvertement  avant  d être  en 
état  de  foutenir  la  guerre.  Et,  comme 
il  dévorait  des  yeux,  la  prife  de  tous 
les  vaisfeaux  Anglais  qui  étaient  dans 
les  ports,  il  ne  voulut  s’engager  à rien 
à moins  d’être  asfuré  que  le  traité  reft^ 
Tait  fecret.  Ce  Traité  ne  pouvait  valoir 
fans  avoir  été  ratifié  pâr  tous  les  corps 
de  la  République,  & ne  pouvait  être  pro- 
pofé  dans  des  aflemblées  fi  nombreu- 
fcs,  fans  courir  le  risque  d’être  divul- 
gué par  les  Partifans  publics  & fecrets 
de  la  ràaifcHi  d’Orange  & de  l Angle- 
terre. Dans  cette  circonftance  embar- 
rasfante  les  chefs  dv  Gouvernement  & 
De  Witt  eurent  recours  à un  expé- 
■ dient  extraordinaire  : ils  ' trouvèrent 
moyen  de  le  taire  ratifier,  même  dans 
les  Etats  Provinciaux,  fans  qu’ils  s en 
aDDerçuflent.-  Un  pareil  procédé  était 
fiiîT  exemple:  U pouvait  entraîner  des- 
conféquences  fâcheufes  même  pour  les 
auteurs  : De  Witt  crut  fans  doute  que 
le  bien  de  la  patrie,  & la  nécesfité 
des  cîrconftances  l’autorifaient  à s é- 
carter  des*  réglés  ordinaires. 

■ Les  Etats  ne  négligeaient  pas  de  fol- 
liciter  leur»-  autres  alliés;  ilsperoireat 
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leurs  peines  en  Sue  Je  où  l’injure  faî- 
te par  les  Etats  à Charles  X était  trop 
récente  &•  trop  grande,  pour  que 
rimpresfion  en  fût  effacée  du  cœur  des 
buédois. 

Les  Etats  tournèrent  alors  leur  prin^ 
cipale  attention  vers  la  France,  quoi- 
qu’il ne  parût  gueres  prudent  de  met- 
tre fa  confiance  dans  ce  Royaume. 
D’après  les  idées  vraifemblables  de  la 
politique  du  jour , on  n’aceufait  pas 
feulement  Louis  XlV.  de  fomenter 
cette  guerre,  mais  môme  de  l’avoir  fait 
naître.  Les  raouveraens  que  la  Cour 
de  France  fe  donna,  d’abord  pour  pré- 
venir cette  rupture  J enfuite  pour  ré' 
concilier  les  deux  parties,  enfin  pour 
faire  tourner  la  fortune  en  faveur  des 
Etats  en  fe  déclarant  pour  eux,  mon- 
trent alfez  que  ces  bruits  n’étaient  ap- 
puyés que  fur  le  penchant  populaire  à 
attribuer  aux  princes  la  politique  qui 

Çaraîtlaplus  analogue  leurs  intérêts. 

'an  Beuning  preflant  la  Cour  de  France 
de  donner  à fes  alliés  les  fecours  ftipu- 
lés  par  les  traités , reçut  de  Mr.  De 
Lionne  fecrétaire  d*Etat  cette  réponfe 
remarquable.  C’«/?,dit-il,  une  méchan- 
te affaire  : nom  vous  affifterons^  fif 
romprons  à eaufe  de  vous  un  engage- 
ment que  nous  avons  avec  l'Angleter- 
re f Êf  demain  vous  romprez  avec  nous. 
Tout  fe  trouble  par  une  méchante  poli-» 
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i66$.  ■ tique  ^ qu'il  faut  une  barrière  entre  les  \ 
■ ■■  ■ Provinces  Unies  & la  France.  De 

Lionne  fit  même  entendre  que  le  Koi 
ne  refuferait  rienauxKtats,  s’ils  vou- 
l:yent  s’engager  à fàvorifer  fes  droits.,  j 
Van  Beuning,  trop  prudent  pour  ôter 
, . -tout  efjiwir  à la  France,  & tropéclairé 
J pour  lui  faire  des  promesfes  fi  délicates^ 

fe  tirait  habilement  d’alFaire , en  difant 
' qu’elle  devait  commencer  par  gagner 

. l’afFeârion  des  Etats  en  leur  fournisfaot 
les  fecours  ftipulês  par  le  traité  d’al- 
liance; & qu’ils  feraient  .toujours 
moins  oppofés  à fes  projets  que  les  au- 
tres puisftnces:  .cette  maniéré  adroite 
. de  s’énoncer  n’empêchait  pas  la  Cour 
.de  fe  défier  toujours  des  Etats.  En 
les  affiftant  contre  l’Angleterre,  elle 
jfEjfrjui,  foumisfait  pas  feulement  des 

X9,  19,  îj  forces  pour  la  traverfcr  avec  plus  d’a- 
DtttfiA,  vantage  ; elle  rifquait  de  s’aliéner  pour 
'iijmii,  toujours  Charles  II.  dont  ,il  importait 
ji667,  ’ d’.autant  plus  de, cultiver  les  .bonnes 
difpofitions-,  qu’il  offrait  à la  France 
‘ ' cai^  blanche'pour  s’emparer  des  Pays- 
bas.  H avait  môme  offert  de  l’aider' 
de.tout  fon  pouvoir  à faire  cette  con- 
quête, fi  Louis  XI V Voulait  lui  promet- 
ter  des  fecours,  au  cas  que  fes  fujets 
' dont'  il  avait  raifon  de  fe  défier,  (é 
révoltasfent  de  nouveau  contre  leur 
Souverain.  Ces  offres  flattaient  d’au- 
jpuit-  plu^  Louis  XiV.  qu’en  ^ traitant 
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avec  lés  Provinces- Unies,  il  aurait  dû  l6$5 
leur  céder  une  panie  du  partage  pro-  — — — • 
pofé.  11  ne  défespérait  pas  même  d’ob- 
tenir de  Charles  li.  larelîitution  del’A-- 
cadie  dont  la  posfesfion  pouvait  asfurer  le» 

Ibrt  déà  Colonies  Françaifes  du  Cana- 
da. Enfin  l’alliance  avec  les  Anglais 
préfageait  de  fl  giands  avantages  éf- 
celle  des  Etats,  fi  peu  de  folidité  & 
tant  d’inconvénîens , que  pluGeurs  miv  • j 
niltres  & le  Comte  d'Eftrades  lui  niê-  ' • 
me  inclinèrent  à donner  la  préférence 
ÿ-  Charles  11#  A-  ces  confidératiôns  fe 
joignait  le  resfentiment  des  infidélité»  > -• 

de  la  République  à Munfter,  & les 
follicitations  des  Anglais  qui  fontênaient- 
que  les  Hollandais  étaient  les  ‘aggres- 
feurs  & que  Louis  XIV.  n’était  pas 
tenu  d’asGfler  fes  alliés,  pour  des  que- _ 
relies  élevées  hors  de  l’Europe.  On-  ** 
fent  combien  ces  motifs  pouvaient  fai- 
re iinpresüon  fur  uneCour  politique,  tou- 
jours fi  prompte  à trouver  des  prétextes  de 
fe  dispenlér  de  fes  engagemens.  La- 
crainte  principale  de  Louis  XIV.  était- 
qu’en  laisfant  accabler  la  République,-^ 
elle  ne  devînt  une  Province  Anglaife,; 

Ibit  par  le  droit  de  conquête,  foitpar. 
l’autorité  qu’y  obtiendrait  le  Prince  d*0-i  ’ . * 

range.  Ainfi  la  France  n’était  attachée- 
aux  Provinces- Unies  que  par  un  lie»> 
faible  & facile  à lever.  Rien  n'efiplus- 
iméreflant  que  de  voir  comment  Dex 

B 3- 
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16(55.  Wût  & Van  Beuning  tirèrent  parti  de 
ce  léger  incident  ôc  engagèrent  laFran- 
ce  à négliger  les  grands  avantages 
qu’elle  attendait  de  l’Angleterre,  pour 
fe  déclarer  ouvertement  en  faveur  de 
la  République. 

lei  Efiti  La  pasfion  de  Louis  XIV  pour  figu* 
«gagcm  la  rer  avec  éclat  dans  les  fcenes  politi- 
iraiice  à fe  qucf,  était  bien  connue,  ün  prévoyait 
pour  eux  que,  S il  HC  pouvait  atteindre  à lagloi- 
re  liatteufe  de  réconcilier  les  parties 
II,  belligérantes,  il  n’était  pas  d’un  carac- 
W't,  ’ tere  à relier  fpecljteur  indillérent  de 
dEfirad,  la  querelle.  On  s’attacha  donc  à lui 
ui^^utrcr  que  fon  intérêt  devait  le  dé- 
26,’ 7m',,  cider  en.  faveur  des  Provinces -Unies, 
if  Van  Beuning  repréfenta  la  nécesfité  où 
21  France  de  remplir  les  engage- 

ïocï’s  du  traité  d’alliance.  Et , comme 
• fa  marine  ne  confistait  alors  qu’en 
trente-  deux  vaisfeaux  de  guerre  dont 
les  plus  gros  étaient  de  quarante  ca- 
nons, Louis  XIV  paraislàit  craindre 
d’irriter  les  Anglais  contre  lui,  enaslis- 
Hant  publiquement  lés  Etats.  Van 
Beuning  leva  ces  deux  difficultés  en 
avançant  adroitement  que  le  Roi  pour- 
rait , à la  fois,  ménager  les  Anglais  & 
é,  obUI  fatisfaire  la  République;  en  lui  fournis- 
fant  fecretement  en  argent  les  fe- 
• cours  ftipulés  par  les  traités. 

On  favait  que  Louis  XI V brûlait  de 
rendre  fon  Royaume  âoriûant  par  le 
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commerce  & la  marine:  on  hii  6tdonc  1665* 
infînuer  que  les  Anglais,  en  écraftnt 
les  Provinces-  Unies  deviendraient  tiop 
formidables,  iur  mer,  ou  qu’en  fe  ren- 
dant maîtres  de  la  République  par  la 
faélion  du  Prince  d'Orange,  ces  deux 
Etats  formeraient  ausfitôt  une  confédé- 
ration redoutable,  qui  empêcherait  à ' _ 

jamais  la  France  de  devenir  puislante  , 
fur  mer.  Quoique  Charles  II  ne  ces-  . . ' 
fât  d’aîfurer  le  monarque  Français  de 
îbn  affeftion  & de  fon  dévouement , 

Louis  ne  laisfait  pas  de  craindre  en  jet- 
tant  les  yeux  fur  les  événemens  anté- 
rieurs, qu’il  ne  fût  pas.cn  étatdemaî- 
trifer  les  mouvemens  d’un  peuple  im- 
pétueax  & libre  qui  avait  pour  les 
Français  une  haine  ancienne  & invé- 
térée. Il  commença  donc  par  asfurer 
les  Etats  que  fi  l'Angleterre  fe  refu-  . . 
fait  à des  conditions  raiibnnables , ils 
n’auraient  aucun  fujet  d’être  mécon- 
tens  de  lui.  Ces  conditions  ayant  été 
jéjettées,  on  repréfenta  vivement  au 
monarque  le  danger  de  perdre  pour 
toujours  la  bonne  volonté  des  Provin- 
ces par  les  foupçons  que  leur  caufait  fa 
lenteur  à les  asfifter  êfc  par  le  danger 
d’un  changement  violent  dans  le  gou- 
vernement, qui  éleverait  la  maifon  d’C|- 
range  fur  les  ruines  du  parti  contraire, 
regardé  comme  dévoué  à la  France. 

On  lui  repiéfenta  même  qu’une  fimple 

* M.  Ti  ^ 
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'^1665.  déclaration  de  fa  part  fuffirait  pour  ras- 
— — ■ i — furer  les  peuples  qui  le  croyaient  d’in- 
telligence avec  les  Anglais,  CScpourcon- 
fterner  les  Anglais  qui  le  vantaient  de  l’a- 
voir attiré  dans  leur  caufe.  Dans  ces 
circonflances,  l’Ëvêque  de  Munfter  dé- 
clara la  guerre  aux  Etats;  & Philippe 
IV.  Roi  d’Espagne  mourut,  laisfant  la 
fuccesfion  à Charles  II,  enfant  de  qua- 
i Efirai,  tfc  SOS  & dcmî , d’une  coraplexion 
fàible'&  valétudinaire,  fous  la  régen- 
ce  de  Marie  Anne  d’Autriche,  étran- 
gère & fans  expérience.  S’il  venait  à 
' mourir  fans  héritiers,  la  couronne  de- 
vait pasil'r  à l’impératrice  Marguerite 
fa  fécondé  fille,  au  préjudice  de  Marie 
Thercfc,  Reine  de  France.  Louis  ,qui 
ne  perdait  pas  de  vue  fes  projets  fur 
les  Pays  bas , crut  qu'il  ne  pouvait 
différer  plus  longtems  dè  s’attacher  les 
•Provinces  Unies,  en  fe  déclarant  pour 
'elles.  11  commença  par  promettre  aux 
Etats  de  leur  envoyer  au  plûtot‘  fix 
mille  hommes  de  fes  meilleures  trou- 
pes contre  le  Prélat  guerrier  de  Mun- 
fter. 

Guerre  avec  Cc  Capitaine  Eccléfiaftique  s’appef- 
vïn  Ga’.en,  lait  Chriftophc  Bernard  van  Galen;  c’é- 
Evéque  de  yj,  pbertin  fcandaleux , homme  ara- 
bitieux  & turbulent,  plus  propre  à 
449.  Il,  faire  la  guerre  à-  la  manière  des  Tar» 
tares  qu’à  remplir  les  fonctions  graves 
Wéisf/h  Ci  pacifiques  du  facerdqce.  Devenu 


Digitized  by  Google 


AVEC  LES  Anglais. 


S3 


R-ince  par  les  intrigues  fî  ordinaires  1665* 
dans  les  éleélions  eccléfiaftiques , il  ' 
avait  voulu  régner  en  despote.  En 
1657,  il  tenait  Munfter  asfiègée  & jtitfim.  rr» 
l’aurait  contrainte  à fe  rendre  à difcré-*^»7  t, 
tion,  s’il  n’avait  appris  que  les  h'abi- j*î*  . 
tans  allaient  être  fecourus  par  les  Etats  4frî  «r?’, 
Généraux  qu’ils  avaient  implorés  îo8«. 

En  1660,  ce  prélat  guerrier  fit  denou-  u 
veau  la  guerre  à fes  fujet&  Il  vint  mê-  lm»  x’ • 
me  à bout  de  les  asfujettir  entièrement 

& de  les  dépouiller  des  privilèges  qui  " 

. ■ 4^  f*  4^^^ 


(»)  Ce  recours  fut  envoyé  malgré  l'oppo* 
fition  de  Dort,  de  Schiedatn>  de  la  Brib 
le  & fiirtout  dMmftcrdam.  Burnet rapporte 
(I.  213)  que  cette  derniere  ville  empêçha 
les  Eta's  de  s’emparer  de  Munfter  dont  la 
fouveraineté  leur  fut  offerte  par  les  hablv 
tans.  Cette  afllrtion  peut  êtremife  au  rang 
des  autres  erreurs  ou  faolTefés  ordinaires  à cet’ 
AïKciir,  On  fait  que  Bolinbroke,  Hume  , 
Sir  Jean  d’Allvmpre  n’ont  point  caché  le 
mépris  qu’iis  fajfaient  de  fon  hiftolre:  les, 
faits  y font  trop  fouvent  altérés  ou  traveftia 
par  la  pasdo^n  de.  la  partialité  & des  fablesab- 
furdes  & ridicules.-  .Ou  fait  d’ailleurs  que. 
ce  grave  Prélat,  ce  rigide , cenfeur , n’avait 

{tas,  du  moins  tn  théorie,  les  fentimens  de 
a morale  la  pivs  rigide;  & que,  s’il  n’eût’ 
tenu  qu’à  fon  fuffrage , il  n’aurait  pas  été  * 
plus  difficile  fur  la  poligamis  que  ne  le  fu- 
TMit  les  Defteurs  Luthériens  co*nfuIiés  par  le  : 
Ptlnce  de  Hesfe.. 
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•1665*  faifaient  de  cetté  ville  une  efpece  de 
République  municipale.  Piqué  de  nou- 
veau contre  les  Ktats  qui,  dans  cette 
jderniere  occafion , les  avaient  asfiftés  d’u- 
ne fomme  d’argent,  il  méditait  depuis 
les  moyens  de  fe  vanger.  Kn 
xif.'sU-  imagina  de  leur  demander  la 

Xxiii.+joreftitution  de  la  Seigneurie  deBorkelo 
qu’ils  avaient,  difait- il, -ravie,  l’an 
c/L\.  1616,  à fes  prédecefleurs.  Mais  les 

A^kt.  Etat»  de  Gueldre  évoquèrent  cette 
il  affaire  à leur  tribunal.  Il  prononce- 
' renten  faveur  des  droits  du  Comte  de 
, , Stirura  fur  ce  fief  de  leur  Province. 
Les  Anglais,  cherchant  partout  des  en- 
nemis aux  Provinces- Unies,  il  ne  leur 
fût,  donc  pas  difficile  de  gagner  retef- 
prit  ambitieux  & vindicatif  Et  com- 
me il  avait  plus  de  bonne  volonté  que 
de  pouvoir,  ils  promirent  de  lui  four- 
nir de  quoi  entretenir  une  armée.  11 
avait  pour  maxime  qu’un  homme  d’ar- 
mes ne  devait  avoir  ni  confcience  ni 
entrailles,  & qu’un  prince  ne  doit  pas 
être  déUcAt  Air  les  moyens  de  s’ag- 
grandir,  parceque  la  fortune  fécondé 
Ipuvent  l’audace  & procure  au  moins 
i ceux  qu’elle  trompe  la  réputation 
d'avoir  imaginé  de  grands  deffeins.  Con- 
formément a cette  exécrable  politique, 
il  nia  impudemment  fes  intelligences, 
avec  l’Angleterre  jufqu’a  ce  qu’il  fe 
vît  en  état  de  tomber  à l’improyiste 
fiir  les  Provinces  - Unies.  11  comraen» 
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ça  par  faire  courir  un  manifefte  où  il  l66$, 

accufa  les  Etats  d’avoir  brifé  les  ima- 

^es  & les  crucifix  refpeftés  même  des 
Turcs,  commis  des  outrages  fur Thos- x+,  s»ft. 
tie  facrée  & fait  rôtir  au  feu  des  ca- 
tholiques, inhumainement  masfacrés. 

Peu  s’en  fallut  que  ces  impoftures 
atroces , imaginées  pour  foulever  les 
catholimies,  ne  pmduifinent  les  plusfu- 
neftes  effets.  LesPafteurs  de  cette  religion 
eurent  l’audace  de  venir  infulter  un 
Français  établi  à Rotterdam,  & de  fe 
répandre  en  injures  contre  le  Roi  de 
France  qui  aflifiait,  difitient- ils,  des  hé-  . . 
rétiques  contre  un  Prélat  zélé  qui  vou* , 
lait  rétablir  la  vraie  religion  dans  le 
pays.  -Dans  la  ville  d’Utrecht , quel- 
ques uns  portèrent  l’imprudence  jus- 
qu’à publier  qu’on  dirait  bientôt  la 
grand’  Mesle  dans  l’Eglife  cathédrale. 

Knfin,  pour  achever  de  foulever  le  peu- 
ple, van  Galen  eut  recours  à un  arti-  ’ 
flee  employé  dans  la  guerre  des  Bata- 
ves  par  les  Romains.  En  portant  le 
dégât  fur  la  frontière,  il  affefta  d’é- ^ 
pargner  le  Comté  de  Lingen,  oui  ap- 
partenait  au  Prince  d’Orange.  Il  adop  ar,vv.*ii.  • 
ta  pour  chant  Militaire  cet  anciens»- 
.vaudeville  qui  flatte  fi  agréablement 
le  peuple,  parce  qu’il  célèbre  la 
gloire  de  Guillaume  I.  Il  fît  même  ré- 

{tandre  le  bruit  qu’il  avait  traité  avec  ' ^ 
’Eleéleur  de  Brandebourg  & le  Duc 

^ 6 
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de  Niewbourg  pour  les  intérêts  du 
Prince  d’Orange.  Pendant  que  le  peu- 
ple, avide  de  ces  bruits,  traverfait  le 
gouvernement  en  accablant  De  Witt 
d’imprécations  & demandait  à grands 
cris  l’élévation  du  Prince  d’ürangei 
l’Evéque  portait  le  fer  & le  feu  dans 
la  Frontière.  Aidé  de  l’argent  d'An- 
gleterre, il  avait  «ttiré  fous  fes  dra- 
peaux une  multitude  de  déferteurs  & 
de  bandits,  dont  il  vint  à bout  de  former 
une  armée  de  dix  - huit  nulle  hommes.  11 
avait  commencé  par  s’emparer  de  Borke- 
lo,  cont  il  ficmasfacrer  toute  la  garnilon 
contre  la  foi  de  la  capitulation.  11  prit 
enfuite  Lochera  & Deutichera  : il  pé- 
nétra julques  dans  l’Overysfel , où  il 
réduifit  Üldenzeel.  & plufieurs  autres 
places.  Comme  frn  armée  fubüftait 
principalement  de  pillage,  la  terreur 
marchait  fur  fes  pas.  La  confternation 
était  d’autant  plus  grande  que  les  mi- 
lices des  Etats  avaient  été  confidéra- 
blement  diminuées  à l’entrée  de  la  Guer- 
re par  le  licenciement  des  troupes  An- 
glaifes  & Ecosfaifes.Les  chefs  du  gouver- 
neraent,n’imagi nant  pas  avoir  rien  a crain- 
dre parterre , avaientpqrté  tous  leurs  ef- 
forts & toutes  leurs  resfüurces  fur  mer. 

Aux  premiers  mouveraens  de  l’Evê- 
que , ils  avaient  entamé  une  négocia- 
tion  avec  l’Eeéleur  de  Brandebourg,  le 
Duc  de  Wievvbourg  & d’autres  1 rin- 
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ces  de  rKmpire  pour  en  obtenir  des  j66s- 
R^itnens-  Les  premiers  iugerent  Toc* eoi."e  “ 
cauon  favorable  pour  fe  filtre  reftituer  r Evoque 
les  places  de  Cîeves  où  les  Etats 
avaient  garnifon.  Mait  ftendantqüeces  m. 
demandes  retardaient  le  traité  & le  4*7-  4««. 
fecours;  le  Roi  de-France,  craignant 
que  dans  la  crife  périlleufe  des  affai-  ^ 
res,  quelque  émeute  violente  ne  fît 
élever <le  Prince  d’Orange  à la  tête  de 
la  République,  Te  hâta  Je  tburnir  aux 
. Etats  les  fecours  qu’ils  attendaient  en 
vertu  du  traité  d’alliance,  fl  envoya 
fix  mille  hommes  de  les  meilleures 
troupes  , fous  le  commandement  de 
François  De  Pradel.  Les  difficultés 
du  voyage  retardèrent  d’abord  leur  Jtctmt. 
marche;  les  Etats  furent  même  obligés 
de  pourvoir  l’infanterie  qui  manquait 
abfoluraent  de  bas  & de  fouliers.  Pour 
marquer-  la  confiance  qu’ils  avaient  dans 
la  bonne  foi  de  Louis  XIV,  ils- firent 
paiTer  fes  troupes  au  travers  de  leurs 
villes;  mais;  comme  on  exige  toujours  v 
beaucoup  de  ceux  à qui  l’on  prête  du  fe  • 
cours,les  foldatsFrançais  ne  tardèrent  pas 
ï le  plaindre  qu’on  n’avait  pas  pour 
eux  les  éprds.  dûs  à de  fi  généreux  auxL  d*  Cmth*  . 
liaires.  Les  Etats  , ne  voulant  pa6^ 
qu’on  leur  fît  la  loi  dans  leur  pays,, 
fe  plaignirent  de  leur  côté  de  l’indnci-  7g 
lité  & de  la  licence  des  troupes  frai>  étn  DtrC  ^ 
çaifes*  S’il  faut  ajouter  foi  »u  Chevalier  * 
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Temple,  Réfi.lent  de  Majefté  Bri- 
•'tannique  à Bru:^elles  & iotérelTé  à dé- 
crier les  fecours  de  Louis  XIV  , les 
Français  ne  répondirent  aux  égards  des 
Etats  qu’en  les  donnant,  dit -il,  mil- 
le fois  au  Diable.  Il  ajoute  qu’ils  vé- 
curent à difwTétion  dans  tous  les  lieux 
de  leur  pasfage,  & qu’ils  pouflerent 
la  mauvaife  volonté  ou  plutôt  l’extra- 
vagance jusqu’à  ^boire  à la  fanté  des 
Anglais  & des  Munftériens  qu’ils 
allaient  combattre. 

Pour  comble  d’embarras,  le  Roi  de 
France , déterminé  a pourluivre  , l’an- 
née fuivante,  fes  prétentions  ambitieu- 
fes  fur  les  Pays -bas,  avait  des  vues 
fur  iVaastricht  ; & le  Comte  d’Eftra^ 
des  fut  chargé  de  fonder  ü les  Etats 
voudraient  céder  cette  place  à la  Fran- 
ce. D’Eftrades,  ayant  mieux  connu 
les  difpofuions  des  efprits,  n’ofa  pas 
même  en  faire  1»  propofition , de  peur 
d’exciter  des  ombrages  dans  un  teras  où 
il  importait  de  gagner  la  confiance  des 
-^prits.  Habile  à flatter  lea  pasfions 
& les  vues  de  fon  maître,  il  avait  ou- 
vert au  miniftere  un  projet  bien. plus 
vaste  Ca  plus  important.  Il  ne  propq- 
fait  rien  moins  que  de  profiter  des  di- 
vifions  intellines  de  la  République  & 
de  la  prélénce  des  troupes  françaifes 
pour  s’emparer  des  provinces  de  Fri- 
fe  ôt  de  *Gioningue.  il  crut  même 
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avoir  attiré  dans  fes  intérêts  la  princes  ' 166$» 
fe  veuve  du  dernier  htadhonder  de  — — — 
ces  deux  Provinees,  &Merc  & Tutri- 
ce du  Stathouder  aéluel,  encore  enfant. 

H crut  avoir  d’autant  plus  de  raifonde 
fe  fier  à elle  qu’elle  ne  vivait  pas  en 
bonne  intelligence  avec  la  Princesfe 
douairière  d Orange  fa  mere  , dévouée  • ^ 
aux  Anglais.  Mais  cette  Princesfe  in- 
téresfée  & politique,  après  avoir long- 
tems  amul'é  la  Cour  de  France  pour  en 
obtenir  le  payement  d'une  vieille  dette  • 

de  cent  mille  livres,  changea  dans  la^t. 

Alite  d’étendard  , lorsqu’elle  eut  per- 
du toute  efpérance  de  recouvrer  cette 
fomrae. 

■ U’un  autre  coté  , la  conduite  de  la  Leifronpe* 
France  n’aupentait  pas  la  confiance 
des  ttats.  Le  Général  Pradel  oppo- F,.ncaii 

fa  mille  difficultés  aux  entreprifes  qu’on  rfpowfent 
loi  propofait  pendant  l’hiver.  Les  Dé- 
putés  des  Etats  auraient  voulu  que,®.,/;^^^ 
par  des  marches  rapides  & des  opéra-  76s. 
tiens  promptes  & vigoureufes , on  eût 
lûrpris  TEvéque de Munfter qui,  ébloui  ig^ 
de  fes  petites  conquêtes,  pasfait  les 
journées  it  boire  à TAlleniande,  Ce  don- 
nait lui -même  l’exemple  de  la  débau- 
che à fes  foldats.  Enfin,  le  Prince 
Maurice  à qui  fes  longs  fervices  dans 
les  Pays -bas  ausfi  bien  que  dans  le 
Bréfil , avaient  donné  une  grande  ex- 
périence, s’étant,  fous  le  voile  de  U' 
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l6î55i  firiîplidté  Germanique,  emparé  de  Tes- 
— — ^-prit  du  Général  Français,  cette  réu- 
nion augmenta  i’a<5livité  des  opérations.* 
Les  troupes  des  Etats  & de  la  Fran- 
ce combinées , vinrent  asfiéger  Lochem . 
S’il  faut  ajouter  toi  aux  farcasmes  du 
Comte  "de  Guiche,  les  Soldats  deS' 
Etats  ne  furent  nullement  pointilleux 
ni  jaloux  des  postes  difficiles.  Selon-" 
lui,  ce  fut  principalement  à la  bra-* 
voure  des  Français  qu’on  fut  rede- 
vable de  la  prife  de  cette  place. 

-■  La  marche  des  troupes  du  Duc  de  ' 

rait  avec  Luntboutg  avec  qui  les  Ktats  ve* 
rEvêque  ^e  faire  un  tcaité,  & furtout. 

? l’alliance  offenfive  & defenfive  C).' 

1666.  qu’on  vint  à bout 'de " conclure  avec 

y ‘J- >6.  FElefteur  du  Brandebourg,  effrayerenf 

i't;.?**l’Ev6que  de  Munftcr;  & pour  corn-.- 
f!‘w  Î6.  ble  de  malheur  , les  - offres  du  Rqi 
d’Angleterre  fe  tiouverent  bientôt épui-- 
ici*.  fees  pour  ce  Prélat  guerrier  & prodi- 
gue: ainfi  voyant  fes  troupes  déferter 
faute  de  paye,  & ménacé  à la  fois  par 

tant  d’ennemis  puisfans,  il  craignit  pour 

■■  fes  propres 'domaines.  Ils’empresfad’en- 
.trer  en  conférence  : les  Etats,  non 
moins  jaloux  d’avoir  cet  ennemi  de- 
moins,  firent  ouvrir  le  congrès  à Cle- - 
ves.  La  négociation  fut- luivie* avec 
tant  de  lapidlié,  que  la  paix  fut  con-' 
clue  le  id  du  mois  d’Avril.  L’Evê-- 
que.  rendit,  par.  ce  traité,  tomes  lesi 
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places  dont  il  s’était  emparée. & rf- 
nonça  à toutes  fes  prétentions  fur  la  IF'. 
ville  de  Borkelo.  Les  fecours  envoyés?-  >«j.  ' 
par  les  Français  ne  fervirent  pas  feule- • 
ment  à délivrer  les  Provinces  - Unies 
des  hoftilités  de  ce  fâcheux  voifin; 
elles  affermirent  l’autorité  chancelan-  ^ 

te  du  Grand  Pcnfionnaire.  De  Witt, 
à fon  retour  de  la  Flotte,  parut  avec  un  , 

nouvel  éclat  dans  les  asfemblées  d’E- 
tat. Le  Comte  d’Eftrades  ne  laisfa  pas 
d’é,crire  à la  Cour  que  lespréfensftitS49j.  49^* 
à quelques  membres  de  la  Régence  r°+-  s<>6. 
n’avaient  pas  peu  contribué  à cet  heu-  j'j’* 
reux  changement.  ,,  J’si  gagné,”  di  61,’. 
fait- il,  les  quartiers  de  Zwoll  ifc  du 
Comté  de  Zutphen  qui  ont  ttsfiiré  les  vil- 
les de  Hollande  qui  chaiicelaiefit.  Il 
y a dans  l’asfemblée  trois  cens  dépu- 
tés, tous  corruptibles*”  C’eft  par  ces 
moyens  qu’il  croyait  ou  voulait  ftire  • 

croire  à Ton  maître  qu’il  avait  empê- 
ché qu’on  n’envoyât  en  Angleterre  une 
ambasfade  à la  tête  de  laquelle  on  pro- 
pofait  de  mettre  le  Prince  d’Orange.  l, 

' Cependant  les  chefs  du  Gouverne-  dtfdarc  la  i 
ment  ne  ceflaient  de  répréfenter  à la  Guerre  k 
France  qu’il  n’y  avait  qu’un  bonraoyen|„‘^”2'““ 
d’empêcher  un  bouleverfement  àzns  Jit/im.  r. 
le  Gouvernement  & d’attacher  pour’"-  su. 
toujours  la  République  à la  France. 

C’était  de  rompre  avec  l’Angleterre 
par  une  déclaratic»  ouverte.  Louis 
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J 666.  XIV  chancela  longteras  , avant  d’en 
— venir  .ï  cette  démarche  importante  & 
1666.'  délicate.  Enfin,  après  avoir  bien  re- 
commandé au  Comte  d’Ertrades,  de 
faire  valoir  aux  Etats  ce  trait  de 
générofité  & de  s’asfurer  qu’ils  appuie- 
raient dins  le  tems  l'es  droits  l’jr  le» 
Pays -bas,  il  rappella  fon  Ainbasfideur 
Londres.  11  déclara  la  Guerre  à 
''  ' la  Grande  Bretagne  le  a6  Janvier. 
Mais  la  conduite  de  la  P'rance  à la 
• fuite  de  cette  Déclaration,  fit  foup- 
ponner  que  cette  rupture  n’était  q^u^un 
jeu  concerté  entre  Louis  XIV  & Char- 
les 11  pour  tromper  la  République  ; ou 
du  moins  que  le  Monarque  Français 
n’avait  voulu  s’engager  qu’autant  que 
fa  démarche  pourrait  rompre  les  rae- 
fures’de  la  maifon  d’Orange  & foute* 
nir  l’autorité  de  la  faélion  contraire. 
it  De  ]i  y cependant  des  difputes  fur 
xJv  & de  la  manière  dont  devait  fe  faire  la  jon- 
veni.hg.  d dion  des  deux  flottes  qui  ne  fe  joi- 
jamais.  Les  débats  furent  vifs. 
secT.  *Rf/<./.La  France  fe  prévalait  du  befoin 
*7  Fei.  ;/.qu’on  avait  de  fon  fecours,  pour  exiger 
non  feulement  les  premiers  honneurs 
du  falut,  mais  môme  le  i privilège  fin- 
gulier  de  ne 'pas  le  rendre;  fous  pré- 
texte que  le  Pavillon  Amiral  de  Fran- 
ce n’avait  jamais  été_  baisfé.  Ces  dé- 
bats durèrent  jufqu’à  ce  qu’on  perdit 
toute  efpérance  de  voir  réusûr  cette 
jonèliont 
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. Le»  Etat» . conten»  .de  l’afrance  t6^ 

de  n’avoir  pas  un  ennemi  dans  la  rran- combat  de 

ce  & ™p  W.pout 

leurs  alliés  du  foin  de  leur  détente, 

n’en  travaillèrent  qu’avec  plus  de  vi-  yu  * RnU, 

sueur  à prépatet  ï;;..  a, 

blés;  Us  équipperent  fur  mer  une  flot  //, 

te  de  quatre  - vin{»t  - cinq  vaisfeaux  , ^ j 
neuf  brûlots  & huit  3achts,  qui  mirent 
en  mer  au  commencement  de  Juin  fous 
les  ordres  de  De  Ruiter.  La  Hotte 
des  Anglais  était  d’environ  quatre  vingt 
bâtimens;  mais  par  un  exces  de  pré- 
caution, ils  s’affaiblirent  confidérable- 
ment , en  détachant  un  corps  de  ving» 
navires  pour  aller  au  devant  de  la  flotte 
françaife  afin  de  prévenir  1»  lonction. 

Us  étaient  commandés,  par  1 Auteur  de 
la  dernier e révolution,  lé  fameux  Monk, 
alors  Duc  d’Albemarle.  Et  par^^^^ 
excès  d’audace  naturelle  a cette  nation 
helliaueufe,  au  lieu  de  décliner  le  com- 
bS,^ils  allèrent  chercher  l’ennemi.  Les 
deux  flottes  fe  rencontrèrent  le  onze 
du  mois  de  Juin  à la  hauteur  desDu- 

”^Le  premier  choc  fut  vif  & opiniâ- 
tre des  deux  côtés.  Le  vent  fut  d a- 
bord  en  faveur  des  Anglais;  raaiscomi- 
me  il  fouüait  avec  violence,  ils  en  re- 
çurent plus  d’incommodité  que  d avan- 
tage ; parce  que  la  trop  grande  incli- 
nâbn  des  bâbords  empêchait  de  don-? 


• 


S-EcoNDE  Guerre 


4 

A' 


une'direaion  jufte  aux  batteries 
basfes  ^ qui  ne  pouvaient  porter  que» 
dans  i eau.  Cette  circondjnce  était, 
au  contraire,  favorable  aux  Hollandais, 
dont  les  boulets  firent  un  grand  dégât 
dans  les  voiles  CSc  les  agrès  des  An- 
glais. Le  combat  commencé' à une 
heure  ne  finit  qu’à  la  nuit.  Deux  na-‘ 
vires  Anglais  furent  coulés  à fond  &. 
trois  furent  pris;  dans  un  de  ces  der- 
niers Ion  trouva  le  Vice  - Amiral  Ber- 


keley  expirant  & baigné  dansfbnfang 
fut  acheté  par  la 


Mais  cet  avantage  tus  acnetç  par  la 
mort  du  Lieutenant  Amiral  Kvertfen 
fut  tué  d un  coup  de  boulet  &p^r 
la  perte  de  deux  vaisfeaux  qui  péri- 
rent par  le  feu , avec  une  partie  des 
équipages.  . 

Le  lendemain  le  combat  recommen- 
ça dès  la  pointe  du  jour  avec  le  mê-< 
me  acharnement  que  la  veille.  L’A- 
mirai  Iromp,  s’abandonnant  à fonim- 
pét^fité  naturelle,  s’engagea  avec  fa 
div^on  dans  le  gros  de  il  flotte  An- 
glaife.  II  courait  rifque  d’être  accablé^ 
par  le  nombre.  De  kuiter,  voyant  fon 
rival  dans  le  péril,  la  première penfée 
de  fon  arae  noble  &généreufefutd’al- 
1er  le  dégagpriil  perce  ausfitôt  aü  milieu 
du  feu  & parvient  à le  délivrer  en  s’ex- 
pofant  au  plus  grand  danger.  Ce  fut 
dans  cette  horrible,  mêlée  que  fefit  le 
J^ixs  grand  carnage  des  deux  côtésa. 
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tes  Hollandais  y perdirent  le  Vice*  1666, 
Amiral  Van  der  Hulft  qui  flit  tué  & — ■ — 
le  vaisfeau  de  Liefde  qui  fut  brûlé. 

.Quatre  autres  de  leurs  navires  furent 
tellement  maltraités , qu’on  eut  bien  de 
la  peine  à les  remener  au  Texel.  Mais 
la  perte  des  Anglais  fut  beaucoup  plus 
confidérable.  De  Ruitcr  attaqua  Al- 
bemarle  avec  tant  de  vigueur,  qu’a- 
près  avoir  coulé  à fond  plufieurs  defés 
vaisfeaux,  il  le  força  de  fe  retirer  vers 
la  côte  d’Angleterre,  avec  environ  tren« 
te  bâtimens  , les  feuls  qui  fiisfent  en 
état  de  combattre.  11  commençait  à 
fe  flatter  de  les  atteindre,  lorsqu’un 
calme  furvenu  un  peu  avant  la  nuit  les 
déroba  à l’ardeur  de  fon  courage.  • 

Le  troifieme  jour  ne  fiit  remarqua- 
ble par  aucun  coup  d’éclat.  Les  An- 
glais . s’enfoncèrent  dans  la  Tamife. 

Pour  ne  pas  voir  tomber  leurs  vais- 
feaux les  plus  endommagés  entre  les 
mains  des  Ennemis,  ils  y mirent  eux- 
mêmes  le  feu.  Pour  comble  de  mal- 
heur, l’Amiral  Afcue  qui  montait  le 
Royal  1 rince,  le  plus  grand  vais- 
feau de  la  Hotte  Anglaile,  donna  fir 
un  écueil,  & fut  obligé  de  fe  rendre 
avec  tout  fon  équipage.  Trorap  fe 
flattait  déjà  de  l’agréable  idée  de  le 
conduire  en  triomphe  dans  les  ports  de 
la.  République  : mais  De  Ruiter,  ja< 
leux  • dit -on,  de  lui  ravir  .cette  gloire. 
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î66^  fous  prétexte  que  ce  navire  lîe  pou- 
vait qu’embarraflcT,  y fit  mettre  le  feu. 
Harangue  Son  dcsfein  était  en  effet  d’engager 
dr  De  Rui-un  Houvcau  Combat.  Les  Anglais, 
Officiers!  confidérablement  renforcés  par 

3ra«*  t/e  la  jondien  de  l’Efcadre  du  Prince 
de  De  /tm-Robett , btûhient  eux -mêmes  d’en 
venir  aux  mains  pour  laver  l’affront, 
qu’ils  venaient  d’efiuyer.  LeUndemain 
les  deux  flottes  fe  cherchèrent  avec  une 
ardeur  égale  des  deux  côtés.  „ Mes 
amis,”  dit  De  Kuiter  en  haranguant  les 
üifiders  qu’il  avait  fait  venir  fur  fou 
bord,  ,,  voici  rinftanf  qui  va  décider 
de  notre  fort.  Les  chefs  de  PEtar, 
„ les  Peres  de  la  Patrie,  nos  parens, 
• „ nos  ferarnes,  nos  enfims,  enfin  le  fa- 
,,  lut  de  tout  ce  que  nous  avons  de 
„ plus  cher  nous  apdle  à notre  devoir. 

, ,,  IS'ous  laisferions  - nous  arracher  la 

,,  vidoire  après  l’avoir  tenue  fixée  trois 
„ jours  fous  nos  pavillons?  Mos  En- 
„ nemis  font  les  mêmes  que  nous  vî- 
„ mes  hier'fuir  lâchement  devant  nous. 
„ Il  n’y  a pas  de  milieu,  il.  faut  vain- 
„ cre  üu^iTOt'urir,'  il  s’agit  du  falut  de 
,,  la  patrie  & du  nôtre:  ou  plûtôt  il 
„ fiut  vaincre  pour  éviter  de  tomber 
„ entre  les  mains  des  Anglais  & d’ê- 
„tre  jettés,  fans  mlféricorde,  dans  les 
,,  cachots  affreux  où  ces  barbares  font 
,,  périr  nos  compatriotes  de  mifere  & 
,•  d’infedion.  Je.  ne  doute  pas  de  la 
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M viâoire , G vous  me  fécondez  comme  1 666. 
,,  vous  avez  déjà  fait  par  votre  courage  ' -• 

))  & votre  bon  accord”  "" 

La  bataille  commença  le  14  Juin , oefeite  de* 
dès  les  huit  heures  du  matin.  La  flot  Anglais, 
te  des  Anglais  était  alors  compofée 
de  foixante  & un  vaisfeaux , la  plupart 
frais  & enbnnétat;  les  Hollandais  n’en 
avaient  que  foixante  quatre,  qui  ve-  ’ 

naient  d’eflayer  trois  jours  de  fatigue. 

Ainfi  les  forces  fe  balançaient  à peu 
près  de  part  & d’autre  ; 6c  ie  premier 
choc  n’en  fut  que  plus  général  & plus 
ferré.  Plufieurs  navires  furent  defem- 
parés  des  deux  côtés.  Un  de  ceux 
des  Etats  fut  confumé  par  le  feu.  Mais 
l’après-midi.  De  Kuiter  faifit  rapide- 
ment l’avantage  du  vent,  pour  ordon- 
ner aux  fiens  de  faire  un  effort  gén^ 
ral  en  tombant  à la  fus  6c  de  tous 
les  côtés  fur  l’Ennemi.  Cet  ordre  fut  ' 
exécuté  ♦ avec  ~ tant  de  vigueur  & de  * 
préciGon,  que  les, Anglais,  .enfoncés 
& mis  en  désordre , ciiercherent  leur 
faiut  dans  la  fiiite.  PluOeurs  de  leurs 
vaisfeaux  furent  ou  pris, ou  coulés  à 
fond.  On  les  pourfuivit  jufqu’à  fept 
heures  du  foir;  on  efpérait  même  de 
prendre  ou  détruire  la  pi  us  grande  par- 
tie de  la  flotte,  lorsqu’un  brouillard 
épais,  furvenu  tout-à-coup,  empêcha 
la  pourfliite.  „ C’cft  Dieu ,”  dit  alors 
' De  Kuitei,  ^ qui  les  fauve:  il  ne  veuf^ 


4S  Se-coni>k  Gubrr* 


i666.  „que  les  corriger  de  leurpréfomption, 
— — „ & non  les  perdre  tout  - à -fait.”  Le^ 
lendemain  on  chercha  encore  les  An- 
-glais;  mais  ils  s’étaient  tous  retirés 
dans  leurs  ports  pourfe  fauver  ou  s’y 
radouber.  Cette  retraite  fut  caufe  que 
De  Ruiter  rentra,  de  fon  coté,  dans 
le  Wielingae. 

• Caufe  de  La  gloire  de  ces  quatre  fameufes 

cette  toute  entière  pour  les  E- 

tats.  Ils  perdirent,  il  eft  vrai, deux  vi- 
ce* Amiraux,  huit  cens  hommes,  & 
quatre  navires.  Mais  les  Anglais  a- 
vaient  eu  cinq  à fix  mille  hommes  de  tués; 
ils  avaient  laisfé  trois  mille  prifonniers 
& perdu  vingt -trois  vaisfeaux  dont  fix 
furent  conduits  en  Hollande.  Ainfi  les 
Etats  eurent  toutes  les  raifons  d’ordonner 


un  jour  folemnel  d’aélions  de  grâces.  On 
fit  également  dés  feux  de  joie  à Lon- 
Rrfti.  H»«.dres  : mais  ils  ne  fervirent  qu’à  raon- 
• dans  ' un  plus  grand  jour  la 

vanité  de  cette  nation.  L’hiftorien  An- 
glais Burnet  n’a  pu  's’empêcher  de  dire 
que  faire  de  pareilles  xéjDUiffances  é- 
tait  fe  moquer  de  Dieu  & fe  jouer  des 
dt  ,6ihomraes-  L’Amiral  Afeue  fut  envoyé 
^rde  * prifonnier  à Louveftein  où  il  relia  juf- 
Rmiter  î«6-qu’a  la  'Conclufion  de  la  paix.  Le 
»W««é77J»oorps  de  Berkeley  fut  embaumé  par  or- 
dre des  Etats  - Généraux  & envoyé 
au  Roi  d’Angleterre  qui  les  remercia 
>îde  ce  procédé  noble  & obligeant, 

' On 


r 
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On  convint  généralement  que  cette  1666. 
brillante  viétoire  n’était  due  qu’au  gé-  - 
nie  de  De  Kuiter.  11  fe  diftingua  non 
feulement  par  la  fagefTe  admirable  des 
ordres  qu’il  diftnbua,"  mais  encore  par 
l’intrépidité  avec  la  quelle  il  donna  lui 
même  l’exemple  & fa  promptitude  à 
fécourir  ceux  qui  s’engageaient  trop 
avant  dans  les  lignes  ennemies.  On  dit 
alors  de  lui  qu’il  était  la  main  qui  bat- 
tait la  mefure  pour  faire  jouer  l’cfFioya-  , . 
ble  hanr.onh  de  tous  les  Itsfl rumens  ^ 
defiruâeurs  dt  la  guerre»  Des  Üniiemii 

eux  mêmes,  qu!  ier  utontrriient  partout, 

ne  purent  s’empêcher  de  demander  s’il 
y avait  cinq  i,u  fix  Kuiccts  dans  1 ar- 
mée? II  fur  regardé  comme  l’iieureiix 
moi  tel,  choifi  pur  la  providence  pour 
humilier  l’orgueil  de  ceux  qui  voulaient 
s’arroger  l’empire  de  la  mer.  II 
n’eft  pas  inutile  de  remarquer  que  De 
Witt  eut  ausfi  .beaucoup  part  à ce 
^Triomphe  ; s’il  eft  vrai  qu’il  fut  dû  en 
partie  à i’ufage  des  boulets  à chaîne, 
dont  on  lui  attribue  rinvention  & qu'on 
croit  avoir  été  eirph,»yés  pour  la  pre- 
mière fois  dans  ce  combat.  . 

Les  Anglais,  en  cherchant  i fe  dé- 
guifer  par  des  fêtes  tromoeufes,  D honte 
de  leur  défaite,  ne  négligèrent  rien  pour'".ueo?,nd 

le  mtîttrc  âU  plû^ot  en  ét3t  de  I3  répnrcr  vît 

Cette  nation  hardie  ôc  beUiqunuiè 
démentit  -point  fon  activité  ordinaire. 

Terne.  VI.  ' C 


1666, 
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Au  bout  du'oti  mois  & demi  ils  fç 
- trouvèrent  en  état  de  reparaître  en  mer 
avec  une  flotte  formidable  d’environ 
quatre-vingt  douze  vaisfeaux  Ce  vingt 
.brûlots.  De  Ruiter  était  déjà  forti, 
avec  une  flotte  de  quatre  vingt  huit 
navires , dix  neuf  brûlôts  & dix  jachts. 
II  venait  de  tenter,  mais  inutilement, 
s’il  pourrait  faire  une  defeente  en  An- 
gleterre. Les  deux  flottes  fe  rencon- 
• trerent  le  14  Août  entre  leSudfbrland 
& les  bancs  de  Flandre.  Le  premier 
choc  fut  également  furieux  des  deux 
côtés  : Les  Anglais  brûlaient  de  la- 

ver leur  derniere  disgrâce.  Les  Hollan- 
dais ne  voulaient  pas  fe  voir  arracher  le 
fruit  de  leurs  précédentes  viétoires.  Leur 
avant  garde  était  commandée  par  Jean 
Evertzen,  fi-ere  de  celui  qui  avait  été 
tué  dans  le  dernier  combat  & par 
Tjerk  Hiddes  de  Vries  , un  des  plus 
habiles  marins  de  fon  tems.  Malheureu- 
lément  ces  deux  Lieutenants -Amiraux 
.combattant  contre  l’Efcadre  blanche 
des  Anglais,  commandée  par  Thomas 
Allen,  furent  tués  dès  le  commen- 
cement de  l’aétion.  Cet  accident  jet- 
ta  le  désordre  dans  favant  • garde  qui 
plia  deux  heures  après  : des  lors 

tout  l’Æort  des  tnnemis  fe  pona  fur 
le  corps  de  bataille,  aux  ordres  de 
De  Ruiter.  l'romp,  qui  commandait 
rvriere-garde,  au  lieu  de  venir  à four 
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ïècours , refia  longtems  à uce  grande 
diflance  & s’engagea  enfiiite  dans  une 
attaque  fi  vive  avec  rüfcadrc  bleue  , 
que  l’ayant  mifc  eu  fuite,  il  la  pour- 
fuivit  toute  la  nuit.  De  Kuiter  refiant 
ainfi  toujtïurs  feul  par  cette  diverfion, 
& s’étant  longtems  défendu  avec  huit 
vaisfeaux  contre  vingt -deux  qui  l’en- 
vironnaient, profita  de  la  nuit  pourfe 
retirer,  à petites  voiles,  vers  le  refie 
de  la  flotte. 

Les  Anglais,  qui  ne  l’avaient  pas 
perdu  de  vue,  lut  donnèrent  le  lende- 
main _ un  réveil  terrible.  Ils  l’envî- 
ronnerent  dès  la  pointe  du  jour.  Ses 
gens  étaient  fi  épuifés  des  fatigues  de 
bi  veille  , qu’ils  dormaient  au  milieu 
des  morts  & des  mourans  ; On  ne  les 
engagea  qu’avec  peine  à mettre  la  main 
à l’œuvre.  Au  milieu  du  .carnage. 
De  Kuiter  fit  apeler  à fon  bord  Vaa 
Wès,  un  des  Capitaines  qui  ne  l’avait 
jamais  quitté,  ils  entrèrent  dans  la  Du- 
nette pour  délibérer  fur  le  parti  qu’ils 
devaient  prendre.  Ils  en  fortaient  apr& 
én-e  convenus  de-  fe  battre  en  retraite, 
lorsqu’un  boulet  de  canon  emporta  le 
banc  fur  lequel  ils  venaient  de  s’as- 
'feoir.  Les  Anglais,  fe  flattant  de  pren- 
dre De  Kuiter  vif  ou  mort,  firent  des 
décharges  fi  furieufes  que  fon  navire 
parasflait  prêt  à voler  en  états.  • Dans 
cette  pofiüoo  alarmante,  ce  grand Jjü»- 


1666, 


ça  Seconde  Guerhe’ 

1666.  me  ne  put’r'empêcher  de  s'écrier  avec 
■ " une  efpece  de  défespolr;  ^ Ciel!  Qjte 
je  fuis  malheureux  ! Parmi  tan!  de  bou- 
lets n'y  en  aura  t- il  pas  un  qui  vien- 
dra m'emporter?  De  VVitte,  Ion  Gen- 
dre, faifir  cet  inftint  p^ur  lui  confeil- 
1er  de  tomber  lui  même  fur  les  An- 
glais & de  leur  vendre  chèrement  fa 
vie.  Mais  de  Ruiter,  revenant  alors  à 
ft  prudence  ordinaire,  jugea  qu’il  ne  cnn* 
venait  pas  à un  chef  de  mettre  en  d<n- 
ger  la  flotte  tonfi-ié  à'fes  foins  & la 
fbrtune  de  l’Ktaf,  en  s’aband-m’untàces 
traits  de  courage  qui  ne  conviennent  qu’à 
de  Amples  capitaines.  11  fe  retira  donc 
en  oppofiint  une  défenl  e A Sere  que  les  Kn- 
nemis  ne  purent  tirer  aucun  avantage.  U 
’ entra  dans  leWielîng;ie,où  T romp  ne  tar- 

da pas  à le  rejoindre.  De  la  tous  les  vais- 
feaux  ralTerablés  de  la  flotte-flrent  voile 
pour  laHollande,dans  un  état  fart  délabré, 
te,  Ans;i,'i*  Quoiqu’elle  n’eût  per  du  que  Jeux 
vableaux  & les  Anglais  quatre;  on  neput, 
«h,‘nV  & cependant , contefter  la  viftoire à ces  der- 
en  Village,  tiîers  ; puisqu’ils  tinrent  la  mer  d’ou  ils 
19  Mut.  ccii  iderent  entièrement  les Hollan  iai-'.  Us 
afFeéferent  de  promener  orgueilleufe- 
m-mt  leur  Aotte  pou'-  letrer  l’alarme  dans 
tou*-es  les  côtes  de  Hollande.  Uyavut 
Vors  dans  la  raJe  de  la  Fi  e une  liot- 
t»  de  153  vaibfeaux  Marchands  Mil- 
2~(i'.ies  avis  réitérés,  iis  av^iient  réfu- 
ft'd’aller  chercher  lUi  polie  plus  fôr, 

i.  J ' 
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d’après  I»  folle  penfée  que  les  ennemis 
n’ôl'eraient  s’avancer  à caulè  des  bancs  de  — — 
fable.  Ces  obftacles  r.’arrêtterent  pas^l^** 
l’ardeur  impétucufe  desAnglaif.  Ho!  «/,/*** 
mes  fut  détaché  fous  la  direôion 
Laurent  Hecmskerk,  auparavant  capi 
laire  de  vaisleaux  & banni  pour  avoir <<«,(* 
manqué  à fon  devoir.  Il  avait  une  el*  «i'f. 
cadre  de  vaisfeaux  légers  ôc  quatre 
brûlots,  qui  portèrent  la  flamme  dansA./.  * 
quelques- uns  des  principaux  naviies.'^''/»»- 
L’trnen.i  ayant  mis  le  défordre  dans’^'’  **• 
la  flt'tte,  les  Anglais  faifirent  ce  ii^o- 
mtiit  de  to.nfttrnation,  fautèrent  cou- 
rageulenent  dans  les  barques  de 
ponerent  la  fliimme  dans  tous  les  v i 
autres  navire,  qui  furent  conliimés 
à rexco[tit,n  de  huit  ou  neuf  qui 
fe  lauvucnt.  hiflcs  du  fuctès  de 
^ttte  expédition  , les  Anglais  fi- 
rent une  delctnte  dans  l’i.sle  de  ^chel• 
ling.  Us  y brûlèrent  un  gros  village 
cù  fe  iiouvait  une  de  ces  baliies  ou 
fanaux  qu'on  non  me  en  Hollandais 
Branciaris.  Ces  terribles  échecs  con- 
\ Ifernerent  les  Hollandai.'i.  Ils  trem- 
blèrent de  ne  plus  trouver  dans  leurs 
ports  cette  lûreté  qu’ils  y cherchaient, 
dit  le  Comte  de  Guiche,  fi  foigneufe- 
. nunt  par  de  promptes  retraites.  Il  fc 
pouiliiit  le  même  auteur  faty- 
lique  , à cette  conjidéralton  une  duu-- 
leur  vive  de  la  perte  du  Patriimiae^. 
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Et  comme  l'utile  fait  presque  tout  Vin» 
'^^tirit  des  Provinces  Unies  ^ fa  perte  let 
toucha  plus  vivement  que  celle  de  la 
• glotre  & de  la  réputation  ^ de'  leurs 
armes,  ’•  ' 

Les  divifions  que  les  inddens  decet 
Qoerelie  défaite  caiiferent  parmi  les  deux 
Mtre  De  principaux  chefs  de  la  flotte  produiürent 
Ruiter.  & jg  Houvcaux  embarras.  De  Kuiter  fe 
Tiorap.  vivement  de  n’avoir  perdu  la 

Tromp  iis  bataillequepouravoirétéabandonnépar 
Tforap  II  repréfenta  qu’il  n’aurait  jamais 
dû  perdre  de  vue  le  Pavillon  Amiral  pouf 
^int.  courir  après  une  efcadre  particulière 
P.  de  l’Ennemi.  Tromp  fit  éclater,  dans 
73*.  ggtte  circonftance,  toute  la  hauteur, 
Vrfgueil , & l’impétuofité  de  fon  ca* 
raétere.  ,, C’était  De  Kuiter  qui  avait 
dilait  il,”  par  une  lenteur  déplacée,lais* 
fé  échaper  l’avantage  d'une  viétoire  cer-, 
taine,  en  manquant  l’occafion  laplus fa- 
vorable de  couper  l’avant-girdeAnglaife. 

11  ne  cherclre  à me  perdre  d’honneur 
m oue  parce  que  Dieu  m’a  fait  la  grâce 
de  triompher,  avec  peu  de  vaisfeaux,' 
tandis  qu’avec  des  forces  bien  fupé- 
rieures-,  il  n’a  efliiyé  i qu’un  revers 
honteux.”^  Tromp  en  vint  même  jus. 

* qu’à  foutenir  que  fa  conduite  avait  fait- 
vé  la  flotte  d’une  ruine  totale.  Ces  - 
raifons  perfuaderent  d’autant  moins,  que 
Tromp  était  connu  pour  un  parti  fan 
zélé  de  la  Maifou  d’Orange  & qu’on 
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le  Ibupçonnait  d’avoir  eu,  ijpur  la  fa»  1666. 
vorifer,  des  defleins  pernicieux.  Les  ’ • 

Etats  de  Hollande  prirent  avec  cha- 
leur le  parti  de  De  Ruiter , con- 
nu par  fa  docilité  & fon  afFeâion 
pour  le  Gouvernement  aftuel.  On 
donna  la  charge  de  Tromp  au  Co*  ^ , 
lonel  Guillaume  Jofeph  van  Ghent. 

Le  malheur  de  Tromp  ne  doit  ce- 
pendant pas  rendre  fon  témoigna- 
ge fur  De  Ruiter  plus  croyable. 

Cette  terrible  défaite  fut  caufée  par 
la  défection  d’une  partie  de  la  flotte. 

Les  Français  qui  s’étaient  trouvés 
dans  ce  combat  ne  purent  s’empê- 
cher de  dire  hautement  qu'il  avait 
Jait  des  chefes  de  caur  6?  de  tête 
qui  furpajjaietit  les  forces  humaines  ; 
qu'ils  eftimakni  plus  fa  retraite  que 
s'il  avait  gagr4ê  la  bataille;  puis 
qu'avec  huit  vaijfeaux  il  avait  tenu  75^  nStex 
tête  à dix -huit  des  plus  forts  ^ 
gleterre.  Le  Roi  de  France  vou-^ 
lut  meme  reconnaître  le  mérité  de  eex/*'"' jof' 
grand  homme  , en  lui  envoyant  * 0/ 
collier  de  l’ordre  de  Sti  Michel  avec 
une  chaîne  d’ür  & fon  portrait  en-* 
richi  de  diamant. 

ün  ne  laisfa  d’attribuer  la  d fgrace  wonvemen» 
de  Tromp  à fon  penchant  pour  la  mai-" 
fon  d’Grange.  Les  troubles  publics  & d’or»»**. 
les  complots  fecrets  qui  fe  formaient  à 
chaque  inftant  pour  la  rétablir,  donne-  . . . 
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16.^6.  rent  à penfer  que  le  parti  domina^' 

■ ■ ne  pouvait  prendre  trop  de  précautions 
pour  faire  échouer  ces  projets.  t*lu- 
fieurs  villes  & des  Provinces  entières 
demandaient  qu’on  mît  le  jeune  Prm- 
ce  à la  tête  des  armées,  en  lui  dété- 
rant  la  charge  de  Capitaine- Général, 
üt  comme  on  était  peu  coiïtcnt  du 
i\rinco  Jean  Maurice  de  NalFau,  f>n 
demandait  que  ià  place  de  Général  de 
la  Cavalerie  fût  transportée  au  Prince 
d’Orange.  Pour  renveilér  ce  projet, 
fans  paraître  entraînés  par  des  vues 
particulières,  les  Etats  de  Hollande  in- 
finuerent  adroitement  que,  dans  les 
circon'lances  prélentes,  il  ne  tallait 
mettre  à la  tête  des  armées  que  des 
chefs  expérimentés , qui  ne  fuirent  pas 
fulpeéts  aux  alliés  de  l’Etat  & furtout 
à la  France  ils  propoferent  memele 
fameux  Prince  de  Turen-ne  dont  l’atta- 
chement à la  religion  reformée  ^,'cs 
liailbns  de  fang  avec  la  maifon  a G-  ^ 
range,  parailfaitnt  devoir" lever  tous 
les  foupçons  à fon  égard.  Mais  com- 
me ni  le  Roi  de  France,  ni  de  l u- 
renne  lui  même  ne  parurent  goûter 
cet  arrangenient  9 on  laiira  les  cholef 

dans  le  même  état. 

La  Zeélande  n’en  fut  que  plus  ar- 
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Confeil  d’Etat.  Cette  prnpofltion  fiit  1666. 
difcutée  dans  les  Etats  de  Hollande* 

Les  nobles  & les  villes  de  Dort,  ded'on'.IgeSc 
Rotterdam,  d’A'kmaar,  ' de  Hoorn , l'i^ioptan! 
d’Enkhuizen  & de  Medenblik,  paru- 
rent  dispofées  à favori  fer  ce  plan  ; yEnt. 
mais  en  ajoutant  pour  claufe,  qu’H 
fallait  auparavant  s’aflurer , en  fe  char  Memtirt$ 
géant  de  fon  éducation,  s'il  n’était  pas  * 
dans  les  principes  Anglais.  Haarlem  Z2j. 

& Leide  fe  montrèrent  moins  diffici-  D'Effrai. 
les.  Mais  Delft  & Amfterdara  ne  vou 
laient  pas  même  qu’on  fe  chargeât  de^yi. 
cette  éducation.  La  PrincefleDouaierie. 


xe,  inftruîte  de  cette  délibératior,  ne 
perdit  aucun  moment  pour  la  mettra 
a profit.  De  Witt  lui  même,  voyant 
les  difpofitions.des  efprits,  & cédant 
habilement  à l’orage,  fit,  par  l’avis  du 
Comte  d’Eftrades  , ' le  premier  pas, 
pour  s’aboucher  avec  elle  fur  cet  ob- 
jet. Comme  il  connaiflait  le  faible  dé 
cette  femme  dominée  par  l’efprit 
d’ambition  Ce  d’intérêt,  il  fut  la  ramet 
nef  à fon  parti  par  des  promesfeS 
éblouifiantes;  il  l’engagea  même  d’a- 
bandonner le  parti  qui  la  foutenait , 
de  mettre  toute  fa  confiance  ' dans  les 


Etats  de  Hollande,  en  les  priant  de  fe 
charger  de  l’éducation  de  fon  petit- 
fils.  Pour  mieux  la  gagner  ^ il  lui  api 
prit,  en  confidence  , que  les  Etats 
adopteraient  non  feulement  le^jeune 
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- 1 666.  Prince  pour  Enfant  de  l’Etat,  mais 
— qu’ils  étaient  même  difpôfés  à le  char- 

ger des  frais  de  fon  éducation  & à lé 
faire  entrer  'dans  le  Confeil  d’Etat. 
' - La  Princefle  crut  facilement  ce  qu’elle 
defirait  avec  ardeur.  Elle  hazarda  la  pre- 
mière démarche  ; en  fuppliantjdansun 
mémoire  public , les  Etats  de  fe  charger 
de  l’éducation  de  fon  petit -fils.  Cette  of- 
fre fut  ausfitôt  acceptée.  Les  Etats 
V ' faiûreat  cette  occaûon  pour  donner  au 
. ^ . Prince  *des  Inftituteurs  iSc  des  Gar- 
diens dont  ils  étaient  fûrs.  Le  Penfio- 
naire  De  VVitt  fut  nommé  pour  être 
du  nombre.  On  reforma  entièrement 
fa  maifon  du  jeune  Prince»  Parmi  les 
perfonnes  fuspeêtes  d’Anglo-  manie, 
qui  en  furent  éloignées  ; on  compta 
les  fleurs  Heenvliet,  Bromley,  Boreel 
& Zuilenftein.  Le  jeune  Prince  fut 
furtout  inconfolable  de  l’éloignement 
de  ce  dernier;  il  avait  déjà  pourTui  cette 
' tendrefle  particulière  qui  fut  le  premier 
fondement  du  crédit  que  ce  Üei- 
cneur  acquit  dans  la  fuite;  lorsque  Guil- 
iwme  parvint  au  comble  de  la  gloire  & 
des  honneurs.  Il  vint  même  trouver 
le  Comte  d’Eftrades  & le  pria , les 
larmes  laux  yeux,  d’empêcher  qu’on 
ne  lui  arrachât  ce  Seigneur.  Il  pro- 
mit de  vouloir  fe  livrer  entièrement 
aux  Confeils  du  Penfionaire,  de  le  re- 
garder comm  foQ  pere  Ôi  de  n’avoir» 
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tomme  Enfant  de  P Etat  ^ d’attache-  l666. 
ment  que  pour  la  France  & les  au-  — . 
très  amis  « alliés  de  la  République.  J 

Mais  Zuyleftein  était  connu  pour  trop  ‘ • • m 

zélé  partifin  des  Anglais,  pour  qu’on,  , . . ' 

déférât  au  défit  du  jeune  Prince»  C’eft  - 

d'après  fes  difpofitions  que  De  Witt,  . . ‘ 

jalutix  de  mcmtrer-combien  il  avait  k ) 

cœur  l’avantage  du  Prince  Guillaume,  > - - - 
s’enfermait  des  heures  entières  avec  - 
lui,  pour  l’inllruire  dans  Part  de  gou- 
veruer;  quoiqu’il  n’oubliât  pas>  d’un 
autre  cOté,de  tout  tenter  pour  éloigner  l’é- 
poque où  le  jeune  Prince  ferait  obligé 
de  mettre  fes  talens  k exécution.  Cet-  , 

te  conduite  ne  manqua  pas  d’exciter 
des  murmures;  mais  on  publia  qu’ildriu  hom- 
n’était  pas  de  la  bonne  politique  d’éle-™-  ^ 
ver  le  Prince  d’Orange  aux  charges  mi 
avant  qu’on  fût  certain  s'il  avaitpour  i«  , ' , 

abandonné  les  maximes  Anglaifes.  Lac'«n’P'a<:er 
diferedon  & les  marques  de  déféren- 
ce  que  le  jeune  Prince  témoignait  pour  Mtmoxre  df 
De  witt  & pour  les  Etats,  firent por- 
ter  des  jugemens  fur  fon  caraétere  que 
U fuite  Averiüés.  Le  Prince,  dïÙLttU'iùr  Privet  df 
ftrades,  a de  P cfpritB  aara  du  mérite^  Tarenu,  \ 

Il  ef  fort  dtffimulé  éjf  n* oublie  trien pour 

parvenir  à fes  fini.  'jt*'  78}.  1 ' ' 

Ces  difpofitions  >■  n’éteigrtîreht  pas 
1 e zeledes  ardens  partifansdclamairon 
d’ Orange.  L’ affaire  de  rinfi>rttMiéIkiat.iiw»A.  f 
• en  offre  un  exemple  terrible.  G’ôtait  ce  ^ ^ 
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1666.  même  Henri  Fleur  de Coulan, Seigneur 
Lettr.  s’était  fignalé  par  uiicou- 

Dtivitt.  «stage  extraordinaire  à la  defcente  dans 
^vrit.  l’isle  de  Fuhnen.  Il  avait  été  page 
f,',f"'/^;,du  jeune  Guillaume;  il  était  entwre 
' * * Oflicier  dans  la  raaifon  du  Prince, lors* 

jrojets  Sc  qu’il  fut  enveloppé  dans  la  difgracede 
inftt  foit  ceux  que  les  ttats  remercièrent. ’C’é* 
ét  Bnac.  jjg  çgg  hommes  ardens  & 

pasfionés,  dans  leur  reflentiment.  Il 
portait  à l’excès  les  vertus  & les  défauts. 

Des  hommes  pareils  font  plus  prompts 
à former  des  projets  qu’habiles  à les 
conduire.  De  Witt  fachant  que  les  An* 
glais  entretenaient  des  intelligences  fe- 
cretes  en  Hollande,avait  jettéles  yeux  fur 
le  ür.  De  Buat , pour  en  pénétrer  le 
i myftere.  De  Buat , ne  pouvant  être 

fufpeél  au  parti  de  la  maifon  d’ürange, 
avait  noué  une  correfpon dance  avec  un 
nommé  Sylvius,  du  môme  parti,  qui 
réfidait  alors  en  Angleterre,  Le  com- 
îi^Kto^.  d’Arlington  fecrëtaire  d’Etat  était 
« t»cr!  ' dans  la  même  confidence.*  on  voit  par 
Ttmfit  9 les . lettres  de  ce  Miniftre  qu’il  ne  pro 

fr77‘oe*  moins  que  de  s^emparerdû 

Lt.  30  ' gouvernement  de  la  République , en 
yii//.  II.  - élevant  la  raaifon  d’Orange  fur  lesdé- 
peG»i%  bris  du  parti  contraire.  De  Buat,  enivré 
s8s.  xti.  de  fe  voir  dans  la  confiance  des  deux  ~ . 

K partis,  oublia  combien  une  pareille  po* 
délicate.  11  réfolut  de  tra- 
ri,  *8S».  ' vailler  en  faveur  du  Prince  auquel  il* 
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était  attaché.  Il  entra  dans  une  cor-  l666» 
refpondance  férieuie  avec  Arlington. 

Pour  mieux  tromper  De  Witt  il  ne  Briet»,  ii. 
lui  montrait  que  les  lettres  de  Sylvius. 

Enfin  il  s’était  rendu  le  chef  d’une  fo-  430, 
ciété , aveuglement  dévouée  à la  mai- 
fon  d’Orange.  Ce  manège  aurait  duré 
longtems,  fi  ik  prudence  eût  égalé  ion  >r.e*'/.  z«ê| 
zele.  Un  jour  qu’il  avait  la  tête  échauf- 
fée  de  vin , il  eût  l’imprudence,  en 
rendant  des  lettres  à De  Witt,  de  lui 
en  laifTer  , par  mégarde,  une  qu’il 
avait  intérêt  à cacher.  Il  y avait  au 
defius , four  vous  m€me.  On  y parlait 
d’une  fi'cieté  Hollandaife  de  Bons  amis^ 
de  vilhs  bien  intentionnées  qui  devaient» 
former  une  union  étroite  , & prends» 
une  réPolution  vigoureufe  pour  un  bon 
accommodement.  On  difait  qu’alora 
l’Angleterre  s'expliquerait,  pins  claire, 
ment  pour  favori  fer  l'intrigue  qu'il 
favait.  De  Buat  ne  s’apperçut  de 
faméprife,  que  lorsqu’il  fut  de  re* 
tour  à la  maifon*  Au  lieu  de  ife  met- 
tre en  fureté  par  une  prompte  fuite, 
il  eut  l’imprudence  ide  .retourner 
chez  De  Witt, pour  retirer  la  lettre; 

11  vint  le  trouver  dans  fon  cabinet, 
il  aurait  pu  fe  la  faire  rendre  de 
force  dans  une  maifon  où  il  n’y 
avait  que  trois  ou  quatre  : Dometi- 
ques,  mais  il  fentit  tout  fon  courage  l’a» 
l^donner.  De  Witt,  nanti  de  cette 
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i666.  la  porta  ^ fans  delai  « aux  Etats 

- de  Hollande.  Buat  fut  bientôt  arrêt- 
té  ; tous  fes  papiers  furent  faifis  : ce  qui 
rendit  fon  cas  plus  grave,  fut  la  copie 
d’une  Lettre  qu’il  avait  écrite  au  Coin* 
N te  d’Arlington , dans  le  tems  de  la 

I derniere  fermentation  élevée  pour  met- 

' tre  le  Prince  d’Ürange  à la  tête  des 
armées  ou  du  môins  de  la  Cavalerie. 
B écrivait  qu’il  avait  formé  dans  le  pays 
un  grand  parti  pour  la  paix;  que  c’é- 
tait le  feul  moyen  de  rétablir  le  Prin- 
ce d’Orange,  qu’il  appellait  fon  petit- 
maître.  Il  affiirait  que,  par 'là,  le 
Roi  d’Angleterre  deviendrait  le  plus 
^rand  Monarque  de  l’Univers,  ôcqu’au- 
rfement  le  parti  oppofé  chaflérait  le 
Prince  d’Orange  & le  donnerait  à la 
France,  il  finilTait,  en  avouant  qu’il 
avait  cru  devoir  jetter  pluOeurs  de  fes 
lettres  dans  le  feu.  La  découverte  de 
cette  lettre  ne  manqua  pas  d’augmen  • 
ter  les  foupçons  dans  un  tems  de  trou . 
ble  & de  fermentation.  Bien  des  raifons 
furent  mifes  en  avant  pourjudider  Buat. 
Les  Etats  de  Zeélaade  s’intéreflèrent  for- 
mellement en  fa  faveur.  Ils  ibutenaient 
que  la  compagnie  qu'il  commandait  étant 
fur  leur  repartirion,&  fon  domicile  àBerg 
Opzoom,  cette  affaire  touchait  toute  le» 
Provinces,  & qu’au  moins  il  n*était 

rint  jufticiable  de  la  Cour  de  la  Haye 
qui  les  Etats  de  Hollande  avaient  re* 


Dlgili. 
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mis  . cette  procedure.  On  ajoutait  quç  l666^ 
fà  corrdpondance  s’était  faite  (bus  IV  """  ■ ‘ 

veu  de  gouvernement;  qu'on  ne  trou- 
vait dans  (ès  expresflons  les  plus  cri- 
minelles que  des  vues  de  procurer  la 
paix.  La  Cour  même  trouvait  fon  dé- 
lit alTcz  léger  & paraisfak  vouloir  fe 
borner  à prononcer  une  fentence  dé 
bannisfement.  L’Elefteur  de  Brande- 
bourg intercéda  lui  même  en  faveur  • 
du  prifonnier.  Enfin  De  Buat  morr- 
trait  qu’il  n’avait  rien  fait  fans  la  parti- 
cipation deplufieurs  Kégens; 'entr’au- 
tres  de  JeanKievit,  conPeiller-commit- 
- té,  de  d’Ewoud  van  der  Horft,  men> 
bre  du  Confeil  d’Etat.  Mais  ces  deux 
Ofiieiers  venaient,  en  s’abandonnant  à 
un  fuite  précipitée,  d’aggraver  le  délit, 
en  augmentant  les  foupçons.  Ainfile? 

Etats  de  Hollande  inmlerent  pour 

âu’il  fût  puni  dans  toute  la  rigueur 
es  loix.  On  difait  qu’ir.  n’appartenait 
nullement  à un  fîraple  particulier  d’en- 
trer dans  des  melüres  tendantes  à ral- 
tératîoi»  du  Gouvernement  préfenL 
ün  ajoutait  qu’un  Français  était  inex- 
cufable  d’avoir  voulu  faire  la  paix  fans 
la  participation  d’un  Roi  dont  il  était 
né  fujet.  Louis  XIV  lui -môme  fut 
indigné  qu’un  Gentilhomme  de  ‘ fon 
_ Rovaume  eût  préféré  l’intérêt  d’un  Prin- 
'ce-etrangeràcelüi  de  fa  patrie.  Le  Com- 
te d’Eftrades»  fbnAmbafïkdcui-,  foUi- 
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|666.'  cita  vivement  la  condamnation,  du  pri- 

" fonnier.  En  conféquence  De  Bua  t 
fut  condamné  à périr  fur  l’échafFaut, 
pour  avoir  entretenu  des  correspon- 
dances illicites  ayec  l’Ennemi.  Cet; 
infortuné  Gentilhomme  protefta  jus- 
qu’au dernier  foupir  qu’M  n’avait 
• eu  que  des  vues  falutaires.  La  con- 
duite qu'il  tint,  en  apprenant fon mal- 
heureux  fort,  montre  que  ceux  qui  bra- 
vent la  mort  quand  elle  ne  s’oftre  que 
confufément  à leur  idée  au  milieu  des 
combats,  ne  font  pas  toujours  en  ét.  t de 
Tenvifager  d’un  œil  fec  fur  l’échafFaut. 
LeComte  de  Guiche  aflure  qu«  fi  De  Buat 
avait  confervé  aflez  de  fang- froid  pour 
xépréfenter  au  peuple  qu’il  périflait 
. viétime  de  la  haine  départi,  pour 
avoir  voulu  terminer  une  guerre  oné- 
xeufe  , la  multitude  aurait  tout  tenté 
pour  l’arracher  des  mains  du  Bour- 
reau. Il  eft  certain  que  cette  exécu- 
tion caufa  beaucoup  de  murmures.  Le 
peuple  s’écria  même  que  le  fang  de 
cet  homme,  rétnmbérait  fur  çeux  qui 
l'immolaient  à leur  resfentiment  parti- 
- culier. 

. Louis  XIV,  aveuglé  lui-même'par  le 
reflentiment,  n’avait  pas  même  gardé  les 
bienféances  de  la  dignité  Royale.  lien 
était  venu  jusqu’à  fe  plaindre  que  le 
crime  de  lefe-Majefté  n’eût  pas  été  ex-' 
primé  dans  la  fentehce  j ce  qui  s'était 


AVEC  LES  ANOLAIS.  6$ 

ftit  pour  éluder  la  conBfcation  des  l6(î6. 
biens  qu’on  voulait  conferver  à lafem-  lonâïôlTdê 
me  du  condamné.  { 

Tous  ces  mouvemens  intérieurs  ne 
laisfaient  pas  que  d’alarmer  les  chefs  ^ 

du  gouvernenmnt.  Ils  Tentaient  que,  k 
pour  cimenter  leur  autorité,  ils  avaient 
befoin  d’enchaîner,  la  fortune  dans  ‘ 

opérations  militaires.  Ils  firent  travailler  r 7*«». 
avec  tant  de  diligence  à la  réparation  de 
la  Flotte,  qu’elle  fut  en  état  de  remettre  j,. 
en  mer  au  commencement  du  mois  de 
Septembre-  On  efpérait  furtout  que,  dans 
cette  expédition  , elle  ferait  plus  heu- 
reufe  à fe  joindre  à l’Escadre  francialè. 

En  conféquence  De  Ruiter  fit  voiles 
vers  les  côtes  de  France;  mais  quoi- 
qu’on eût  difputé  longteras  fur  h ma* 
niere  dont  s’opérerait  cette  jonâion  , 
elle  ne  put  jamais  s’effeduty.  La  flot- 
te Françaifc  avait  pasié  le  détroit  de 
Gibraltar  ^ mouillait  alors  dans  le  n 

port  de  Brelt,  fous  les  ordtes  du  Duc 
de  Beaufort,  au  nombre  de  vingt-deux 
batimens  de  guerre,  qui  portaient 
30  à 40  canons.  C’étiient  alors  tou  ; 

tes  Its  forces  maritimes  de  la  France. 

Ausli  Louis  XI»/ avau  pris  tant  de  pré-  * ’ * 

cautions:  pour  qnecetie  flotte  ne  fut  pas 
rencontrée  feule  par  ks  Anglais  qui 
l’auraient  détruite,  que  De  Ruiter  ne 
put  jamais  la  trouver;  quoiqu'il  fût 
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venu,  iufqu^à  la  hauteur  deBotlogne. 
• Il  n’ôfa  s’avancer  davantage  dans  la 

rie  de  R*h  Manche  ; parce  que  les  Français  n’y 
aucun  port  qui  pui  fe  recevoir 
grands  vaisfèaux.  Mais  le  vent 
A qui  l’avait  amené  étant  contraire  à la 
flotte  Francaife;  il  fut  obligé  de  l’at- 
tendre; les  Anglais,  sentant  combien 
il  leur  importait  de  l’attaquer  avant 
cette  jonâion  , s’approchèrent  : mais 
. füit  qu’ils  doutafient  de  leurs  propres 
forces,  Ibit  que  1a  manœuvre  Pavante 
que  fit  alors  De  Ruiter  pour  prendre 
le  deflus  du  vent,  les  eût  déconcertés; 
füit  que  le  Duc  d’Albermale  leur  Ami- 
ral, eût  reçu,  comme  on  l’aslure,  un 
ordre  précis  de  rentrer  promptement  à 
caufe  de  l’incendie  de  Londres,  il  n’y 
eut  que  quelques  coups  de  canon  qui, 
tirés  à une  certaine  diftance,  ne  fi- 
rent pas  grand  mal.  Enfin  nn  gros 
vent,  lurvenu  à propos,  acheva  de fmr- 
• nir  aux  deux  flottes  une  bonne  raifon 
poiir^e  réparer  entièrement.  Les  vents 
devinrent  tous  les  jours  plus  contraires; 
les  maladies  cauferent  de  grands  rava- 
ges  dons  la  flotte.  De  Ruiter  fut  accueilli 
lui  même  d’une  fievre violente,  caui'ée 
par  une  mèche  enflammée  qui  lui  était 
entrée  dans  la  bouche.  Tous  ces  accidens 
S’engagèrent  à s’éloigner  peu  à peu  du 
Canal  en  tirant  vers  les  ports  de  la 
République.  A cette  nouvelle  le  Roy 
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de  Friflce  fe  répandit  en  plaintes  a«  l666, 
meres,-  difani  que  cette  retraite  his- 
fait 'fa  flotte  à laraercidesËnnemisC*).^^. 

Le  Comte  de  la  Feuillade  fe  rendit 
même  de  fa  partauborddeDeKuiter;'^^^ 

Snur  le  faire  entrer  dans  les  vues  du 
LoK 

La  ' maniéré  dont  le  Comte  de 
Guiche  raconte  cette  conteftation  eü 
tout  à fait  plaifante.  De  Ruiter  dé- 
montrait mathématiquement  qu’il  était 
împosfible  que  la  flo  te  du  Roi  pût  ’ 
entrer  dans  la  Manche  à caufe  des 
vents  contraires.  La  Feuillade  lui  ré- 
pondit en  l’afllirant  qu'elle  irait  contre 
•vent  & marcée  S que  Mr.  de  Beaufort 
en  avait  reçu  l'ordre.  De  Ruiter  qui  FranchWe 
n’était  pas  accoutumé  aux  expresfions  * 
hfpcrboiiqües,  furtout  dans  un  fujetRuUw,  * 
où  refprit  géométrique  eft fi  nécefiaire * 
fut  effrayé,  de  ce  Jilcours.  Il  prit  à la  let- 
tre des  expies  fions  exagérées  aflez  or- 
dinaires à la  vivacité  des  Français.  Il  s’i- 
magina que  leur  peu  d’expérience  dans  la  ' 


(*)  Rapin  fe  fro-npe  fùrement,  en  infî- 
nuint  qu’il  y avait  de  l’intelligence  entre  la 
France  & l’Aiigletere  contre  la  jonftlon 
des  deux  flottes.  Quand  les  Lettres  d’E- 
ftradeg  ne  lèveraient  pas’  tous  les  foiip- 
cons  à ce  fujet,  celles  du  Lotd  ArliogtoA 
piouvent  évidemmeat  le  contialre. 
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l666.  marine  les  ferait  périr.  Il  fré* 

* r~  mit  de^  péril  où  leur  zele  po*if  la  Ré- 

publique allait  les  exp^fer.  Il  recueil- 
. ; lit  le  peu  de  forces  que  fa  maladie  lui 
..  laifTâit,  pour  prier  les  Etats  d’erapâ- 
chcr  que  les  Français  n’aUa  fcnc  fe 
perdre  en  forçant  les  vents  Ôc  ia  ma- 
rée. Cette  lettre  apprêta  beaucoup  à ri- 
re aux  Etats  & à tous  les  politiques  de 
la  Haye.  Elle  ne  diminaa  point  la 
vénération  qu’on  avait  pour  De  Rui- 
r ter.  Elle  montrait  dans  un  grand  jour 
fa  franchife»  fa  confiance  »5c  fa  fimpli- 
cité.  Elle  montrait  qu’on  peut  être  un  hé- 
ros fans  avoir  les  lumières  qu’ont  or- 
i*w.  ijî.  dinairement  les  homme.s  du  monde. 
éPE/iruj.  ^ Les  Etats,  trouvant  eux -mêmes  la 
/*'•  497.  jonélion  iniposfible  , ne  tardèrent  pas 
LeÏE««  a penneure  a De  ^uitcr  de  d^- 
raniîini  leur  cendre  a terre  p >ur  rétablir  la  fanté, 
ftoetî.  De  Wicc  le  rendit  lür  la  Hotte  avec 
Cniebc  vie  ^'^clques  autrcs  Députés.  Il  alla  cher- 
4e  oeR^.  cher  les  Anglais,  les  deux  Huttes  s ap 
•<r.  perçurent,  mais  ne  fe  juiguirent  pas. 

Enfin  ils  rapelerem  la  fioc;e.  Le  Koi 
de  France  fût  d’autant  plus  mécontent 
de  cette  Rélolution,  que  fa  flotte  s'é- 
tait  déjà  avancée  dans  la  Manche.  Il  fe 
confûla,  cependant,  en  apprenant  qu’el- 
le avait  échappé  au  per  1 1 nrainem  de 
lonibtr  au  milieu  ^Je  l’Escadre  Anglai- 
îè.  Il  y en  eut  même  un^  apelè  le 


AVEC  LES  Anglais.  69 

EUBis  qui  fut- priy  ; mais  comme  il  1 665.. 

avïit  combattu  un  jour  entier  contre  — 

une  hfcaclre  Anglaiie,  les  Françaisfu- 
rent  plus  orjjueilicux  de  cette  q'Âura. 
geufe  defenfe  qu’ils  ne  furent  affligé 
de  la  ptrte  du  vaisfeau;  Mais  toutes 
ces  dén. arche?  ne  firent  qu'augmenter 
le  fouvçon  qu’il  n'avait  aucune  bonne 
vo’ontC  defecourir  ^aRépublique,&  qu'il 
ne  paraisfait  les  fitutenir  que  pour  en-  - 
■gager  les  deux  partis  à s’épuifer  par 
‘de  grands  efforts,  'pour  qu’ils  ne  fuffène  • ■ 'uK 
pas  in  état  de  s’oppofer  à fes  deifeins 
fur  les  Pays  bas. 

Il  eft  certain  que  cetteopinion, join-^/*^*"*^ 
te  au  peu  de  fuccès  que  les  deux  par- «nt  Upd*’ 
tis  avaient  remportés  dans  cette  guerre*, 
commerçait  â les  décourager.  Aux  mal- 
heurs inléparables  de’  la  guerre  s’était 
joint  un  autre  fleau,  celui  de  la  perte  qui 
faifait  de  grands  ravages  parmi  les  deux 
nations.  Pour  couible  de  calamité 
pour  les  Ang’ais,  la  plus  grande  partie 
de  la  ville  de  Londres  venait  d’ê ire  ré- 
duire en  cen  .ires  par  un  terrible  incendie 
.qui  prit  naisfance  dans  la.mailbn  d’un 
Boulanger  C*>  le  Roi  d’An-  , 


■ (*)  ■fout  ce  «ju’on  trouve  Tut  ce“événe- 
ment  dans  Burnet  (T.  1.)  à la  cha-^e  des 
Catholiques  ou  des  Labadistes  ou  d’un  Fran 
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t666.  gleterre  « voyant  que  la  continuation 
de  cette  guerre  ne  lervait  qu’à  aliéner 
les  Régens  de  la  République  contre 
félévation  des  Prince  d'Orange,  ne  dé 
Crait*plus  que  de  fortir  avec  honneur 
du  pas  dangereux  où  il  était  engagé. 
Il  était  abandonné  par  l’Evêque  de 
Muiifter;  il  craignait  la  France  qu’il 
avait  projetté  d’attacher  à fes  inté- 
, rêts.  Il  lie  voyait  depuis  l’extrémité 
de  lalNorwege  jusqu’aux  côtes  de  Bayon* 
«rfcw  3<H.  acune  place  qui  ne  fût  ennemie.  En- 
fin « dit  le  Comte  deGuiche,  conibr- 


Mis  Proteftant,  porte  des  carafteres  trop 
marqués  de  contradiction,  de  fa  us  fêté  , de 
Contes  de  vieilies,  pour  mériter  la  moin- 
dre créance.  11  eft  iirposfible  qu’un  bon. 
nôte  homme  life  l'infcr'ption  qui  fe  trouve 
fur  le  monument  érigé  à Londres  en  me» 
moiie  de  ceite  incendie  fans  être  in- 
digné contre  ceux  qui  ofert  conf;.crer  & 
perpétuer  une  odieufe  impofture  qui  flétrit 
«ie  la  maniéré  la  plus  criante  & In  plusin- 
jufte  une  fociété  religieufe  qui  forme  une 
^partie  refpectable  de  l'Etat.  Que  les  Edi- 
teurs du  Monthly  Revieuw  aUlcnt  voir  cet 
indigne  monument  d’un  fan  .urii  eimpofteur 
& reflechisfent  fur  les  troubles  de  Londres 
au  mois  de  Juin  i779  &c.  &c  &c  &c. 
qu’ils  prennent  le  défenfe  du  ïoiéiaoüsiim 
Froteftant. 
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mementàradevife,iln’avî»itpîuscspéran-  1 666. 
ce  que  dans  6?  yô«û>-«/.Pou!  purve-  — ■ 
nir  aux  fins  pour  lesquelles  il  avait  entre- 
' pris  cette  guerre,  il  délirait  delà  voir  ter- 
minée. Comme  il  aimait  beaucoup  plus 
les  plailirs  que  les  affaires, il  deCra  la  paix 
avec  autant  d’ardeur  qu’il  avait  entre- 
pris la  guerre  ; on  ne  pouvait  la  conclu- 
re trop  tut  pour  les  délits.  LesKtats  . 
de  leur  coté,  commençaient  à fentir 
le  poids  de  cette  guerre  dont  les  dé-  k«j. 
penfes  montaient  à quatre  raillions  qua- 
tre cens  mille  florins,  Ibmme  fi  exor- 
bitante pour  ce  tems  là  que  le  Comte 
d’Ellrades  n’en  parle  qu’avec  effroi  : ce 
fardeau  était  certainement  accablant 
puisqu’il  tombait  presque  en  entier 
fur  la  feule  Province  de  Hollande  (,*) 

Les  che&  du  parti  dominant  ne  lais- 


(*)  Hume  fe  trompe  furement,  en  éva- 
luant à 40  millions  de  livres  la  dépenfe  des 
Etats.  Le  fuîifide  accordé  par  le  parlement 
fuivant  lui  fut  la  derniere  année  de  i,  ïooooo 
livrts  fterlings.  Burnet  ajoute  qu’on  accors 
da  dans  le  Cours  de  cette  guerre  p us  de  . 
cinq  raillions  de  livres  S'erling-!.  AinG  la 
depenfe  des  Anglais  fut  plus  grande  quccel- 
le  des ‘Hollandais,  S’ils  n’en  tirèrent  pas 
de  plus  grands  avantages  , c!cG:  un  incon- 
vénient ordinaire  aux  Etats  monarchiques 
où  les  deniers  ne  font  jamais  ausfi  bien 
adrainiftrés  que  dans  les  Républiques. 
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faient  pas  de  craindre  les  fuites  des 
mouvemens  intérieurs  en  faveur  du 
Prince  d’Orange.  Le  grand  nombre, 
de  leurs  Ennemis  femblaient  n’atten- 
dre qu’un  revers  poarlbulever  le  peu- 
ple en  faveur  de  ce  Prince.  La 
paix  leur  cffrait  au  contraire  une 
perfpeâive  agréable  où  ils  pourraient 
s’occuper  à cimenter  leur  autorité 
chancelante  & à procurer  le  bonheur 
& le  repos  à la  République.  Ils 
craignaient  d’ailleurs  le  fecours  de  la 
France  trop  étroitement  liée  à un  Etat 
dont  les  vues  devenaient  tous  les 
jours  plus  fufprftes.  Ausfi  depuislong- 
tems  le  Grand  - Penfionaire  avait 
l’œil  attentif  fur  l’Angleterre 
pour  tacher  d’y  entamer  une 
■négociation  de  paix.  En  un  mot  la 
maxime  politique  d’alors , étant  de 
craindre  le  voifinage  de  la  France,  il 
devenait  d’une  indispenfable  nécesfité 
de  tout  tenter  pour  faire  échouer  fes 
projets. 

Les  alarmes  étaient  d’autant  plus 
grandes  que  les  français  avaient  déjà 
commencé  à faire  marcher  des  trou- 
pes fur  la  frontière,  lis  achetaient  à 
force  toutes  fortes  de  munitions  de 
guerre  dans  les  Provinces*  t mes.  Ils 
travaillaient  pour  attirer  à leur  fervice 
les  troupes  congédiées  par  les  Princes 
Allemands.  Coinnie  il  fe  formait  alor« 
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une  Kgue  dans  le  Nord  p®ur  empêcher  1 66^, 

les  Suédois  de  s’emparer  de  la  ville ^ ’ 

de  Brême  qu’ils  affiégeaient,  les  Etats  3^,3,^  ' 
attirèrent  adroitement  les  coriféren-  -t/»,  x, 
ce  à la  H^e.  Le  Roi  de  France 
tous  fes  efforts  pour  les  faire  échouer. 

Il  Tentait  avec  quelle  facilité  elle  pou-  *7  sept^ 
vait  fe  tourner  contre  lui;  mais  voyant  *'»’ 

l’imposfibilité  de  réusGr,  il  fe  plaignit  4 
beaucoup  des  Etats.  Le  Comte  d'Es-  ;■ 

Brades  qui  était  fur  les  lieux,  étant  *'>»*•  . 

plus  à portée  d’expofer  leurs 
tables  dispoGtions,  tâchait  de  dorer  m'tt,  ^ r 
la  pilule , en  rejettant  tout  le  blâme  fur  le  - 

caraftere  de  la  nation.  „Si  cespeu.'A'„"4  . 
ples(**)  difait  il,  pouvaient  être  gagnés 
pas  la  bonne  foi  & la  généroûté  des 
procédés,  on  pourrait  compter  fur  leur 
reconnaisfance.  Mais  ce  font  des  . ■ . " 
marchands  que  l'intérêt  feul  gouverne, 

& qui  n’ont  aucun  égard  aux  engage- 
ments.” Ils  entrèrent  en  effet,  dans  la 
quadruple  alliance.  Le  a7Üélobre,elle 
fut  Ggnée  entre  le  Roi  de  Danemark , l’E- 
lefteur  de  Brandebourg,  & les  deux»^x^„^^ 
Ducs  de  Brunswyk  Lunebourg.  L’Em-^^"-  »î*i 
pereur  & le  Roi  d’Efpagne  taiterent^"'^^"'*’-^ 
ausfttôt  de  s’y  faire  recevoir.  Mais  • 
leurs  demandes  furent  éludées;  pour  ne 
pas  caufer  trop  d’ombrages  à la  Fran- 
ce. Louis  XIV , pour  en  prévenir 
le«  fiutes,  y ferait  entré,  s’il  avait 
pu  décider  la  Suede  à fe  join- 
Tome,  yi.  D 
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* dre  à une  liffue  ' formée  contre  cite 
CorKrei  d»  trouvait  le  Danemark. 

' Ce  pas  imporrant  étant  i'aat ^ ils pous> 

' ■ -ferent  avec  vigueur 'les  n^^gociatiuts 

• ' de  paix  avec  l’Angleterre.  Ils  avaient 
^ ' ouvert  la  carrière  par  une  lettre  polici 

\ . & touchante  qu’ils  ^rivirem  au  Roi, 

' en  lui  renvoyant  avee  honneur  le  corps 
TT,  de  l’Amiral  Berkeley.  Mais  Charles  II 
^ î»>  avait  fait  la  . première  démarche,  en 
fïtfis&t.t  cette  otcafion  pour  leur  inflr 
IV.  3*.  n UCT.- qu’il,  n’avait  aucun  éloignement 

r«*.  , pour  une  paix  i des  conditions  raifo- 

• nables.  Les  Etats  lui  ayant  répondu 
qu’ils  étaientdans  les  mêmes  dirpofuion.^ 
le  Koi  de  Suede  qui  s’offrait  pour  mé- 
diateur, fut  accepté  par  les  deux  par-- 
tis.  Charles,  pour  mieux  les  gagner, 

les  affura  qu’il  ne  défirait  aucun  chan-  ^ •* 
gement  dans  la  forme  de  leur  gouver- 
nement, aucune  brèche  à leur  liberté 
par  l’élévation  d’aucun.  Prince.  Mais 
pour  paraître  conferver  une  efpece  de 
lupériorrté,  il  demanda  que  les  coofé-. 

..  rences  fe  tinsfent  k Londres.  Les  Etats. 

, gardèrent  }»-udemment  leûiencefur  une' 
élévation*  qui  défignait  le  Prince  d’O- 
range;  mais  ils  firent  entendre  avec 
décence  qu’ils  avaient  contracté  fies 
engagemens  trop  étroits  avec  d’autres 
puisfances,  pour  qu’ils  pusfcnt  traiter 
ailleurs  que  dans  un  pays  neutre. Chax- 
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ïes,  pasfant  alors  àl’exrrémfréoppnfée,  l665. 
propoJà  la  Haye  pour  le  lieu  du  Con- 
près.  Mais  cette  offre»  honorable  etiv,  t't, 
apparence,  parut  telle  qu’elle*  f tait  eni«.  17  +*» 
effet , un  piege  adroit  & dangereux  » vi-  ‘ 

fiblenient  deftiné  à fomenter  les  trou  . 

blés  civils  parla  facilité  qu’elle  pouvait  1667* 
donner  aux  Anglais  de  foulever  les  parti-  • 
fans  de  la  maifon  d’Orange.  On  fut 
même  qu’un  d’ertt’eux  avait  donné  ce 
Conl'eil  àCharles.  Ainli  i’f»ffre  de  cere  pl;r- 
ce  fut  rejeitée.  Enfin  » apiès  bien  des  dé- 
bats, tous  les  partis  s’accordèrent  à * • 
choifir  la^ville  de  Breda  pour  le  lieu 
du  congres.  ..  ; 

' Comme  la  nomination  des  Plénipb  ,;air.4  no»- 
tentiaires  de  la  République,  dépendait 
des  Etats-Généraùx,  elle  neftitpas^à 
la  fatisfaftion  du  parti  anti  Staihoude- 
rien  ni  de  la  France.  On  en  choifit  ^ 
cinq,  Adolp  Henri  Ripperda  de  Beur- 
ze,  Jerome  van  Beverningk,  Pierre 
d’Huybert,  Allard  Pierre  de  Yongftal  *^^**»'- 
éc  Ludolf  de  Tjarda  de  Sterkenburg  ^ 

Les  quatre  premiers  étaient'  connus  v,  wiu  . 
•pour  fcnneraiï  de  De  Witt  & partifans 
déclarés  de  la  raallbn  d’Orange. 

Koi  de  France  fut  fingulierement  ebo- : Jjs»,  2if 
qué  de  ce  choix.  Quand  il  vit  qu’il 
n’y  avait  plus  de  remede , il  fe  confola 
cependant  dans  la  penfëe  qu'il  pour- 
rait les  employer  contre  le  Grande- 
penfionaire,  qu’il  Ibupçonnait  de  vou- 
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,ï657.  loir  prolonger  cette  guerre;  pour  ôter 

• «"aux  Français  le  loifir  OC  le  pouvoir 

• d’envahir  les  Pays  - bas.  ' Il  ne  paraît 

pas  que^atte  éleàion  caufât  la  moin- 
dre inquiétude  à De  Witt;  parcequ’il 
était  fût  des  Etats  .de  Hollande , fans 
le  confentement  desquels  il  favait  bien 
• qu’on  ne  pourrait  former  aucune  réfo- 
lution.  Louis  XIV  nomma  pour  fes 
Plénipotentiaires  le  Comte'  d’Eftrades 
& Mr.  Courtin,  le  Danemark»  Paul 
Clinkenberg  Oc  Pierre  Charifius.  Les 
> Plénipotentiaires  Anglais  furent  le  Lord 
, Hollis  Oc  Henri  Coventry.  Ceux  de 
la  Suede  furent  George  Flemming  • 
; / ChTiftophe  fBelgicus  & Pierre  Julius 
‘ ^ , Goyet.  Les  Anglais  & les  Suédois  fe 

firent  longtems  attendre  ; le  congrès 
ne  s’ouvrit  même  à preda  que  le  4 
■Juin  ; mais  les  négociations  ne  laisfe- 
rent  pas  de  commencer  dès  les  premiers 
jours  du  mois  de  May. 

Les  Etats  firent  d’abord  des  propo- 


GoanRa-  . . 

tion  entre  fixons  très  équitables  Oc  très  propres  à 
^ accélérer  la  conclufion  du  'Iraké.  H« 

demandaient,  ou  queleschofesfuffentre-* 

mifes  fur  le  même  f>ied  où  elles  retrou- 
vaient avant  la  guerre , ou  que  cha- 
' cun  des  deax  partis  reliât  en  posfesfion 
de  ce  qu’il  avait  acquis  avant  & pen- 
dant la  guerre.  Charles  acceptait  cette 
derniere  propofîtign;  à l’exception  de  cet- 
^clanfé?  avant  la  suer r*»  ^4^iUidait  > 
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en  conféquence  la  reftitution  des  deux  i66ô, 
vaiîfeaux  la  bonne  fortune  & la  bonne  — — — * 
efpérance  dont  la  pi  ife  avait  été  le  pré  . 

texte  de  la  guerre:  il  exigeait  furtout  l’Isle 
de  Pouleron.  Les  Etats  avaient  la*6j.  * ’ 
plus  grande  répuçiance  à céder  aux 
Anglais  une  des  Molucques  qui  pou- 
vait fournir  à cette  ambitieufe  nation 
le  facilité  de  partager  le  commerce  des 
ricbes  produétions  de  ces  Isles  qu’ils 
leur  importait  fi  fort.de  faire  exclufi-  * 
veraent.  Ils  refufaient  hautement  cet-  * ^ 

te  reftitution , foutenant  cependant 
qu’ils  s’étaient  emparés  de  cette  Isle 
pendant  la  guerre:  Les  Anglais  foute-  ■ 

naieflt  que  cetttf  reftitution,  quoique 
ftipulée  dans  le  traité  de  1662,  ne  . ..1 
s’était  pas  encore  faite.  Ce  qu’il  y a> 
de  plus  vraiferablable  dans  ces  asfer-’ 
lions  contradiâoires , c’eft  quelesHol-^ 
landais  avaient  exécuté  le  traité  de' 

166a,  en  abandonnant  l’Ile;  mgisqu’ils^ 
en  avaient  fi  bien  détruit  les  plantations 
& rendu  le  voyage  & le  féjourfiincom-^  \ 
modes,  qu’il  n’y  avait  encore,  depuis  la  fin-  \ 
de  la  derniere  gucrie,  aucun  établis- 
fement  Anglais.  Les  Etats,  attentifs  aux- 
intérêts  de  leur  commerce , demandaient 
un  changement  dans  le  pe.  article  du- 
traité  de  l66a,  pour  anéantir  la  force 
du  fameux  aâe  de  navigation  qui  eau*  ^ 

&it  un  tort  li  cpnfidérable  à leur  com- 
mercé. Mais  on  leur  montra  qu’on  ne' 
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Î666.  faurait  contefter  à aucun  Etatindépen- 
* ' daot  de  faire,  en  quelque  teras  que  ce 
fût,  les  Réglemens  qu’il  juge  utiles 
pour  fon  commerce  intérieur.  Les 
‘ Etats,  fentanc  qu'aucun  traité  ne  pou- 
- vait  enchjîner  les  Anglais  fur  cet  arti- 
cle, y renoncèrent  facilement.  Mais, 
pour  piendre  des  précautions  plus  fû- 
res  relativement  à l’Isle  de  Pouleron, 
ils  s’en  tinrent  obilrinéraent  à la  demande 
des  acquiûtions  faites  ausli  bien  avant 
Itftrai,  que  pendant  la  guerre.  Ils  furent  d’au- 
7,  tant  plus  inôexibles,  que  les  Français 
»o^.  paraisfaient  prendre  le  parnde^Angle- 
■^'*'»  * terre:  En  effet  les  deux  Monarques 
»»"  ^ avoir  des  intellî^en- 

uvViV,  ’ ces  fecietes.  Les  difputes  récipro- 
ques paraisfaient  devoir  durerlongtems; 
lorsqu’une  aétion  d’éclat , glorieufe 
pour  la  Hollande  & terrible  pour  les 
Anglais,  rendit  ces  derniers  plus  fou- 
pies  & plus  faciles. 

Dès  l’ouverture  du  Congrès,  les 
Plénipotentiaires  Suédois  avaient  pro- 
pofé  uue  fuspenfîon  d'huflilités.  Les 
Anglais  iuûstaient  principalement  fur 
ce  point  ,parceque  leurs  Finances,  épui- 
fées  de  mal -adminiffrées  n’étaient  pas 
encore  prêtes  pour  les  depenfes  néces- 
faires  à de  nouveaux  armemens.  Le 
Iloi  deftinait  même  le  dernier  fubûde 
en  payement  des  dettes  que  fès  amours 
lui  iaiiàicQt  contraâer  ausfi  qu’à  celles 
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rccafionnées  par  la  guerre.  U regat*  l€6j, 

daK  la  paix  comme  prochaine,  puis- 

qu’il  ne  s’agisfait  plus  que  de  légers  de  cturi*» 
différends,  fur  lesquels  il  était  bien  ré-  »!•' 
folu  de  fe  relâcher  ; mais  non  pas  fi- 
tbt,  pour  ne  pas  compromettre  fm  ..  ... 
honneur.  Les  Matelots,  qu’il  avait  lin- 
guliereraent  mal  payés,  avaient  pris 
Icrvice  dans  ^es  n.ivires  marchands; 
un  prnrd  nombre  même  étaient  enrôlés 
fur  la  floue  de  la  République  où  les 
payeniens  é' aient  cx^tfts  Les  Etats 
s’appercevart  ,de  cet  excès  de  négli- 
g.:nce  & de  fécXirité,  relolurent  d’en 
ni  er  parti  Us  firent  de  grands  prépara- 
tifs. De  VVitt  s’appliqua  furtoutàfaffe  * 
échoutr  toutes  propofitionSj  d’armilli- 7in(v. //.- 
cé,  qui  paraît  naturelle  dans  un  teins  491. 
df*  régiKiatii-ns  de  paix.  Ce  Miniftre  * 
vr.ubn  tirer  vangeance  de  la  maniéré 
violente  & perfide  dont  les  Anglais 
avaient  commtncé  la  guerre  ; il  avait 
n'otifs  particuliers  de  reffemiraent 
COMTE  Charles  II;  il  avait  jugé  le  carac- 
tère de  ce  Prince  ‘en  homme  de  génie; 

& , d'après  cette  connais! ‘ance,  il  nourris- 
fait  depuis  longtems^le projet  d’hu.niliet  ' • ' 

les  hnneiais  de  fa  patrie  par  un  coup 
d’éclat.  . 

Ainfi  De  Witt  prolongea  la  coikIu- Proj«  * 
tion  de  b paix;  & amufant  adroitement 
Charles  II  qui  demandait  une  fufpenûon 
: J.  . ....  . .-D  4 - 
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166^.  d’arniçs,  il  faisait  accélérer  avec  yi- 
iT/rt-,  ii7  gueur»  les  préparatifs  militaires.  Le' 
44-7.  Roi  de  France  n’oublia  rien  pour  le 
d-Eftrai.  faire  renoncer  à l'idée  d’une  nouvelle 
«»7.**»39.  La  flotte  aurait  mis  en 

sio!  3rt.‘  mer  dès  le  commencement  du  mois  de 
raay,  fans  la  rigueur  extrême  de  la 
faiibn.  EllefortitduTexel  lc6Juin;ôc  le. 
13  du  même  mois,  elle  était compofée  de 
fôixante  & une  voiles , tant  vaisfeaux 
de  guerre  que  frégates  ,•  outre  quantité  de 
brûlots  & de  petites  chaloupes.  Cet 
armement  formidable  caufa  le  plus 
grand  étonnement;  L’Ennemi  n’étaiit 
pas  préparé  ne  favait  où  l’orage  allait 
tomber.  De  Witt  voulait  monter  fur  la 
flotte  pour  aller  cueillir  la  gloire  du- 
projet  qu’il  avait  conçu  : mais  les  ré- 
* préfentations  de  l’Arabasfadeur  de 
France  & la  crainte  que  fes  ennemis 
ne  profitasfent  de  fon  abfence  pour 
troubler  l’Etat,  le  retinrent  à la  Haye. 
Il  eut  cependant  foin  de  faire  nomiper 
Pf  pour  un  des  commisfaires  des  Etats- 
Vie  de  ' fur  la  Plotte,  Corneille  De  Witt,‘ 
Ruiier.  Kuwaard  de  Putten,  fou  frere  aîné; 

4°7.  Cg  n’était  point  un -homme  raéprifable 
tel  que  le  dépeint  le  Comte  de  Guiche; 
c’était  un  de  ces  hommes  qui  penfent 
beaucoup,  parlent  peu,  méprirent  l’é- 
clat & la  répréfentation& portent  dans 

les  affaires  importantes  une  tête  froide, 

libre,  profonde,  & au  desfus  de  tous 
les  dangers. 
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De  Ruiter  avait  le  commandement  l66y, 
général  de  la  Flotte.  Elle  arriva’  le  Exp^di-* 
ly  du  mois  dans  le  Konings-diep  & leiion  deÇàiu 
19  à l’embouchure  de  la  Tamilb:  Le"»"» 
Ruwaard  De  Putten  fe  mit  alors 
le  vaisfeau  du  Lieutenant -Amiral  vanH«m«. 

Ghent  qui  fut  détaché  avec  les  dix-fept 
vaisfeaux  les  plus  légers  & quelques 
autres  batimens  pour  remonter  le  fleu- 
re. Le  Fort  de  Sheernefs,  fitué  dans 
la  petite  Isle  deSchappey,  fut  pris  mal-  . 
gré  la  valeur  du  Chevalier  Sprague  . 
üui  le  défendait,  ün  fit»;  fauter  les 
fîirtifications.  après  avoir  enlevé  ou 
brûlé  une  quantité  confidérable  de  mu- 
nitions navales  & de  guerre.  Alors*De 
R uiter  s’avança  avec  le  gros  delà  flotte  : 

Les  Hollandais,  profitant  de  la  marée 
& d’un  vent  d’Eft,  s’avancèrent  jus-  ^ 

qu’aiiprès  de  Chatara,  où  fe  trouvaient  * 

la  plus  grande  partie  des  vaisfeaux  du 
Roi.  Les  Anglais,  pour  obftruer  le 

f>a«fage,  y avaient  coulé  à fonds  quatre 
irûlôts  & deux  gros  navires.  Ils  avaient 
tendu  à travers  le  fleuve,  une  grosfe 
chaîne  de  fer  qui  pasfait  dans  des  pou- 
lies foutenues  par  des  radeaux.  Der- 
rière la  chaîne  il  y avait  quatrê*  vais- 
feaux de  guerre  & deux  frégatps,  &' 
fur  les  deux  rives  oppofées,  deux  batte- 
ries . de  canon , & une  compagnie  de. 

Fufîliers  qui  fâifaient  un  feu  continuel. - 
Le  pasfage  paraisfkît  imposfiblej  & 
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i66.J,  l’on  commençait  à défespérer  de  l’é* 

' xécution  du  principal  objet  de  cette 
entreprife.  Dans  cet  embarras,  urt 
Capitaine  nommé  Jean  van  Brakel , 
qu’on  avait  rais  aux  arrêts  pour  avoir 
enfreint  les  ordres , offrit  d'ouvrir  la 
mute,  fl  on  voulait  le  relâcher.  Cette 
offre  fut  acceptée.  L’intrépide  van 
Brakel  montant  une  frégate  légère, 
s’avance  fous  le  feu  des  batteries , des 
• troupes  & des  vaisfeaux Ennemis,  fans 
tirer  un  feul  coup.  Mais  lorsqu’il 
fût  au  de- là  de  la  chaîne,  il  lâcha 
toute  fa  bordée  fur  une  grosfe  frégate; 
&,.fans  donner  le  teras  à l’Ennemi  de 
lui  répondre,  il  faute  à l’abordage  & 
s’empare  du  batiment.  Encouragé  par 
ce  luccès  rapide,  JeanDanielszoon  van 
den  Rhyn  qui  le  fuivait  avec  un  brû- 
lôt,  brifa  la  chaîne  O»  & mit  feu 
à un  vaisfeau  de  guerre  Anglais.  Ce 
premier  pasfage  étantouvert,  plufieurs 
autres  s’avancèrent  avec  impétuofité. 
'.Trois  autres  vaisfeaux  de  guerre  furent 
livrés  aux  fiâmes  dans  le  même  en- 
é&oit.  Le  Royal -Charles,  un  des  plus 
grand&*de  la  marine  Anglaife,  futpris&; 
^düit  enfuite  en  Hollande.  Plulieurs 
iuUes  “vaisfeaux  qui  s’avancèrent  en- 


'(#)  11  en  eft  qui  difent  qu'elle  fut  dé- 
tachée pat  ,des.  (natelocs  envoyés  à terre. 
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fuite,’  fiiivis  de  De  Huïter  & de  De 
Witt  dal^s  une  chaloùpe^  jusques  fous  — 

■ le  canon  du  château  ‘d’Upnor  où  ils  ^ 
brûlèrent  trois  aûtrês  grands  nâvrreS 
de  guerre,  le  Royal  oak^  \t ‘ Royal  •< 

London  f & le  Grand- James.  Les 
Anglais  confternés  par  ces  traits  d’au* 
dace  , commencèrent  à craindre  que 
les  • Hollandais  ne  remohtasfent  jusqu’au 
pont  de  Londres, - & ne  portasfent 
la  défolation  dans  cette  grande 
rille , qui'  venait  d’dtre  la  proie 
d’un  affreux  inandie.  Ils  fe  mirent  en 
défenfe  de  tous  côtés.  A Woolwich  ils  • 
coulèrent  neuf  vaisfeaux  à fond;  & 
quatre  à Blacwall.  Tous  les  poites 
furent  pmis  de i batteries,  les  compa- 
gnies de  milices  reçurent  ordre  de 
marcher^  de  tous  les  côtés  ; enfin  tout 
préfentait  rimage  du  désordre  &dela 
terreur.  Mais  Te  vent  étant  devenu  coti<> 
traite,  on  jugea  qu’il  ferait  téméraire 
d’abufer  de  la  fortune  ; on  redescendit 
la  Tamife  jusqu’à  l’embouchure  de  ce 
fleuve  que  De  Kuirer  tint  bloqué peip* 

^;mt  que  de  petits  détachemens  fdrent 
envoyés  pour.iinfultcr  difofrens  portr  , 
d’Angleterre.  Mai?;  dans  cette  alarme  " ^ 

imprévue  Sl  Ce  i péril  commun,  le»  **  ^ I 

- Anglais  s’étaient  hâtés  de  porter  des 
forces  fi  confidérables  dans -tous  les 
endroits  raénacés;.  il  avaient  pouslè 
avec  tant  d’ardeur  les  movcns  ^ éi^ 
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1667.  fenfe,  qtfon  jugeât  qu’jl  fcmtdange-' 

reux  de  vouloir  les  forcer,  La  flotte 

des  Etats  étant  fortie  de  la  Tamife» 

* borna  fes  opérations  ultérieures  â des 
croifieres.  Elle  battit  plufleurs  déta- 
chements y s’empara  de  quelques  vais- 
feaux  marchands  & tint  toute  la  cô- 
te en  alarmes.  Ainfi  réusfit  une  en- 
treprife  dont  l’éclat  ne  put  impofer 
aux  efprits  dominés  par  l’envie  ou  la 

fiufillanimité.  Ils  ne  foupçonnerent  feu- 
ement  pas  que  les  grandes  entreprifes  ^ 
demandent  une  hardiesfe  qui  approche  * 
de  la  téméïité.  A peine  le  fuccès  put- 
ter. il  juftifier  cette  entreprife  à leurs  yeux 
ils  ne  voyaient  dans  de  Witt  qu’un 
^ heureux  téméraire:  le  grand  homme 

leur  échappait.  Us  n’imaginaient  pas 
\ que  les  difficultés  disparaisfent  de- 

. ’ vant  le  génie  qui,  vovant  les  chofes  en 

' grand,  méprife  un  danger  qui  frappe 
vivement  les  demi  - politiques , accou- 
tumés à confidérer  chaque  ^atlion  indé* 
pendammcnt  de  la  chaîne  qui  les  unit 
toutes  entr’elles.  . . 

, Quoiqu’il  en  foit,  cette  brillante  exj 
agoature  de'p^^tion  eut  les  fiiites  les  plus  heureu- 
h^aixde  gjj  accéléraiît  la  conclufion  de  la 

paix  qui  ft  négociait . à Breda.  Les 
Anglais  confternés  par  ce  coup  'de  vi- 
gueur Sa  fe  voyant  presque  bloqués 
partout  fans  avoir  des  forces  fuffifan- 
tes  pour  détourner  le  danger»  fentirent 
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leur'  fierté  's’ébranler.  Les  Plénîpoteu*  l66y. 
tiaires  qu’ils  avaient  à Breda,  ayant  cru  * mtt," 
‘devoir  par  dignité  retenir  quelques- 
unes  de  leurs  premières  prétentions  ? 
reçurent  des  Députés  des  Etats  cette  ' 
Réponfe  réraarquable.  „Nous  ne  cher  Refii.  14. 
,,  chons  point  à nous  prévaloir  du  bon* 
heur  dont  îe  ciel  vient  de  * nou» 

,,  favorifer:  les  propofitions  que  nous 
„ avons  faites  font  équitables  ; nous 
„ forames  décidés  à n’y  rien  changer  î 
»,  foit  en  relâchant  de  nos  prétentions 
»,*au  cas  d’un  revers,  foit  en  les  aug- 
„ mentant,  au  cas  d’un  fuccès  encore 
»,  plus  brillant”.  Ainfi  dér  que  le  fuccès 
excite  le  courage,  l’orgueil  ne  manque 

Eas  de  fe  déguifer  fous  le  nom  d’équité. 

-es  Etats  eurent  l’honneur  de  diéterla 
loi  aux  Anglais  ; puis  qu’ils  obtinrent  ce 
quifaifait  le  fujet  des  conteftations  ré- 
ciproques , quoique  la  chofe  fût  de  peu 
d’importance.  La  paix  fut  fignée  à 
Breda  le  31  Juilliet  & ratifiée  de  part 
& d’autre  le24dumoisd’Aontfuivant; 

' Cette  paix  glorieufe  fut  célébrée  par 
des  démonflrations  extraordinaires  de 
joie  dans  toutes  les^  Provinces- Unies, 

De  Witt  fe  piqua  loi- même  de  parti- 
ciper aux  réjouisfances  publiques.  Il 
donna  un  grand  repas  & fc  confondit 
familièrement  parmi  le  peuple, en  lan* 
fant  & buvant  devant  fa  raaifiïn  Une 
grande  partie  de  la  nuit.  Poux  lecon* 
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i66j, 

^Efirad,. 
StpH-  ■- 

/» 

#07. 


nakre  Içs  fefvices  que  De  Ruiter, 

‘ Corneille  Wjtt&ÜeGhent  avaient 
rendus  à la  patrie  dans  cette  occaGon»' 
on  leur  fit  préleirt  à chacun  d’une  cou- 
pe d’or  fur  laquelle  était  gravée  l’ex- 
pédition mémorable  de  Chatham* 

• 'Ces  téfiiçignages  de  joie  & d’appro- 
bation étaient  bien  légitimes  « vu  les 
avantages  que  les  Hollandais  obtinrent 
par  ce  Traité.  Chacune  des  deux  nations 
fut  confirmée  dans  la  jouisfance  de  ce 
qu'elle  posfédait  alors.  Ainfi  les  Etats 
conferverent  l’ifle  de  Touleron  fi  im- 
portante par  fa  fituation  entre  les  Mo- 
hcquçs  & Surinam  dont  lesZéelandai» 
s’étaient  emparés  pendant  la  guerre. 
Les  deux  nations  fe  promirent  de  s’asfis- 
ter.réciproquementj  au  cas  que  l’une  des 
deux  fût  attaquée.  Les  Anglais  ne  confer- 
verent l’honneur  du  pavillon  que  fur  les 
Kiers  Britaniques.  Us  renoncèrent  à toutes 
les  prétentions  dont  ils  avaient  fait  le  pré- 
texte de  cette  guerre.  Ils  dérogèrent  mê- 
me en  partie  au  fameux  Aéte  de  na- 
vigation* en  permettant  aux  Etats  dans 
une  claufe  pankulkre  de  grantparter 
en  Angleterre  toutes  fi»tes  de  fruits, 
de  pnadudlions.  .&  de  manufaflures 
d’Allemagne  & de  tous  les  Pays  bas. 
Cette  paix  fut  fuivie  de  celle  entre  la 
France  & l’A^letcrre  & entre  l’An- 

fleterre  ûc  le  Danemarc..  Comme  el- 
i a été  le  premier  lien,  de  Tünî  o po- 
litique entre  la  France  ù.  les  Fiovk- 
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ces -Unies  & que  depuis  les  articles  ont  i55t* 

fouyent  été  réclamés  dans  les  tranfac- 

lions  réciproques , & qu’ils  ne  fe  trouvent 
en  Français  dans  aucun  corps  diploma- 
tiqie,*„  il  convient  de  les  rapporter’’^'^'^  ^ 
dans  toute  l’étendue  de  leur  teneurDi^^r 
originale,  en  indiquant  par  des  Itali-w.  /,  %: 
ques  les  claufes  les  plus  remarquables.'^*'^""- 
I«  Art.  Il  yauraunelincere,conftan-^'*’ 
te  & inviolable  amitié,  alliance  & union 
entre  le  très-  férénisfirae  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  & Leurs  Hautes  Puis- 
fances,  les  Seigneurs  Etats*  Généraux 
des  Provinces  & villes  qui  font  fou»leur 
obéisfence , fans  différence  de  place  & fî- 
tuation , & entre  leurs  fujets&  Habitans, 
de  quelque  qualité  que  ce  puisfe  être. 

II.  Art.  Dorénavant  cefferont  & fe- 
ront anéanties  toutes  fortes  de  désunions» 
inimitiés , difcordes  & guerres  entre  le- 
dit Seigneur  Roi  & les  fusdits  Sei- 
gneurs Etats -Généraux  & leurs  Habi- 
tans.  & fujets  , & de  part  & d’autre 
üs  s’abftiendront  de  toutes  fortes  de 
pillages , faccageraens , dommages , in- 
jures & troubles,  tant  parterre  que  par 
mer  & eaux  douces,  partout  & princî- 
fjalement  dans  leurs  pays  réciproques,  - 
Seigneuries , Places , Go  uvernemens,  de 
quelque  condition  que  ce  puisfe  être*"  ' 

III.  Art. .Seront  oubliés  de  part  &. 
d’autre  toutes  les  offenfes,  dommages* 

pertes  que  ledit  Seigneur  RÔr  & 
fes  fujets  & lesdits  Seigneurs  tS,ut& 
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i66y.  & les  Leurs  ont  fouflFeit  des  deux  ci 
~ tés  pendant  cette  guerre  ou  ci-devapt, 
en  quelque  teras  ce  foit,  pour  quel- 
que fujet  ou  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puisfe  êfre , & feront  effacés  de 
leur  f)uvenir,  tout  de  même  que  s’ils 
n’étaient  jamais  arrivés.  Mais  afin  aus- 
fi  que  la  fusdite  Paix  , amitié  & con- 
• ftdération  foit  appuyée  fur  un  fonde- 
ment ferme  & inébranlable  &quedès- 
aujouid’huy  tout  fujet  de  nouveaux 
di/rerends  & de  désunion  puisfe  être 
retranché,  il  a de  plus  été  arrêté,  que 
tbacunc  des  dit  tes  parties. tiendrai  pas, 
fédéra  à f avenir^  en  tout  droit  de  fou-  . 
veraineté , propriété  û?  posresftoti,  tous 
6?  tels  pays , Isles , Villes , Forts , Pla- 
ces et  Colonies  ^ autant  qucchacunCf 
foit  pendant  cette  guerre  ou  aupara- 
vant^ en  quelque  tems  que  ce  foit^  en 
a pris  & retenu  de  P autre,  par  force 
et  par  les  armes  ou  de  quelque  manié- 
ré que  ce  puisfe  être  et  de  la  manié- 
ré qu'elles  les  auront  occupés  et  posfédés 
le  lo  de  May  dernier^  aucune  des- 
dittes  places  exeept^es 

I M Art.  ■Semblablement  tous  les  vais- 
feaux  avec  [leurs  Equipages  & mar-, 

! chan- (*) 


(*)  Cette  claufe  fit  reftituer  aux  Etats  la 
Colonie  du  Surinam  que  les  Anglais  leur 
■valent  repris  aumoisd’Octobre# 
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ehanâifcs  &'  tous  les  Biens  meubles  qui  I ^^7% 
pendant  cette  guerre  ou  auparavant 
en  quelque  tems  que  ce  fait  font  tombés 
en  la  puisfance  de  l’üne.  ou  F autres 
des  parties^  ou  de  leurs  fu jets  f demeurer 
ront  fans  aucune  compenfation  ou  Res^^ 
titution  aux  occupans  , ' en  forte  que 
cliaqu’un  demeurera  à jamais  le  Pro- 
priétaire & Posfesfeur  de  tout  ce  qui 
aura  été  ainfî  occupé,  & ce,  fans  au- 
cune diftinétion  de  lieux,  de  tems  & 
de  chofes.  • . 

V.  Art.  De  même  toutes  les  Avions" 

& Prétentions,  telles  qu’elles  puisfent 
être,  ou  qui,  en  quelque- maniera  que 
ce  foit  ou  en  vertu  de  quelque  traité  ' 
de  paix  ou  d’alliante*  ci  devant  faits 
& fpécialement  ausfi  par  le  15  Article, 
de  celui  de  l’an  i66a,  auraient  été 
reftituées,  définies  & réfervées  ; &Ies-, 
qu’elles  ledit  Seigneur  Roi  & lesdits 
Seigneurs  Etats -Généraux,  ou  leurs 
fujets,  pourraient  ou  voudraient,  les 
uns  contre  les' autres,  intenter,  infti- 
tuer  ou  mouvoir,  ou  qui  à l’égard  de 
quelques  effets  & biens  feraient  furve - 
nus  pendant  cette  guerre,  ou  avant  ou 
après  le  fusdit  Traité  de  1661 , jus- 
qu’au jour  où'  coramençera'  la  préfente 
alliance,  feront  oubliés,  fupprimés, 
anéantis,  comme  ledit  Seigneur  RoiêC’ 
lesdits  Seigneurs  Etats -Généraux  ont 
déclaré  & déclarent  par  ces  préfentêa. 


ÿO  Seconde  Gueeue 

j66y.  pour  eux  & pour  leurs  Succesfeurs 
qiiVn  vertu  des  préfenres,  i's  y renon- 
ceront entièrement  fie  pour  loujoursi 
comme  de  fait  ils  renoncent,  .enforte 
que  pour  raiCon  d’icelles  aucun  difFé’ 
rend  ne  |X)urra  être  mû  à l’avenir. 

' Art.  VI.  Et  au  cas  que  l’une  ou 
l'autre  des  1 arties  , après  le  dix  du 
mois  de  May  (vieux  iHic)  fuivant  la 
teneur  du  3,e.  .Article,  ou  après  la 
patx.  arrêttée,  nU  après  la  lignât ure  du 
préfent  Traité  d’alliance,  ruuedeapar»^ 
tes  venait  â' prendre  à l’autu:  (Quelque 
Pays,  Isles,  Ville,  Koit,  Colonie  ou 
autre  t-lace  , -ils  feront  ausûtôr,  fans- 
aucune  d rtiacfiun  de  terres  ou  de  lieu> 
rendus  &.  remis  de  borine  rfoi,  à cha* 
cun  au  même  état  o(i  ils  auront  été 
. trouvé-:,  alors,'  au  las  que  la  coodu-j 
fion  de 'ta  Paix  ail  été.  ' c ;mi:  • 

i.Ar.t.iVI.,  Mais  pour, prévenir  doré»; 
«avant  tout  fujet  de  tiilfenfions , ôt  de 
différends.,  qui  firvi'mnentqae  quefois 
pour,  caufe  de  Reftitution . . ou  de  ii- 
quiJa*i<>bs  touchait  'es  vaisièanxjmar-. 
chandifcsi  <Sc  aut:  es  effets  mobiliers,  que 
'tes  deux  oar-ies  ou  Tune  d’Elies  pour- 
TOjt  pré'  xter.  avoir' été  prile  après  la 
Paix  laite  «Sc.parftite,'  cm' avoir  occupé 
dans  des  Lieux-  & Pays  éloignés,  & 
ce  avant  que  la  Paix  y ait  été  lué',*  il 
a été  ’ convenu  que  tels  vaisfé  iux, 
mârdaandires  éc  autres  Mets  mobiliers  > 
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qui  peut- être  auront  été  occupés  après  1667* 
la  Conduûon  & Publication  du  préfent  • ' 
Traité  de  Faix,  dans  la  Manche  ou 
dans  la  mer  du  Nord  dans  le  temsde 
douze  jours  & de  la  Manche  en  re- 
montant jufqu’au  Cap  bt.  Vincent, 
dans  (ix  feraaines,  & depuis  ledit  Cap 
jul  qu’à  la  Ligne  Equinoxiale , tant  dans 
l’Océan  & la  mer  Méditerranée  qu’ail- 
Icurs,  dans  fix  l'emaines,  & depuis  au 
delà  de  laditte  Ligne  par  tout  le  mon- 
de dans  huit  mois  •>  làns  aucune  Excep* 
tion  ou  autre  d.tt’érence  de  tems  ou  de 
lieux,  & ransavûirégardàlareftitution 
ou  Compenfation , l'eront  & demeure- 
ront au  prolit  de  ceux  qui  les  auront 
occupés. 

^ Art-  VIII.  Il  eftarrêttéque,  fouslea- 
dities  Renonciations  & ftipu'ations,  fe- 
ront austi  comprifes  toutes  l<)rtcs  de 
Lettres  de  Repréfailles,  de  Vfarqufdt'' 
Contre- marque  , tant  générales  qué 

Earttculiercs,  & autres,  telles  fortes  de 
lettres  en  vertu  desquelles  on  aurait 
après  ce  tems,  commis  quelque  h<jfti- 
lité  &'que  par  l'autorité  publique  de 
la  préfente  alliance.,  elles  lèront  départ 
& d’autre  retenues  & révoquées  ; & au 
cas  que  ce  nonobstant,  une  des  deux 
Nations,  après  une  telle  révocation  fous 
prétexte  & en  vertu  de  telles  Lettres 
ex.  Commisfîons  (qui  après  là  paix  faite 
font  révoqués^  de  après  le  tems  Unût6 
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J 66 y,  dans  le  7 article  ci-deilus  fe  trouvât 

^ -•  avoir  commis  quelque  nouvelle  hostili- 

té, il  fera  comme  perturbateur  du  R.e- 
pos  public,  puni  félon  le  droit  des 
Gens,  outre  la  Reftitution  emiere  des 
Effets  occupés  & l’entiere  inieranifa- 
tion  des  dommages  foufterts,  à quoi  il 
fera  obligé  j nonobft  mt  toutes  claufes 
contraires  qui  pourraient  être  inférées 
dans  lesdites  lettre^  ci-desfu 3 révoquées. 

Art.  IX.  Et  comme  dans  les  Lieux 
éloi^és,  comme  en  Afrique  & en  A- 
niénque  & principalement  en  Guinée, 
quelques  protestations,  déclarations  & 
femblables  Ecrits  peuvent  avoir  été  don.- 
nés  ou  publiés  au  nom  des  Souverains 
de  part  & d’autres  contraires  à la  li- 
berté du  Commerce  & de  la  navigation, 
11  eft  pareillement  convenu  que  telles 
pretestations , déclarations  & autres 
Ecrits  feront  fupprimés  & cenfés  à l’a- 
venir comme  nuis  & de  nulle  valeur; 
& que  chacune  des  deux  parties  & 
leurs  Habitans  & fujets  jouiront  de  la 
même  liberté  de  Commerce  & de  na- 
vigation, tant  en  Afrique  qu’en  Amé- 
rique, dont  ils  joui^faient  ou  pouvaient 
jouir  félon  le  droit,  au  teras  de  la  figna- 
turc  du  Traité  de  1662. 

X.  Art.  Tous  les  Prifbnniers,  de 
part  & d'autre,  dé  quelque  état  & con- 
dition qu’ils  foient,  pas  un  excepté,  fe- 
ront rendus  fans  rançon  & remis  en  li- 
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berté  ; & ils  payeront  toutes  les  dettes  1 6^7. 
qu’il  auront  contractées  pour  caufe  de  ■■  ■ 
nourriture  ou  autres  raifons  Légitimes^ 

XL  Art.  Ledit  JSeigneur  Koi  & lés- 
dits  Seigneurs  Etats  - Généraux //(?/»<?«- 
refont  amis  y Confédérés  y Unis  ■&  liés 
par  une  amitié  particulière  pour  dé- 
fendre les  droits  & Privilèges  des  fu- 
jets  Réciproques  contre  quT  que  ce  fois 
qui  voudrait  entreprendre  de. troubler 
la  paix  de  l’un  ou  de  l’autre  Etat  par 
mer  ou  par  terre,  ou  qui  s’étant  reti- 
ré fous  l'autorité  de  quî'<]ue  ce  foit, 
fe  feront  déclarés  Ennemis  ouverts  de 
Vun  ou  de  l' autres  Etat.  . 

' XII.  Art.  Ledit  Seigneur  Roi  & les 
dits  Seigneurs  Etats  - Généraux  ne  fe- 
ront, ne  traiteront,  n’entreprendront 
rien  l’un  contre  l’autre  ni  les  fujets 
des  Lins  contre  les  fujets  des  autres  , 
en  quelques  Lieux,  mers.  Havres, 

Diftnas,  Bayes  & Eaux  douces  e», 
quelque  occafion  que  ce  foit;  & que  ‘ 
ni  l’une  ni  l’autre,  ni  les  fujets  départ 
ÿc  d’autre  ne  donnera  ni  ne  niontrei^ 
aucune  aide,  Confeil  ou  faveur,  ni  ne 
fôuflrira  qu’il  foit  rien  fait,  négocié  ou 
entrepris  par  aucun  qui  que  ce  puisfe 
être  au  dommage  ou  désavantage  l’un 
de  l’autre,  ou  de  leurs  fujets  récipro- 
ques , mais  toutes  les  deux  partis  tra-- 
verferont  c?  empêcheront  tous  & un 
chacun , demeurant  feus  V ebéisfance  ek 
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1667*  Vune  on  de  P autre  ^ d'entreprendre 
~~  faire , traiter  ou  attenter  quelque  chofe 
contre  elles. 

. ^ XIlI.  Art.  Ledit  Seigneur  Roi  ou  la 

fusdiue  Képub'ique,  ni  perlbnne  de 
leurs  ,Cujct-,  H.bitans  ou  autres  qui  fe 
tiennent  ou  demeurent  f>us  leur  juris- 
difttun,  ne  fôutttndra  ni  affiliera  de 
Confeil  ou  de  faveur , les  Rebelles  l'un 
de  Vautre;  trais  empêcheront  expreffi.-  - 
ment  qu'à  tels  Rebelles  ne  fit  donné 
aucune  aide  ou  asfijl  mce  par  aucun 
de  leurs  fufts  , Habitons  ou  autres  de^ 
meurant  dons  leurs  jurisdiSiion  ; & ne 
fit  fourni  Troupes  Vaisfeaux . rirmes 
Punitions  d»  guerre  ou  autres  marchant 
dijes  défendues.,  ni  meme  aucune  ar^ 
gent  ou  vtvreS  : 'E.k' feront  adjugés  à 

celui  ou  à ccu.x  contre  qui  il  jet  a con 
trévenu  en  cela.,  & confisqués  à leurs 
profits  tous  les  Val  féaux.,  Armes  ,Mu‘ 
nitto>  s & Guerre  ou  autres  Marchan- 
àices  di fendues , enfemble  l'argent  & les 
approvifitonnemens  à quiconque  elle.puis- 
fenl  appartenir  s,  ou  qui  lesauronftiiur- 
nis  contre  la  dirpofition  de  cet  article; 
& feront  ceux  qui  de  leur  fû  & vo^ 
lo'ié,  auront  fait  ou  entrepris  quelque 
chofe  de  contraire  audit  article»  dé- 
clarés J^nnemis  des  deux  parties  & fe- 
, ront  punis  aux  Lieux  où  lé  Délit  aura 
été  commis  comme  traîtres  à l’t ta t,  & 
fiera  convenu  ci>a{rès  de  la  fpédfîca- 
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tion  des  marchandifes  qui  feront  repu*  r 
tées  de  contrebande.  “■  — •' 

XV£.  Art.  Le  dit  feicneur  Roi  & 

Icsdits  Seigneurs  Etats- Généraux  s’as- 
fi fier  ont  récipf  oquement  , fince  renient 
& de  bonne  foi  contre  les  Kcbelles  de 
l'un  6?  des  autres  , tant  par  mer  que 
par  terre  ïi  ùinfi  que  befoin  fera^  de 
troupes  & vaijjèaux  ^ de  telle  quanti- 
té oc  grandeur , & en  la  maniéré  &- 
anx  Conditions  qu’il  fera  c»  après  con- 
venu^ félon  que  la  nécesüté  & les  con- 
jectures l’exigeront  de  l’un  ou  de  l’au- 
tres,  le  tout  néammoins  aux  Dépends- 
& à h charge  de  celui  qui  demandert. 
le  recours. 

XV.  Art.  Ni  le  fusdit  Roi  ni  les- 
difs  Seigneurs  K*ats- Généraux  ou  leurs. 
fujet&  ne  rcjevrmt  celui  ou  ceux  qui. 
font  ou  .feront  déclarés  Rébelles  - fugi-i 
tifs  de  l’un  ou  l’autre  dans  leurs 
Seigneuries  , Pays  . Pr-ivinces»  Ha- 
vres î Bayes  on  Contrées;  ni  ne  fera. 
i pas  un  d’eux  dan-  leur  dites  Sei*. 
gneuries  , Patrie  , . Provinces , Pays., 

Havres , Bayes  on  Contrées , accordé , 
donné  ou  a ‘ininirtré  aucune  aide, 
feit  , Deneuré,  Soldats,  Vailléaux  , i 
Argent,  Armes,  munitions  degueréou  ! 

Vivies  ; ni  ne  confentiront  on  permet- 
tront que  perlbnne  dans  leurs  Scigneuri* 
ces.  Patrie,  Provinces,  Pays,  Havres, 

Bayes  ou  Contrées,  donnent,  accordent 
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ou  fourniflent  à dé  tels  Rébelles  o« 
““  Fugitifs,  aucuneaide,  Confeil , Demeu- 
re, Faveur,  Armes,  Munitions,  Sol- 
dats, Vaifleaux,  Argent  ou  Navires; 
mais  l’empêcheront  expresfément  ôc  de 
fait. 

XVI.  Art.  (*)  Quand  une  des  par- 
ties aura  fait  fa  voir  & aura  déclaré  à 
l’autre  par  Lettres  Publiques  & au- 
thentiques,. que  telle  ou  telles  perfon 
nés  ont  été  & font  Rébelles,  ou  Fu- 
gitife  & que  lui  ou  eux  les  reçoivent, 
dans  leurs  Seigneuries,  Jurisdidi- 
ons , Patrie , Havres , Contrées  ou  qu’- 
ils y demeurent,  s’y  tiennent  cachés, 
ou  s’y  réfugient;  alors  celle  des  par- 
ties qui  aura  reçu  de' telles  ou  à qui 
cela  aura  été  fignifié  fera  obligé  dans 
l’espace  de  vingt  huit  jours,  à comp- 
ter du  jour  de  la  notification,  d’en- 
joindre oc  ordonner  aux  dits  Rébelles  ou 
fugitifs , de  fortir  & fe  retirer  là 
Jurisdiaion  des  Pays,  Provinces,  Con- 
trées & de  chacune  d’icelles;  & fi 
quelqu’un  desdits  Ennemis,  Rébelles 


(*)  Il  n’eft  pas  inutile  de  faire  remar- 
quer  combien  ces  XIV.  XV  & XVI  &XX 
Article  font  oppofés  au  XI  Article;  quelle 
atteinte  l’ExpuIfion  de  Jacques  II.  y à 
donné  ; quand  même  ce  ttai;^  n’aurait  pas 
été  amyjllé  par  la  guerre  de  167®. 
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<*u  Fugitifs  ne  viennent  à fortirouà  ie  1667^ 
retirer  à compter  du  jour  que  Tin- 
ioii(ft:on  & comm?ndement  leur  aura 
ot(i  lait,  ils  feront,  chacun,  punis 
de  mort  & de  confiscation  de  leurs 
terres  & de  leurs  biens. 

XVII.  Art.  Aucun  Rébelle  du  fus» 
dit  Seigneur  Roi  ne  pourra  être  reçu 
en  aucun  château,  ville.  Bourgade, 

Havre  , Contrée  ou  autre  lieu,  foit 
qui'is  (oient  privilégiés  on  non  , que 
quelque  perfonne,  de  quelque  état  & 
dignité  qu’elle  foit  pourroit  ou  pour- 
ra pofléder  dans  lafouverainetéou  obéis- 
fance  des  Provinces  Unies,  (ous  quelque 
droit  ou  titre  que  ce  foit , & perlôn- 
née  de  quelque  Etat  ou  dignité  que  ce 
foit  , ne  permettra'ou  contribuera  à ce 
qu’ils  y foient  reçus  ou  qu’ils  y de- 
meurent. Ne  permettront  ni  Ibufiri- 
ront  non  plus  lesdits  Seigneurs  Etats- 
Genéraux  que,  dans  les  fusdits  lieux, 
il  (bit  par  aucune  perfonne,  de  quel- 
que Etat  & dignité  qu’elle  foit,  don- 
né auxdits  Rébelles  aucun  vailTeau , Sol- 
dats, Argent,  Vivres,  ou quelqu’autre 
ro  aniere  d^aide , de  Cenibil  ou  de  Faveur,- 
mais  l’empêcheront  fevérement  & ou- 
vertement, & de  fait,  Etencasquequel- 

Ïue  Perfonne  ou  Perfonnes,  de  quelque 
hat  ôc  dignité  qu’elle  foit,  fe  tenant  ou  de- 
meurant fous  l’obéisfance  des  Provin- 
ces- Unies  vienne  <i  faire  ou  commettre 
Tome,  VIL  E 
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'A  667.  ' quelque 'Ciîofe  i contre  ce  qui  eft  conve- 

' -nu  ei-deifus,  toutes  & chacune  de  ces 

pf»rfonnes  , perdront  pour  toute  leur 
vie*  les  châteaux,  Villes ,-B.)urgades, 
Terres  & autres  Lieux,  qu’ell -s  ou 
l’une  d’entr'elles  auront  dans  ce  teras  ■ 
là;  lesquelles  leur  feront  confisquées , 
quelque  droit  & titre  qu’i's  pi  étendent 
avoir'  ScTnblablenicnt  aueun  Rebelle 
des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unics 
ne  pourra  être  reçu  ou  louffert,  de- 
meurer ou  converler  dans  les  Châteaux 
Villes,  Havres  éc  autres  Lieux,  ou 
dans  aucun  Lieu  privilégié  ou  non 
privilégié  que,  quelque  perfonne,  de 
quelque  Etat  & dignité  qu’elle  foit 
pofléderait  ou  posfédera  p<r  quelque 
droit  ou  litre  que  ce  pourrait  être, 
dans  les  Royaumes  ou  dominations  ciu- 
dit  Seigneur  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne. Et  ledit  Seigneur  Roi  ne  per- 
, mettra,  fouffrira,  ni  neconfentira  non 
, plus  qu’aucune  perfonne,  de  quelque 

état  qu’elle  foit,  dan>  les  fufdits lieux 
donne  ou  accorde  auxdits  Rebelles, 
aucun  vaisfeau,  foldats.  Argent,  Vi- 
• vres  ou  autre  maniéré  d’asürtance,  de 
Confeil  ou  de  faveur,  maisJ’empêche-  , 
ra  & le  défendra  leverement,  ouverte- 
ment & par  effet,  en  cas  que  quel- 
qu’un des  fujets  dudit  Seigneur  Roi 
’ ou  quelqu’un  étant  fous  fa  domination 
-.jgjigpne  à contrevenir  ou  attenter  ea  ■ 
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«quelque  chofe  à ce  préfent  Traité,  cha* 
que  perlbnne  qui  l’aura  fait,  perdra 
pareillement  pour  toute  fa  vie  & fe- 
ront fur  elles  confisqués  les  châteaux. 
Vil  les,  ^Bourgades,  Terres,  & autres 
lieux  qu’Ëlle  ou  Elles  ont  ou  posfé- 
deront  alors,  quelque  droit,  titre,  ou 
prétention  qu’elles  y aient. 

XVIII.  Art.  Ledit  Seigneur  Roi  fle 
les  fujets,  & tous  les  llabitans  de  la 
.domination  de  faMajefté,  comme  aus- 
fi  les  fusdittes  Provinces  Unies,  & 
leurs  Tujets  & llabitans,  de  quelque 
.état  & condition  qu’ils  foient,  feront 
obligés  de  fe  traiter  les  uns  les  autres, 
.en  toutes  chofes  civilement &amiable- 
ment,*  que,  foit,  par  mer  ou  par  terre, 
ils  poiiiront  venir,  fréquenter  & de- 
meurer librement  & furement  autant 
qu’ils  voudront,  dans  les  Pays,  Villes 
Villages,  Murés  ou  non  fermés,  forti- 
fiés ou  non  fortifiés,  qui  font  de  leur 
domination  réciproque  dans  toute  l’Eu- 
rope & y acheter,  fans  nul  empêche- 
ment, des  vivr.es  autant  qu’ils  en  au- 
ront beloin,  & ausû  tPafiquer  Cte  négo- 
cier de  toute  forte  de  marchandifes  , 
ainü  que  bon  leur  femblera,  y en  ap- 
porter ou  en  faire  fortir  & importer# 
en  payant  feulement  les  impofitions  qui 
y font  miles,  néammoim^  tous  les 
Statuts  Us  Jois^  de  l'une  ^ l'autre 
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i66y.  dminathn  (♦)  q jc  Aes  fujets  5c  Hiï 

bit  ms  réciproques,  ei  po’.ni'nt  leur 

coinilierce  dans  les  pays  & domaines 
les  uns  des  autres,  ne  feront  déîbrmais 
obligés  de  payer  déplus  gran  les  char, 
ges,  impolltions.  Douanes  & autres 
droits  que  proportionellement  aux  au- 
tres étrangers  qui  y commercent. 

XIX.  Art.  Les  Navires  &Vaisfeaux 
marchands  des  Provinces- Unies,  tart^ 
de  guerre  qu’équippés  pour  repousfer' 
les  forces  de  l’Knnemi  & autras les- 
quels rencontreront  dans  les  mers  Bri  ■ 
tanniques  quelques  Vaisfeaux  de  guer- 
re dudit  Roi  baisferont  le  pavillon  de 

^ haut  du  mât  & laisferont  tomber  la  voi- 
le de  Mars , comme  cela  s’efl:  pratiqué, 
par  le  pasfé. 

XX.  Art.  Pour  plus  grande  liberté 
du  commerce  & de  la  navigation,  il  a 
été  convenu  & fconcl U,  que  ni  ledit 
Roi,  ni  lesdits  Etats  - Généraux  ne  re- 
cevront ou  ne  permettront  que  leur» 
fujets  reçoivent,  dans  leurs  Havres  ^ 
Villes,  « placi»  réciproques  les  pira- 
tes & câpres  de  part  d’autre,  ni 
ne  leur  permettront  d’y  demeurer,  ni 


(•)  On  fent  que  cette  claufe  conrervalt 
l’Afte  de  Na»iMtion  dans  toute  fa  force. 
' Ce  ne  fut  que  «ans  un  article  fecret  & dé- 
taché que  les  Anglais  fe  xclâcheieDtanpea. 
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re  leur  donneront  aide  ni  vivres,  mais 
il- ronf  leurs  cfl'oris  à ce  que  lesdits  pi-  ' 
r.tcs  & Câpres  , leurs  Complices  & 
adhérons,  pour  l’effroi  des  autres foient 
peurfuivis,  pris  fc  punis  fuivant  leur 
mérite;  & lors  les  vaisfeaux,  marchan- 
difes , & denrées  pris  iur  eux  en  pir^- 
t^m  & aménées  dans  les  Havres  de  la 
domination  de  l’une  ou  l’autre  des 
parties  &.  feront  encore  en  nature,  en- 
core qu’elles  fuffent  déjà  vendues,  fe- 
>.roBt  reftituées  aux  véritables  Proprié- 
taires d’icelles,  ou  bien  à ceux  qui, 
comme  ayant  charge , les  réclameront , 
pourvu  que  le  droit  des  propriétaires, 
ait  apparu  aux  Collèges  d’Amirautés,  ' 

XaI.  Art.  Il  ne  lera  point  permis 
aux  fujets  dudit  Roi  ni  aux  Habitans 
des  Royaumes  & pays  de  fa  domina- 

tionj  ni  aux  Habi'ans,  & fujets  de*  ‘ 

Provinces- Unies,  de  commettre  aucu- 
ne hoftilitè  ni  violtnce  les  uns  contre 
les  autres,  par  mer  ou  par  terre,  (bus 
quelque  prétexte  que  ce  puisfe  être. 

Comme  ausfi  par  conféquent  il  ne  fera 
point  permis  auxdits  fujets  & Habitans  ^ 

de  prendre  d’aucun  l’rince  ou  Etat , 
avec  lesquels  l’un  des  confédérés  fe- 
rait en  quelque  différend  ou  guerre  ou- 
verte, aucune  Let  re  patente,  ^nom- 
mées Commisfions)  ou  de  Kepréfaü- 
les,  & beaucoup  moins  de  caufer,  en 
vertu  des-dittes  Lettres,  aucune œoles- 
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1^57:  fatioh  ou  dommage  à Tun  des  Confé- 
déré'^.  11  ne  fera  pas  plus  permis 
aux  ' Etrangers  oui  vont  en  mer  avtd 
des  Lettres  de  Répréfailles  ou  qui  ne 
font  pas  fuji  ts  de  l’un  ou  l’autre  des 
w Confédérés,  mais  qui  ont  leurs  Com- 
»iisfu>ns  de  quelques  autres  Princes  ou 
Etats,  d’éqinpper  leurs  Vaisfeauxdans 
lès  Havres  de  l’un  ou  l’autre  des  fus* 
dits  Confédérés  & d’y  vendre  les  ef- 
fets qu’ils  auront  pris,  les  faire  ache* 
ter,  ou  en  quelque  manière  que  ce  foitfes^ 
échanger , (oit  que  ce  foient  des  vaisfeaux 
marchandifes , ou  quelques  autres  d'en- 
rées,  de  quelque  nature  qu’elles  foient» 
& ne  leur  fera'  non  plus  permis  d’a-' 
cheter  aucun  viyre  que  ceux  dont  ils 
auront  abfolumént  befom  'pour  venir 
• dans  les  Havres  du  Prince  dont  ils  ont' 
obtenu  les  CommisGons;  Et  fi  par  ren- 
contre quelques  fujets  de  fa  MajeGé 
ou  des  lusdits  Seigneurs  Etats- Géné- 
• rauy,  par  permutation  ou  échange,  ou 
par  quclqu’autre  maniéré  que  ce  foit, 
ont  eu  quelque  vaisfeau  ou  marchan- 
difes  de  Vuii  ou  l’sutre  des  fujets;  les* 
i\ji'dits  fujets  feront  en  ce  cas  obligés 
de  rendre  fans  aucun' délai  ledit  vais- 
feau,  ou  leidites  denrées  ou raarchan- 
difes  aux  propriétaires , & ce  fans  aucun 
dédommagement  ou  reftitution  de  l’ar- 
gent donné  ou  promis  pour  lesdits  ef- 
^ ftrs , pourvu  qu’ils  puisf«nt  juftifier 
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plr  devant  le  Confeil  de  fa  Majefté,,  1667* 
ou  par  devant  lesdits  Seigneur»  Etats  ^ 

G<fnéraux , qu’ils  en  font  les  proprié- 

. Art.  XXII.  Si  ledit  Seigneur  Roy  de 
la  Grande  Bretagne,  ou  lesdits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-  Bas  contractent  quel- 
que alliance,  amitié,,  confédération  & 
engagement  avec  quelqu’un,  foitRois, 
Républiques,  Princes  ou  Etats;  Pune 
ou  l’autre  des  parties,  avec  leurs  do- 
minations, ou  chacune  delîesj  y fe- 
ront comprifes,  en  cas  qu’elles  le  veuil- 
lent, & s’avertiront , l’une  l’autre,  de 
tels  traités,  amitié  & Confédération. 

Art.  XXI II.  S’il  arrivait  que  durant, 
cette  alliance,  amitié  & fociété,  quel- 
qu’un des  fujets  ou  des  Habitans  de 
l’une  ou  l’autre  des  parties  vînt  à en- 
treprendre quelque  chofe  par  mer, par 
terre,  ou  eaux  douces  contre  cette 
alliance;  lesdites  alliances,  amitiés  Cfc 
ibeiété  ne  feront  pourtant  pas  pour 
cela  interrompues,  ni  casfées  entre  les 
deux  nations,  mais  demeureroi.t,  en  - 
leur  entier  & dans  leur  force  & vertu; 

& feront  feulement  punis  ceux  qui  y, 
auront  contrevenu,  &-non  autres:  fle 
fera  fait  droit  éc  donné  fatisfaélion  à 
ceux  qui  s’y  trouveront  intéresfés,  pat^ 
ceux  qui  par  terre,  par  mer  ou  autres" 
eaux  auront  .conunis  quelque  chfi- 
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jù6y.  fe  contre  ladite  aMiance,  foit  dans  quel- 
“ “"que  partie  de  l’iSurope;  ou  en  quelque 
autre  lieu,  dans  le  Détroit  de  üibral- 
ter,  ou  en  Amérique,  ou  fur  les  co- 
tes d'Afrique,  ou  en  quelques  pays , 
Isles,  Mers,  Fleuves,  Bayes,  Riviè- 
res ou  autres  Lieux  en  deçà  du  Cap 
de  Bonne- Ffpérance,  dans  le  temps 
d’un  an  du  jour  qi/p  Ton  aura  deman- 
dé jullice  être  frJic;  mais  dans  le 
temps  de  dix  huit  mois  à l’égard  de 
tous  les  Lieux  qui  font  au  delà  du 
Cap  de  Bonne  Efpérance.  Mais  fi  les 
Contrevenans  ne  paraisfent  point  &re- 
fiifent  de  fe  Ibumettre  à jullice  ou 
donner  iatisfaftion  dans  l’un  ou  l’autre 
elpace  de  temps  ci- desfus  Limité,  félon 
la  Diflance  des  Lieux,  les  fnsdits 
contrevenans  feront  déclarés  pour  Kn- 
nemis  de  part  Ccd’autre,  &leursbicns 
& moïens,  & tous  leurs  revenus  feront 
publiquement  vendus , pour  en  tirer  f in- 
demnité & fatisfaélion  convenable  du 
dommage  par  eux  caufé:  et  outre  cela 
feront,  s’ils  tombent  au  pouvoir  de  l’u- 
ne ou  l’autre  partie,  fujers  à la  peine 

Ju’ils  auront  raentée,  fuivantia  natur» 
e leur  crime. 

XXIV.  Arr,  Tous  les  fujets  dudit 
Seigneur  Roy  qui  feront  fous  fa  do- 
mination, pourront  librement  & fure- 
ment  venir  dans  les  Provinces  - Unies 
éc  dans  chacune  de  leurs  Dominations 
«n  Europe  & pasfer  écvoïager  par  eau 
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fu  par  terre  & par  toutes  leurs  pla- 
ces, Villes  & Forteresfes  qui  font  dans 
le  reflbrt  de  leur  Domination  dans  les» 
dites  Provinces-  Unies , ou  ailleurs 
dans  l’Europe  & y faire  leur  négoce, 
foit  par  eux -mêmes,  ou  par  leurs  Né* 
gocians,  Fafteurs  où  ferviteurs,  ar- 
més ou  fans  armes  Cmais  armés  non 
en  plus  grand  nombre  qué  de  quaran- 
te à la  fois)  tant  avec  que  fans  inar- 
chandifes,  en  q[uelque  lieu  qu’ils  veuil- 
lent aller.  Jouiront  ausfi  les  fujcts& 
habitans  des  Provinces- Unies  delamê*. 
me  liberté  à l’égard  des  Dominations 
du  fusdit  Seigneur  Roy  en  Europe, 
à condition  que  chacun  depattSt  d’au- 
tre fe  comportera  pour  le  commerce 
& le  trafic  félon  les  loix  & ftatuts  de 
l’un  ou  l’autre  Etat. 

Art.  XXIV.  Si  les  yaisfeaux  mar- 
chands- des  uns  ou  des  autres  fujets  , 
pousfés  par  quelque  tempête.  Pirates 
ou  autres  necesGtés,  viennent  à entrer 
dans  les  havi-es  de  la  domination  de 
l’une  ou  l’autre  des  parties,  ils  en 
pourront  resfo'-tîr  librement  & fans 
Empêchement  avec  leurs  vaisfeaux  & 
marchandifes,  fans  payer  aucun  péage 
ou  autres  droits,  pourvu  néammoms 
qu’ils  ne  les  déchargent  ou  ne  les 
vendent  point,  ni  les  mettent  en  ven- 
te. Ils  ne  feront  pas  nop  plus  fujeM 
i aucune  recherche  y pourvu  feulement 
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ï66y.  flu'ils  né  prennent  dans  leurs  bords  ni 
perfonncs  ni  marchandifes , ou  qu’ils 
Dè  fasfent  rien  contre  les  Loix,  or- 
donnances , ou  coutumes  des  Lieux 
dans  les  havres  des  quels  Us  feront  en  • 
très,  comme  il  a été  dit. 

Art.  XXVJ,  Les  marchands.  Bâte* 
liers.  Pilotes  ou  Mariniers,  ou  leurs 
vaisfeaux,  denrées  ou  Marchandifes  de 
l’un , ne  pourront  pas  être  retenus  ni- 
arretés  dans  les  pays.  Havres,  Rades 
ou  t'ieuves  de  l’autre,  en  vertu  d’un 
ordre  général  ou  fpécial , foit  en  guer- 
re, ou  en  vertu  dequelqu’autre  ufage; 
à moins  qu’une  nécesfité  très  urgente 
ne  le  demandât  ainû  & qu’on  n’en  fit 
Ain  dédommagement  convenable , à con- 
dition toutefiis  qu’il  ne  foit  pas  dé- 
rogé par  là  aux  faifies  & arrêts  qui, 
félon  le  droit  & les  loix  des  Domina- 
.tions  réciproquês,  fe  font  juftement& 
avec  ordre. 

Art.  XXVII.  Les  Marchands  de  part 
& d’autre,  leurs  fafteurs  & ferviteurs,' 
^comme  ausfi  les  Bateliers  de  aütres 
'.gens  de  marine,  tant  en' allant  qu’en 
retournant  avec  leurs  vaisfeaux,  par 
mer  & autres  £aux,  comme  ausfi  dans 
les  Havres  de  l’une  ou  de  l’autre 
ou  étant  venus  à terre  pour  fe  défen- 
dre eux  & leurs  marchandifes,  pour- 
ront pour  leur  défenfe  porter  toutes 
' fartes  d’armes  oifenfives  cc  défenfives^ 
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& s’enifervîr;  & étant  arrivés  dans  l66j. 
leurs  auberges  ou  logeraens,  mettre  — 
leurs  armes  bas  & à part  jusqu’à 
, ce  qu’ils  s’en  retournent  à leurs  vais- 
feaux  pour  faire  voile. 

Art.  XXVlII.  Les  vaisfeaux  de  Guer- 
re & de  Convoi , rencontrant  en  mer 
quelque  vaisfeau  ou  vaisfeaux  mar- 
chands, appartenant  à l’un  ou  l’au- 
. tre  des  fujets  ou  habitans  & qui  tien- 
dront le  même  cours  ou  feront  le  mê- 
me Voïage,  les  devront  convoyer  & 
défendre  contre  tous  & un  chacun  qu» 
voudraient  les  attaquer  & leur  faire 
violence. 

Art  XXIX.  Si  un  oü  plufieurs  vais- 
feaux,  appartenans-  à des  fu  jets  ou  ha- 
bilans  de  l’une  ou  l’autre  partie,  ouà 
des  perfonnes  neutres,  viennent  à être 
pris  dans  l’un  ou  l’autre  havre  par  un 
tiers,  qui  ne  fera  point  fujet  ou  habi- 
tant de  quelqu’une  des  parties,  ceux 
dans  les  havres  ou  Domaines  de  qui 
les  dits  vaisfeaux  auront  été  pris , feront 
. tenus  avec  l’autre  partie  de  contribuer 
ou  faire  enforte  que  que  lesdits  vais- 
lèaii  ou  vaisfeaux  foieirt  pourfuivis , 

• repris  & reftitués  aux  propriétaires 
d’iceux;  mais  alors  tout  le  fera  aux 
Dépens  des  propriétaire»  ou  par  ceux 
qui  y auront  intérêt.  ’ 

‘ Art.  XXX.  Les  Douaniers  & au- 
tres femblables  Officiers  auront  à le 
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l66y.  régler  fuivant  la  teneur  des  !8ix  du  Do- 
maine  de  l’une  ou  l’autre  de*'  parties 
&'  n’exigeront  pas  de  plus  grands  droits 
que  ceux  portés  par  leur  coramisûon 
& inftruâion. 

Art.  XXXI.  Si  les  fujets  de  l’u- 
ne viennent  à recevoir  quelque  dom- 
mage caufé  par  les  fuiets  de  l’autre 
partie,  contre  les  Articles  de  la  pré- 
fente  alliance  ou  le  droit  commun,  il 
ne  fera  néamoins  accordé  aucune  lettre 
de  repréfailles,  ou  démarqué,  contre- 
marque,  avant  que  juftice  ait  été  de- 
mandée; mais  fi  la  jullice  y était  re- 
fufée  ou  longtemps  différée  , alors  le 
fusd  t Seigneur  Roy  & les  fusdits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux,  ou  leurs  mi- 
niftres,  dont  les  fujets  & habitans  au- 
ront reçu  le  Dommage  ou  tort  par 
caufe  cil  la  juftice  (comme  eft  dit  ci- 
desfus)  fera  différée  ou  refufée,  ou  par 
le  Magiftrat  qui  efi:  établi  pour  enten- 
dre, pourfiiivront  l’affaire  publique- 
ment , ou  afin  que  le  différend  Ibit 
-terminé  à l’amiable,  ou  par  les  procé- 
dures ordinaires  du  droit:' mais  fi  l’af- 
. faire  était  encore  différée  plus  long- 
■ ) tems  ik  que  droit  ni  fatisfaftion  ne  fût 
pas  faite  dans  le  temps  de  trois  mois, 
après  que  la  requifitlon  en  aura  été 
faite,  lettres  de  repréfailles,  de  mar- 
que ou  de  contre-  marque  pourront 
alors  être  accordées.  ■ 
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XXXII,  Art.  Il  a été  convenu, 
que  s’il  arrivait  (ce  qu’à  Dieu  ne 
plaife)  que  les  difFerens  déjà  terminés 
entre  ledit  Seigneur  Roy  & lesdits 
Seigneurs  Etats-Généraux  vinsfentàfe 
renouveller  & à tfumeren  une  Guer- 
re ouverte,  les  vaisleaiix,  Marchandi- 
ies  & toute  forte  d’effets  mobiliaires 
de  l’une  ou  l’autre  part;  lesquels  fe 
trouveront  être  dans  les  havres  & (bus 
la  Dominatkm  de  la  partie  adverfe, 
ne  feront  1 ullement  confisqués  ni  en- 
dommagés, mais  fera  aux  uns  & aux 
* autres  lüjets  des  deux  parties  accor- 
dé le  Mr.ps  de  fîx  mois  entiers,  pen- 
' dant  lequel  ils  transporteront  lesdits 
effets  ( ù ils  voudront. 

XX XI II.  Ceux  qui  ont  reçu  des 
lettres  ou  commisfions  >de  l’une 
des  parties,  avant ‘de  les  recevoir» 
donneront  par  devant  le  juge  bonne 
& fuffiiànte  caution  par  peribnnes  non 
adhérentes  ou  intéresfées,  ou  aiantpart 
audit  vaisfeau,  qu’ils  ne  fenmt  aucun 
Dommages  ni  tort  aux  1 ujets  & ha- 
bitans  l’un  de  l’autre. 

XXXIV.  Art.  Eft  convenu  & ac- 
cordé, qu’il  fera  permis  aux  lüjets 
de  part  & d’autre  d’avoir  accès  libre  en 
tout  tems  dans  les  havres  réciproques 
& qu’il  leur  fera  loifible  d’y  relier  & 
d’en  repartir  non  feulement  avec  leur 
Ktarchandifes  èc  leurs  vaislëaux  frétés» 
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7-1667.  maïs  ausfi  avec  des  vaisfeauxdeGuer- 
“”~rc,  foit  qu’ils  appartiennent  audit  Sel- 

g neuf  Roy  ou  aux  dits  Seigneurs  Etats 
Generaux , ou  à ceux  qui  en  ont  reçu 
commisfion  fpéciale,  foit  qu’ils  y foient 
entrés  par  force,  tempête  ou  péril  de 
la  mer  ou  pour  y radouber  ou  calfeu- 
trer leurs  vaisléaux , ou  y acheter  des 
vivres,  pourvu  néamoins  qu’ils  n’exce- 
dent  pas  le  nombre  de  huit,  qu’ils 
. y foient  entrés  volontairement , & qu’ils 
,n’y  demeurent  p:s  plus  de  temps  qu’il 
ne  faut  pour  y réparer  les  vaisfeaux, 
y acheter  des  vivres  & les  autres  cho-  ^ 
ks  dent  i’s  auront  befoin;&  s’il  arri- 
vait qu’un  plus  grand  nombre  devais- 
'féaux  y voulusfent  entrer,  ils  ne  le  - 
^pourront  fans  en  avoir  auparavant  ob- 
■ tenu  la  pcrmisfion  de  ceux  ou  celui  à 
,qui  lesdifs  havres  appartiendront,  à. 
moins  qu’ils  n’y  aient  été  contraint  s par 
.tempête,  violence,  ou  autre  nécesfitéj 
pour  éviter  le  péril  de  la  mer:  ce  qui 
arrivant  ainfi  ils  feront  favoir  au  Gou- 
- verneur , ou  premier  magiftrat  du  lieu 
la  caufe  de 'leur  arrivée,  & n’y  rg- 
-heront  qu’autant  que  ledit  gouverneur 
ou  premier  magillrat  le  permettra;  & 
reûant  dans  lesaits  havres,  ils  n’entre- 
prendront rien  au  préjudice  dudit  liett 
Art.  XXXV.  Eft  convenu  & arreté 
,que  les  deux  partis  obferveront&exé- 
* cutêioit  le  piéfent  traité  véritablement 
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& conftamraent , & tout  ce  qui  y eft  1 667* 
eontenu  & compris,  & feront  en  for-  ■ ■ 
te  qu’il  foit  obfervé  par  les  fujets  âc 
habitans  de  part  & d’autre. 

Art.  XXXyi.  Pour  plus  grande 
asfurance  & fermeté  que  le  fiisdit 
trairé  de  confédération  fera  exécuté  fin- 
cerement  & de  bonne  ftâ  de  la  part  dea 
Seigneurs  Etats -Généraux  dés  Provin- 
' ces -Unies  &.  de  leurs  fujets,  il  a été  ' 
convenu,  comme  en  effet  lesdits  Sei- 
gneurs ttats  Généraux  s’engagent  & 
s’obligent  par  les  préfentes,  que  tous- 
& un  chacun  de  ceux  qu’eux  où  le* 

Etats  des  Provinces  particulières  choi- 
firont,  feront  & établirent  en  quelque 
tems  que  ce  foit,  pour  Capitaine  Gé- 
néral, Gtmverneurou  Stathouder,  Ma- 
réchal de  < Camp  fur  les  armées  de 
terre,  ou  pour  Amiral  fur  les  flottes» 
Vaisfeaux  ou  forces  de  mer,  feront  te- 
nus & obligés  de  confirmer  le  préfent 
traité  .&  les  articles  d’i-celui  par  fer- 
ment, & promettront  'faintement  dè 
robferverreligieuferaent^&autantqu’en 
eux  fera,  le  feront  obferver  en  ce 

?iu’il  les  regardera,  & auront  foin qu’iUI 
oit  obfervé  ôc^executé  par  les  autres. 

\ Art-  XXXVH.  Dans  ce  prêtent  traité 
\de  Paix  feront  compris  ceux  qui , avant 
la  ratification  qui  en  ferafaiteoudansfix 
mois  après , feront  nommés  d’un  con- 
fentement  unanime  » & comme  ce-  - 

pendant  les  parties,  contraélaotes» 
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reconnaisfent  avec  gratitude  les  offices 
finceres  & la  diligence  infatigable,  par 
lesquels  le  très  férenisfirne  Roi  de 
Suede  a,  par  Ton  Rntreraife  & média- 
tion, avec  l’aide  & grâce  de  Dieu, 
amené  le  falutaire  ouvrage  à la  fin 
fouhaitée;  les  dites  parties  contrac- 
tantes, pour  témoignage  de  leur  in- 
clination réciproque,  & d’un  commun 
confentemer  t , ont  arreté  & font  con* 
venus,  que  ladite  Majefté  Suédoife, 
avec  tous  f-s  Royaumes,  Seigneuries, 
Provinces  & droits , fera  comprife  dans 
ce  traité  & dans  le  préfent  inftrument 
de  paix  en  la  meilleure  maniéré. 

Art.  XXXVI il.  Il  a été  con- 
venu, réfblu  & arreté,  que  le  préfent 
traité,  & tout  ce  qui  y ell  contenu  , 
fera  par  ledit  Seigneur  Roy  de  !a  gran- 
de Brétagne,  & par  lesdits  Seigneiu's 
Etats  Généraux  de«  Provinces- Urnes 
des  Pays-Bas,  approuvé  & raâfié  par 
leurs  lettres  patentes  refpcftives  & 
confirmé  du  grand  fceau,  en  la  phis 
convenable  cc  authentique  forme;  & 
les  inftrumens  échangés  de  part  & d’au- 
tre dans  le  temps  des  quatre  femairies  , 
prochaines  venant,  ou  plutôt,  fi  faire 
fe  peut  ; & fera  ledit  traité*  en  allian- 
ce après  PEchangè  des  inftruraens  pu- 
blié dans  les  lieux',  & en  la  maniéré 
accoutumée;  & pour  plus  grande  fure- 
té  de  tout  ce  que  defTus,  nous  lesdits 
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ambasd'Jeurs  & Plénipotentiaires  de  fa  1667. 
Majefté  de  la  Grande  Bretagne , avons, 
avec  les  Ambasfadeurs  extraordinairts 
& médiateurs,  figné  le  préfent  inllrii- 
ment  de  paix , & icelui  confirmé  de 
notre  fceau^  fait  à Brédale  Juillet 
1667.  Çfigné,)  L S George  Flemming 
L S.  HolUs.  L S.  Chrillophe  Delphique. 

L b.  Henry  Coventry.  in  Dohna. 

j^riiclcs  Séparés, 

Si  en  cas  quelques  tapis,  tapifTcrîcs, 
tableaux  ou  quelqu’autres  meubles, 
joyaux , .bagues  , pierreries  ou  quel- 
qu’autres.  elfets  mobiliers,  appartenans 
au  Roy  de  la  Grande  Bretagne , le 
trouvaslbnt  préfentement  ou  ci-  apiès 
cnea  lesdits  Etats  Généraux,  ou 

qu’un  de  leurs  fujets,  les  fusdits  bel- 

coeurs  Etats  promettent  de  ne  point 
protéger  en  aucune  manière  lesposfes-  . 
leurs  de  quelques  effets  mobiliers,  ap- 
partenant audit  Seigneur  Roy  ; les- 
quels effets  leur  feront  otés,  de  telle 
maniéré  que  l’on  ne  fasfe  point  de  tort 
ni  d’injuftice  à ceux  qui  s’y  trouveront 
lézés,  mais  qu’ils  puisfem  leur  être  ^ 
rendus;  en  y promettant  les  fusdits 
Seigneurs  Etats  de  faire  enforte,  au- 
tant qu’il  leur  fera  posfible,  qu’il  foit 
procédé  foramairement , en  cette  affai- 
re, fans  s’aftreindre  , aux  formea 
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de  procéder  oui  fe  pratiquent  à la  cour, 

’ --  & que  droit  roit  feit,  de  maniéré  que , 
autant  qu’il  fe  pourra , Sa  Majefté 
en  fijit  contente.  • - 

fi  quelques  perfornes  fe  trou- 
vent coupables  de  l’abominable  meur- 
tre commis  en  la  perf-mnc  de  feu 
le  Koy  Charles  premier  a’heureufe  mé- 
moire, & qu’elles  fe  trouvent  légitime- 
ment aceufees,  convaincues  oulenten- 
ciées , & qu’elles  foient  trouvées  fous  ^ 
lîi  Domination  desdits  Seigneurs  fitats-  ' 
Généraux;  que  dèsque  lesdiis  Etats  , 
ou  quelques-uns  de  leurs  officiers  en 
auront  connaisfance,  ou  qu’on  les  leur 
aura  dénoncées»  elles  feront  appréhen- 
dées, mifes  en  prifon  » envoiées  liées 
en  Angleterre  & livrées  ès  mains  de 
celui  qui  fera  pour  ce  commis  par  Sa 
_ . . JMajcfcé  Britannique,  pour  les  garder 
éf  les  faire  retourner  en  Angleterre. 
Four  plus  gramle  confirmation  de  tout, 
& que  les  préfens  articles  féparés  font 
de  mot  à mot  du  même  contenu  que 
celui  qui  a été  conclu  à Whitehal  le 
quatorzième  Septembre  V.  S.  & quatriè- 
me ftile  nouveau  l’an  1662.»  & qu’il 
doit  en  toute  vigueur  être  au>vfi  bien 
obfervé  que  tous  ceux  qui  font  conte- 
nus dans  le  traité  principal,  nous  Ara- 
basfadeurs  extraordinaires  & Plénipo- 
tentiaires de  ladite  Majefté  le  Koy 
**Angk terre,  l’avons  figné  à ice-» 
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lui  appliqué  notre  fceau.  Fait  àBréda  l557» 
le  31  juillet  1667.  (figné)  L S Geor-  ^ 

ge  Flemming.  L S.  HolUs.  L.  c>. 
Chriftophe  Delphique.  L S.  Henry 
Coventry.  in  Dohna. 

Edit  Perpétuel. 

La  conclufion  de  la  paix  glorieufe  p#»< 
de  Breda  avait  porté  au  plus  haut  dé- 
gré  la  réputation  de  De  Witc.  On 
ne  pouvait  lui  refufl  r la  gloire  d’avftfr 
attiré  la  France  dans  une  querelle 
étrangère  dont  la  politique  aurait  dû 
l’éloigner  .*  mais  la  République  étant 
ménacée  par  ce  même  allié  auxfecours 
duquel  on  avait  mis  tant  d'importance; 
il  fallait  un  trait  de  génie  extraordi- 
naire , pour  l’amcher  au  danger  qui 

h menaçait.  Louis  XIV,  voulant  fe . 

prévaloir  de  noeuds  des  la  reconnais- 
fance  avec  lesquels  il  s’imaginait  avoir  at- 
taché les  Etats,'  n’ avait  pas  attendu' 
la  fignature  de  la  paix  pour  faire  une 
invauon  dans  les  Pays  - bas.  La  Ré- 
publique fentit  alors  qu’elle  avait  be- 
Ibin  de  porter  fes  forces  de  teire  fur 
un  pied  refpectable  ; on  délibéra  natu- 
rellement fur  qui  on  jetterait  les  yeux 
peur  commander  les  froupes.  Le  zé- 
lé des  partilans  de  la  inaifon  d’Orafl" 
ge  ne  manqua  pas  d’éclater  dars  cette 
occafioè.  La  frovince’^de '2eelandejr<M. 
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ier^7.  comniînç^  par  folliciter  pour  lui  faire 
^,7/. 'il,  obten  r féance  dans  le  Confeil  d’Êtac. 
«Jr-  La  pKipart  des  Provinces  étiîent  d’a- 
p Ej}rad.  yjg  qj’on  le  nommât  à h chatjTe  de 
îrs^jVj.  Capitaine  Général.  Les  üt its  de  H )!- 
379.  îii-  lande  étaient  fort  oppofés  à ce  projet; 
ils  éta  e it  fécondés  par  la  Provinced’U- 
treclit,  qu'lis  avaient  toujours  eu  fjin 
'r:.  ■ d’atcavr  à ieur  part,  l’s  n’ôfaient 
cependant  le  traverfer  direcdmi  mt.*  ils 
fe  contentèrent  d’avancer  alroicemenc 
qnàil  ne  convenait  pas  5 d’en  parler; 
a/ant  que  le  Prince  eût  atteint  unâ^^er 
convenable,  qu'on  ne  pouvait  borner 
à 'moins  de  dix -huit  aïs.  Ils  ne  lais- 
fa'ent  pis  de  voir  claîremant  qu’ils 
auraient  de  la  peine  à empêcher  cette 
élévation;  fi  l’Etat  était  enga^^é  dans 
une  guerre  de  terre,  dmt  le  danger  , 
_ devenait  tous- les  jours  plus  prochain, 

I s crurent  que,  dans  ce  cas , il  fil- 
lat  trouver  un  moyen  pour  le  mat- 
ti'e  hors  d'éiat  de  travailler  à 1 humi- 
liation de  ceux  qui  avaient  traverlé 
fon  avancement.  Dans  cette  idée,  ils 
imaginèrent  de  mettre  uiè. barrière 
éternelle  entre  la  cliirae  de  Capital, 
ne- Général  & celle  de  Stadhoiîder. 
En  couféquence , le  Peofionaire  De 
■ Witt,  Voulant  profiter  du  ci  édit  que 
le  fuccès  de  là-  guerre  avec  les  An- 

§lais  venait  de  lui  procurejç^  ouvrit 
.ans.  lesvEtats  de  Hollaade'üa  plan". 
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Auvart  lcc;uel  , ers  deux  digni-  1667* 
tés  re  pfurra:er.t  jnrHàis  être  rcn.plies 
far  la  iréire  {'crfcnre.  Ln  avis,  fi 
crr.fonre  à leur  penchant  i5i  à leiir 
h.térct  pasfa  avec  la  plus  grande  cé- 
lérité. Il  ne  s’éleva  pas  une  feule 
voix  pour  s’y  oppjofer.  L’ardeur  Ré- 
publicaine fut  même  portée  au  point, 
qu’en  crut  pouvoir  faire  de  ce  plan 
une  cor  flitution  éternelle.  On  ne  fon- 
gea  pas  que  les  lionrmcs  ne  font  pas 
plus  maîtres  de  l’avenir  que  du  paslë. 

Afin  peut  éire , de  paraître  imiter  la  Ré- 
publique d’Aîhenes  qui  nommait  fes 
loix  éternelles,  on  éteignit  le  Stathou- 
derat  par  un  arrêt,  qui  fut  nomm.é 
. l'Edit  perpétuel,  il  fut  nen  feulement 
décidé  de  re  jamais  déroger  à cette  R élo  14/.  *1*^ 
lutkn,  mais  encore  de  tout  ter  terpour  ifi». 
engager  les  Eta's  des  autresPrcVinces 
& les  Etats  Généraux  à réfüudresî*. 
qu’on  ne  déférerait  jamais  la  charge 
de  Capitaine- ou  Amiral  Général  à qui- 
conque ferait  Stathouder  d’une  Pro- 
vince eu  de  pIuGeurs.  Pour  mieux  in- 
tére sfer  les  Magirtrats  des  villes  au  main- 
tien de  cet  Edit , il  fut  flatué  que 
l’Election  de  toutes  les  magiftraturesde 
la  collation  des  charges  relrei  aient  irré- 
vocablement aux  villes  & aux  corps  poli  - 
tiques. Il  n’y  tut  qu’un  feul  député,c'était 
un  vieillard  de  la  ville  d’Edatn,  qui  refafa 
de  prêter  ferment.  Il  ferctira  endifaat 
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qu’il  état  vieux  & four1,-&  qu’il  ne 
p.'UVa't  ûgner  ce_  qu’il  n'entendait  pis. 
Afin  que  cet  E.üt  fût  régardé  comme 
inviolable,  tous  les  Régens  fur  jnt  obU> 
gés  d’en  jurer  le  maintien.  Cette  fa- 
meufe  Réfolution  était  conçue  en  ces 
termes. 

,,  Les  Etats  deHollande&.de  Weft- 
frife,  aslémblés,  après  avoir  conféré 
avec  les  Nobles  & les  Magidrats  des 
Villes,  ont,  du  conléntement  unani- 
ine  de  tous  les  membres,  arrête  & 
eoDclu  les  artic-es  faivans;  comme  un 
Edit  perpétuel  & une  loi  Eternelle, 
pour  la  defenfe  de  la  liberté  & pour 
la  cnnfervation  de  funion,  & du  re* 
pos  public,” 

I.  ,,  Que  la  Nomination  & l’Eleél ion 
de  ceux,  qui  entreront  ci  ■ après , dans 
le  College  des  Nobles,  celles  des 
Bourgmdlres,  desConfeils,  desEche- 
vin~,  & d’autres  Charges,  qui  regar- 
dent la  Magistrature  d.s  Villes,  qui 
fe  trouveront  avoir  le  droit,  par  l’an- 
cien ufage,  ou  par  Privilège  déjà  ac- 
,cordé,  ou  qui  pourrait,  dans  la  fuite, 
'leur  être  accordé,*  .Qu’elles  jouiront, 
en  ce  cas , de  toute  l’étendue  de  leurs 
, Privilèges , conformément  aux  loix  ; 
fans 'qu’il  foit  jamais  permis  de  défé- 
rer à qui  que  ce  foit,  au  préjudice 
des  Villes , cette  nomination , & Elec- 
tion } en  tout , ou  en  partie.” 
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II.  Que  les  Charges.  Offices,  Km-  1667. 

ploîs,  & Kéntfic.s  qui  font  à préfcnt  — — 

à a nomination  des  Etats,  leur  de- 
meureront, tans  qu’il  leur  foit  permis 

d'en  difpolcr  autrement;  bien  entendu 
qu’on  ne  comprendra  point  ici  les  Em- 
plois & les  charges  militaires,  q.ii peu- 
vent venir  4 manquer,  pendant  la cani' 
pagne,  tant  par  mer  que  par  terre, 
dont  la  difpofition  provifionelle,  pour 
ce  qui  legarde  leurs  GG.  PP.  li-ra 
réglée,  coi.foimément  aux  plus  grands 
Emplois,  comme  elles- mûmes  le  juge' 
nnt  à propos,  pour  le  bien  de  la 
Pcîrrîc^ 

III.  „Que  leurs  GG.  PP.  non  feu- 
lement ne  fe  départiront  jamais  de 
cette  réfolution,  mais  qu’elles  euiploi- 
ront  de  plus  tems  leurs  foins  pour  per- 
fuadtr  la  Généralité  de  l’nnportance 
de  C'Ute  sfiaire  ; afin  que  les  Provin- 
ces alliées  en  étant  convaincues,  agis- 
fent  de  concert  avec  leurs  GG.  k'P, 

& prennent  des  réfolutions  unanime.*, 
ftables  & uniformes;  en  vertu  desquel- 
les il  fbit  arrête,  que  celui,  ou  ceux 
qui  feront  fuccesfi ventent  revêtus  des 
charges  de  Capitaine  & i’Amiral- Gé- 
néral , ou  qui  jouiront  en  même  tepis 
de  ces  deux  Emplois;  ou  celui  au- 
quel, fous  quelque  titre  que  ce  foir, 
on  pourrait  déférer  le  commandement 
«&  chef;  fur  les  troupes , iuu  par  mer 
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AVEC  LES  Anglais,  las 

né  fouffriront  pas  qu'on  fesfe,  de  leur  1667* 

part,  aucune  propofiridn,  qui  y fuir  

contraire;  de  plus  que  le  ferment,  qui 
fera  prété,  par  les  membres  de  leurs 
G.  G.  P.  P.  dans  leur  asfemblée,  fera 
le  plus  folemnel,  le  plus  Ample,  & 

'dans  la  meilleure  forme,  qu’il  le  pour- 
ra. Que  d’ailleurs  le  Grand  PenQonai- 
re  fera  obligé  en  même  temps,  de  prê- 
ter ce  même  ferment,  qu’il  obfervera 
& défendra  de  tout  Am  pouvoir,  tous 
ces  points  ; fans  jamais  y contrevenir 
directement , ni  indirectement. 

V.  Qu’enAn  pour  plus  grande  fureté, 
ces  articles  feront  inférés , tant  dans  l’ins- 
truction du  Capitaine  .Général  que 
dans  celle  de  l’Amiral  Général , & que 
l’on  exigera  d’eux,  par  ferment,  que 
non  feulement  ils  ne  feront  point  de 
propoGtion,  qui  y fasfe  quelque  attein- 
te directement,  ni  indiredement;  mais 
encore  qu’ils  ne  feront  rien  qui  leur 
foit  préjudiciable;  & qu’au  contraire û 
» cela  arrivait,  de  la  part  de  quelqu’au- 
tre,  ils  s’y  oppoferont  & qu’en  cas 
. que  quelque  Province,  dans  la  fuite 
du  tems,  voulût  leur  offrir  la  charge 
de  Stathouder , ils  feront  obligés  de 
refufer  & refuferont  abfolument.  MJeonœ- 

Les  Zéelandais  ne  manquèrent  pas  ™pde  c« 
de  témoigner  leur  mécontentement  fur  Ed't. 
une  pareille  Kéfblution  prife  à leur^j^"'*’^ 
infçu.  Les  partifans  de  lamaifbn  d’O- 
raike  furent  furtout  frappés  de  ce  ' 
Tome,  VU.  F 


TàS  Secondé  Gueb-Rb 

'f66y.  coup^  On  ne  laisfa  pas  de  prescrirt 

■ " " une  Députation  folemnelle  pour  com- 

muniquer/olemnellement  cette  démar- 
che au  ieune  Prince.  Le  Penfionnai- 
re  De  Wiit  ne  crûgnit  pas  de  rechar- 
ger de  cette  fondion.  Il  ne  crut  pas 
devoir  lui  cacher  que  la  conduite  de 
fon  pere  auihoiiiait  toutes  lesraefurcs 
qu’on  venait  de  prendre  pour  affermir 
la  Liberté.  Il  ne  craignit  pas  même 
de  lui  confeiller  de  ne  pas  imiter  fon 
pere,  en  recherchant  des  alliances  roya- 
les dans  des  familles  Ennemies  delà 
République.  On  dit  que  le  Prince  fut, 
■malgré  fon  extrême  jeunesfe,  porter 
l’artifice  & la  distiraulation  jufqu’à  té- 
moigner être  fort  fatisfait  de  la  conduite 
des  Etats,  & qu’il  pria  le  Penfionai- 
re  de  les  remercier  du  foin  qu’ils 
avaient  pris  de  fes  intérêts.  On  n’a 
-qu’4  fe  rappeller  le  dévouement  du 
peuple  à la  mailbn  d’Orange,  pour 
fentir  combien  cette  démarche  dût  ren- 
dre odieux,  & les  Etats  de  Hollande 
êc  furtout'De  Witt,  regardé  non  fans 
raifon , comme  l’Auteur  de  toutes  ces 
démarches. 
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L A paix  de  Breda  était  avantageu-  c<’«p 
fe  à la  République;  'mais  elle  ne 
mentait  pas  fon<  repos.  Un  Royauj^  Franç»ife, 
tel  que  l’Angleterre  ne  p'iuvait  i-’em- 
pêcher  de  conferver  du  rt\>fct  timent, 

fiour  s’étre  vu  obligé  de  recevoir  !a 
ci  d’un  Etat' moins  puisfam.  D'un  au- 
tre côté  la  France  , en  envaiii.  l\nt 
les  Pays -bas  avec  toutes  (es  l<>rces  , 
était  devenue  redoutib’.e  à la  i épu- 
blique.  Ce  Royaume,  dont  la  gloire 
avait  été  Jnng«ems  écbpftepar  lestac- 
-tions  inteftinrs  ou  par  la  pré(x>ndéraa- 
ce  de  la  monarchie  Efpagnole,  .com- 
mpnçait  à briller  avec  un  éclat  qui  fi- 
. xait  l’attentipn  de  toute  l’Europe  La 
tyrannie  lécdale  des  nobles  était  anéan-i  ..  *: 
tie,  l’ariftociatie  du  Parlement  redui-'  -1<J 
.te  à des  bornes  & l’elpnt  hépubli-  ; i 
cain  des'  Calviniftes  entièrement  fi  bju-  . *’  n "i 

fué.  Là  nation  ei.tie»é,  quoique  tout- ' 

lait  Ibuniilé  au  joug;  coiifervricieo- 
core  cette  énergte  &' cette  bravoure 
qui  font  les  fruits  de.*  guerres  civiles  & 

• ordinaires  à une  grande  nation  à un  peü- 

£le  naturëllement  rvif.ilôt  bounitmt. 

■e  : Monarque -avait.  Jes  qualités  qui 
(«xcitent  l’amour  du  ipeüple  &priuaêuf» 

«e  celles  que  les  Pages  ne  peuvent 
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^■t66y.  s’émpéchér  d’approuver;’ là* bèaütéliïl- 
le  de  fa  phifionomie  était  embellie  pat 
un  air  affable  & poli  : pasfîon- 

' né  pour.les  plaifirs  fans fiégliger  les  af- 

faires, aimant  femmes  fans  fe  lais- 
fer  gouverner  par  fes  raaîtresfes , dé- 
cént  jufques  dans  fes  vices:  Enfin 
ayant  le  fecret  de  faire  aimer  même 
au  fein  du  pouvoir  arbitraire,  il furpas- 
fait  déjà  en  gloire  & en  grandeur  tous 
les  fouverains  de  fon  feras.  Il  avait 
' augmenté  fes  finances  par  le  meilleur 

ordre,  & la  force  de  fes  armées  par 
. la  plus  exacte  difcipline.  Il  enrichit 
fait  fon  royaume  en  encourageant  le 
'commerce  & les  Arts  ; & jaloux  de 
toutes  les  fortes  de  «gloire,  il  com- 
mençait^ créer  une  marine,  &nepro- 
jettait  rien  moins  que  de  la  faire  aller 
de  pair  avec  celle  d’Angleterre  & des 
. ^ Provinces- Uni ei-. 
rtétextt  de  Tel  était  le  monarque  dont  le  Pen- 
Loui,  XIV,  flonaire  Qç  WJtt  entreprit  de  faire 
E^ti*"*^**  échouer  les  desfeins , pendant  que  tous 
les  autres  Etats  de  l’Europe,  ou  trop 
faibles  ou  mal*  gouvernés,  n’ofaient 
s’oppofer  à fes  prétentions.  Louis  XIV, 
ïemblableil  tous  les  Princes  ambitÿux, 
^augmentait  les  fiennes  à mefure  qu’il 
•fe  fentait  plus  fort. . Il  avait  déjà  por- 
té fes  vues  fur  une  partie  desiPays-bas 
Efpagnols.  - Cette  année , on  ■ vit  fortir 
de  Imprimerie  royale  en  France  un 

' : ' -il/j  lii 
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Traité  ch  les  droits  de  la  Reine  Ma-  l667» 
neTherefe  étaient  appuyés  fur  le  droit  "" 
de  L évolution.  C’fft  ainfi  qu’on  ap- 
pelle dans  quelques  Provinces  des  Pays- 
bas,  une  vieille  coutume  en  ver- 
tu de  laquelle  les  femmes  d’un  pre-, 
niier  mariage  devaient  être  préférées 
pour  l’héritage  aux  mâles  d’un  fécond. 

Gette  coniroverfe  fit  d’abord  naître  une 
guerre  de  plume:  Il  parut  fort  fingu-  ^ 
lier  de  voir  déduire  d’un  ufage  relatif 
aux  fuccesfions  particulières  en  certai-- 
nés  Provinces  le  droit  de  fuccé- 
der  à la  louveraineté  de  ces  Provin-  . 
ces  même.  Il  parut  fort  fingulier  que  les- 
Français,  accoutumés  à foutenirl’mdivi- 
(ibilité  de  leur  monarchie , défendislbnt 
de  la  même  bouche  la  divilibiltté  de  celle 
d’Efpagne.  ünfe  rappel  lait  que,pour  élu- 
der toutes  chicanes,  ils  avaient  renoncé 
formellement  à cette  fuccesfion  : C’é- 
tait fur  la  fûreté  de  cette  renonciation 
que  l’Infante  avait  été  accordée  à 
Louis  XIV.  Ausfi  ce  Monarque  fe  re- 
pofait  beaucoup  moins  fur  fes  droits 
que  fur  fes  forces. 

Il- fe  mit  à la  tête  d’une  armée  fesTow, 
formidable  de  quarante  mille  hommes  fai*. 

11  s’empara  de  Charleroi  le  I.  de  May, 

St.  Vinoxberg,  Fufrnes,  Ath,  Tour- 
nais, Douai,  Scarpe,  Courtray,  Ou-,  * • 
denarde,  Lille,  pluûeurs  forts  qui 
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i66j.^  avaient  foutenu  des  fieges  de  pluGeuri 
' mois,  toutes  ces  places  furent  pnfes 

en  peu  de  jours.  Six  mille  hommes 
de  noupes  Eipagnole»  furent  défaits. 
Les  Français  n’eurent  qu’à  fe  préfen- 
ter:  Cette  campagne  eut  plûtôt;  l'air 
d’un  voyage  de  plaifir  que  d’une  Ex- 
pédition militaire. 

Wgocit-  Le  progrès  rapide  de  ces  conquêtes 
fefiroi  dans  les  Pn  minces  * Unies, 
Witt  a*  fc  * accoutumées  à regarder  les  Pays- 
la  France,  bas  Efpagnols  coimiie  leur  barrière. 
d’Eftttd.  Cette  invafion  les  alarma  d’autant  plus 
ij  & 19  que  Louis  XIV  leur  avait  fouventpro 
mis  de  ne  rien  entreprendre  fans  les 
avoir  prévenues.  De  VVitteo  porta  des 
« plaintes  à D’hftrades.  L’Ambasfadeur 

Français  voulut  lui  faire  entendre,  ■ 

3o’on  avait  latisfait  à cet  engagement 
e l’amitié,  en  envoyant  aux  Etats  les 
premiers  exemplaires  de  la  DécLra- 
' tion  qui  avait  précévlé  !araar;.beduRoi, 

Les  États,’ peu  contens  d’une  défaite 
' fi  finguliere  , letitirent  qu’il  ne  fallait 

pas  s'en -tenir  à des  demonftrations  fté- 
riles  de  mécontentement.  Dans  cet  en- 
barras  De  Wirt  ne  put  s’empêcher  de 
revenir  à Tancien  plan  de  l’année  1635. 
Vtfirdi.  Soit  pour  détourntr  le  Roi  defespro. 

• d’aggrandisfement;  l'oit  qtte,  dans 

rimposf^lité  de  les  faire  échouer,  ü 
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jugeât  plus  prudent  de  partager  avec  l66<5, 
lui,  il  propofa  de  faire  eriger ies P^ys- 
bas  Efpagn'ils  en  République  ou  d’en 
faire  un  partage  à l’ainiable.  Miis 
ces  propofitioiis  ne  fatiifiilaient  p unt 
l’aTtibition  du  jeune  Monarque.  De 
Witt  était  d’autant  plus  cmbarasféque  mi.  Ref$t. 
la  fiuorre  Anglaile  n’étant  pas  encore 
^ términée,  il  avait  des  riifons  defoup 
çonncr  que  Louis  XlV  é'ai’-  fecrote-4»7  491. 
ment  d’accord  avec  Charles  II,  & .nê+»+  +9f. 
me  avec  la  Suode.  Én  conféquence 
il  crut  devoir  traiter  avec  D’Eltradds 
fur  ii  fWtion  qui  lirait  abandonnée  au 
Monnrque  dont  il  n’était  gueres  pos- 
fible  d’..rréaer  les  conquêtes.  Il  coin  D'EfiraA 
mença  par  entretenir  correfpondance 
avec  le  Marquis  de  Callel- Rodrigo, 
Gouverneur  des  Pays -bas.  Le  Roi  de  ’ ’ 

France  demandait  la  Franche-Comté, 
le  Luxembourg,  le  CambreQs  avec„, 
Cambrav,  Aire,  St. Orner,  St.  Vinox-  j^u. 
berg,  Charleroi,  Tournay  (X  Douai. 

De  Witt  abandonnait  facilement  la 
Franche-Comté  dont  l’acquifition  im- 
portait peu  à la  République.  Mais  il 
était  plus  refervé  fur  les  Pays -bas, 
dont  il  ne  voulait  facrifîer  que  des 
places  d’une  petite  importance,  l^nco- 
re  tenta  t-il  derenverfer  ceprd^t,en 
propofant  d’en  revenir,  dans  un  traité 
fecret,  au  partage  fait  l’année  1663,  r*r7W.F^ 
fuivanc  lequel'  les  Ltats  & la  France  i’* 

E 4 
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^lS6s.  fe  partageraient  chacune  les  places  des 
^ Pays -bas  qui  étaient  le  plus  à leur 

bienféance  & ieraieiH  ériger  le  refte 
en  République.  Pour  flatter  l’ambition 
de  Louis  XlV,  il  fitfdnir  qu’alorsce 
monarque  aurait  les  mains  plus  libfes 
pour  recueillir  la  fuccesfion  de  tous  les 
' autres  domaines  Elpagnols.  De  Witt 
cherchait  en  habile  minillre  à gagner 
du  tems.  Les  vaftes  efpérances  qu’il 
f.iifait  briller  aux  yeux  du  monarque 
^'rançais  n'auraient  pas  manqué  de  fou- 
lever  toute  l’Europe  contre  la  France. 
Aiisfl  D’Eflrades  fit -il  entendre  que  la 
France  était  décidée  de  borner  fes  pré- 
tentions légitimes  à quelques  territoi- 
res, qu’on  ne  pouvait  lui  refufer. 
Négocia-  De  Witt  fe  rejetta,  fuivant  fa  cou- 
ilrcr»-  alarmes  que  l’invafion 

goou/  * de  Louis  XlV  avait  caufées  dans  tous 
les  l’ays-bas.  Les  Efpagnols  ne  fe 
bornaient  pas  à foulever  les  peuples; 
' en  aceufant  la  France  de  prétendre  à 

la  monarchie  univerfelle  , aceufation 
avait  foulevé  pendant  fi  longtems 
ytitÇrm.  V.  PEurope  contré  les  Efpagnols;  ils  re- 
3’«  us.  muaient  tous  les  reflorts  pour  intéres- 
VI.  161.  Provinces  ■ Unies  à leur  caufe; 

ils  (fraient,  pour  en  avoir  des  fecours 
de  ff'upes  & d’argent,  de  leur  donner 
en  gage  les  revenus  des  péages  de  la 
“ hlcule  & même  les  Villes  de  Bruges, 

' d’Oflende»  de  Dam  &‘lcs  P'orts  Ifa- 
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belle  & St.  Donaas.  Ue  Witt,  voyant  .1667. 
les  Etats  ébranlés  par  ces  offres,  en  " '■ 
prit  occafion  de  propofer  un  accomo-  ... 
dement  entre  l’Efpagne  & la  France.  . • ' 
Il  conlentait  d'accorder  à Louis  XIV  ‘h 
la  plus  grande  partie  de  ces  demandes;  , ' 

mais  il  exigeait  qu’il  fît  une  nouvelle 
ren"nciarion  authentique  à tous  les  au-  — • -, 
très  droits  de  la  Reine.  Le  Monar-  \ 
que,  fe  refufant  à une  propofi-  ' . , i 
t on  qui  traverfait  tous  fes  projets.  De  ^ 
Witt  fît  tous  fes  efforts  pour  ménager  ' ^ 
une  fiifpenfion  d’armes.  Les  efprits 
étaient  (i  alarmés  que  d’Eftrades  com- 
mençait à craindre  que  les  Etats  ne  fe 
dédarasfent  ouvertement  contre  le  Roi. 

Mr  De  Lionne  Miniftre  difait  qu’il 
ne  croyait  pas  que  le  progrès  des  armes  • -'i 
Frarçaifeatitplusde  fenfation  à Madrid 
qu’il  n’en  caufait  à la  Haye.  De  Witt  en  tfnumk, 
prit  adroitement  occafion  de  faire  enten^ 
dre  qu’on  ne  procéderait  jamais  à une  pa- 
reille démarché,  fi  le  Roi  en  arrêtant 
le  cours  |de  fes  conquêtes,  .paraisfait 
difpofé  à faire  un-  accomodement  avec 
rEfpagne..  11  parvint  à fon  but,  en 
affurant  le  monarque,  que  les  Etats 
fe  joindraient  au  ' Roi , au  cas  que  * 
l’Elpagnc  rejettât  des  conditions 
raifonnables.  Mais  ce  grand  politt- 
que  ne  cherchait  qu’à  gagner  du  tems; 
pourr  éveiller  les  autres  puisfances  & 
furtout  la  Grande-Bretagne,  & les  at* 
tirer  dans  une  ligue  contre  la  France 

fi  5 
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H avait;  pour  cet  objet,  fait  expé- 
■ ■ dier  au  raoia  de  Septembre  une  ambas- 
fade  Extraordinaire  à Londres,  com- 
E'attcn  de.  Jean  .Meerman,  un  de  fea 

Angleterre,  amis  de,  Confiance  & grand  Politique, 
yi.  gt  de  Jean-  Boreel  Bourguemaître  de 
I+T^^iz-Middelbourg.  Il  était  dès  le  mois  de 
±16,  Juin  venu  à bout  de  s’asfurer  de  la 
Buede,  par  un  traité  de  commerce  & 
d'alliance.  Il  craignait  de  bazarder  dans 
D’dprad.  cette  cour  des  avances  infruftueufes 
Pt*  «•  qui  lui  feraient  perdre  l’amitié  de  la 
' France, fans  loi  en  procurer  une  nouvelle. 
Bt  mtt  Pour  être  plus  fûr,  il  commença  par 
3rifv.  iK  fonder  fi  la  cour  de  Londres  ne  s’en- 
561.  j5z.  tendrait  pas  avec  celle  de  France. 
594.  6CO,  f^t  certain  du  contraire , il 

employa  tous  les  moyens  posfibles  de 
• • • ••■  réveiller  la  jaloufîe  des  Anglais;  en 
paraisfart  lier  étroitement  la  Républi- 
que avec  la  France.  Le  peuple  était 
bien  difpofé  en  Angleterre,  par  l’anti- 
que haine  nationale,  à s’oppofer  aux 
conquêtes  des  Français.' Ainfi  cette  po- 
étique y fit  le  plus  grand  effet.  La 
natioun’  déclara  hautement  qu’il  fallait 
*.  empêcher  lés  Français  & les  Hollan- 
dais de  fe  partager  les  Pays- bas.  Et 
lorsqu’on  ■ y «ut  appris  que  les  Etats 
^ient  bien  éloignés  de  cette  idée , on 
cria  qu’il  fallait  fe  joindre  à eux  pour 
fauver  les  Pays-bas  de  l’ambition  fran- 
faife..  Charles  il,  malgré  fon  inclina- 
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tion  fecrete  pour  le  Roi  de  France»  l66y» 
était  dans  le  premier  feu  du  reslcnti- 
ment  de  l’avoir  vu  fe  déclarer  ouver- 
tement contre  lui.  Il  Tentait  avoir  be- 
foin  de  regagner  les  cœurs  de  fon  ■ 
peuple  que  fes  prodigalités  & les  mal- 
heurs de  la  derniere  guerre  lui  avaient 
-aliénés.  Pour-  remplir  ce  double  ob- 
jet, il  crut  devoir  s’oppofer  aux 
progrès  des  armes  Françaifes  dans  les 
Pays  bas. 

Sir  Guillaume  Temple,  Ibn 
dent  à Bruxelles,  reçut  ordre  de  fe  chevaUet 
rendre  fecretement  à la  Haye.  C’était  Tfmpie. 
yn  homme  d’un  génie' élevé,  d’un  ca-*® 
ractere  franc,  cultivant  la  philofophie 
au  milieu  des  affaires,  raéprifant  le 
monde  où  il  favait  figurer  avec  éclat, 
trop  honnête  homme  pour  s’abaisfer 
aux  petits  manèges  des  politiques  vul- 
gaires, & jaloux  de  làifir  cette  *occa- 
üon  de  montrer,  en  fecourant  une  Ré- 
publique, l’amour  que  les  belles  âmes 
ont  pour  la  liberté.  Ce  Rerpeétable 
Anglais  eût  à peine  conféré  avec  De 
Witt  qu’il  fentit  cette  fympathie 
que  les  grand»  himimes  ont  l’un  pour 
l’autre.  Il  s’établit,  entre  l’un&l’au- 
.tre,  une  confiance  intime  qui  leur  fit 
abandonner  tous  les  détours  de  l’artifice  ; 
ils  négocièrent  enfemble  avec  la  cor- 
dalité  de  deux  amis  qui  traitent  d’affai- 
res particulières.  • 
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.1667,  Temple  plus  impétueux,  propnfa 

d’abord  i De  Witt  une  alliance  offen 

* 8c®''®  l’Angleterre  & les  Etats; 

DeWitt  pour  délivrer  les  Pays  bas  en  s'oppo- 
*#gocieM  fmt  à main  armée  à l’invaGon  des 
Français.  De  Witt  qui  avait  des  mé- 
Lttt.  it  nagemens  à gar'ier  avec  la  France  & 
Mr,i*  (entait  ne  pouvoir  encore  fe  fier  entiere- 
**  ^ gouvernement  ausfi  précaire 

d'E^éU,  ^ue  celui  d’Angleterre,  montra  que  les 
ri  117.  Etats  ne  pouvaient  attaquer  un  Royau- 
3r^’!*ir.  it’quel  ils  avaient  une  allian- 

«09.  * ce  ausfi  ancienne  qu’étroite,  & qu’ils  ne 

Timf/n  pouvaient  encore  former  qu’une  confédé- 
2s%^,  ration,  pour  l’engager  à fe  contentar 
jmv.  ’ d’une  partie  de  fes  conquêtes.  Il  ré- 
w.préfcnta  qu’on  avait  remis  depuis  peu 
‘®*  .fur  le  tapis  le  partage  des  Pays- bas 
Efpagnols  entre  la  France  & les  Etats; 
•qu’il  aurait- donné  dans  ce  piege  , s’il 
•n’avait  craint  le  voifinage  des  Français; 
que  le  parti  contraire  lui  paraisfait  le 
plus  périlleux;  les  Efpagnols  étant 
fjibles,  de  les  puisfances  duNordttop 
peu  décidées  pour  infpirer  de  la  con- 
fiance & l’Angleterre  encore-  ulcérée 
de  la  demiere  guerre  fit  trop  exptrfée 
à des  changemens  de  fyftème  pour 

Îu’on  pût  faire  fond  fur  fespromesfe^. 

>e  Witt  fit  fentir  qu’il  ne  ferait>pas 
de  la  bonne  politique  d’irriter  un  an- 
cien allié,  un  yoiûn  ausfi  puisfantque 
la  France  pour  fe  repofer  entièrement 
üif,  un  <«nnemi  à peine  réconcilié 
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E’îuvafibtt  dès  Français  dans- les  Pays-  1667» 
bas  expofait  la  Repüblique  à un  trop- 

K and  danger  pour  ne  pas  s’y  oppofer, . 

’après  ces  obfervations , il  adopta 
pour  politique  «Paccorder  quelque  cho- 
fe  à la  France  pour  conièrver  fon  ami- 
tié & de  former  une  confédératiwi 
pour  s’oppofer  au  progrès  ultérieur  de 
fes  armes.  On  fent  combien  ce  double 
objet  était  difficile  à remplir;  mais  il  ne 
faut  pas  le  perdre  de  vue,  fi  l’on  veut 
apprécier  dans  une  jufte  balance  la 
conduite  de  De  Witt  dans  cette  oc-- 
cafion.  Temple,  ayant  fenti  la^  juftes- 
fe  & la  nécesfité  de  cette  politique, 
drefla  fur  ce  plan  le  traité  qu’il  avait 
en  vue.  Son  adresfe  & fa  vivacité  fi*  ■ 
rent  le  plus  grand  effet  fur  la  lenteur  ^ . i 

ordinaire  aux- Etats.  -Il  fentait-que, 
puisqu’il  fallait  ménager  la  France  en 
lui  cédant  les  conquêtes  qu’elle  au- 
rait faites,  on  ne  pouvait  trop  fe  hâ- 
ter de  conclure  un  traité  qui  devait 
en  arrêter  le  cours.  11  fit  fentir  en  mô-  - 
me  tems  que  fi  l’on  fuivait  les  formes- 
ordinaires  en  prenant  l’avis  des  Pro* 

'Vinces;  l’Ambasfadeur'  de-  Franco 
trouverait,  par  les  manoeuvres  ■ & peût- 
-être  par  la  corruption  « le  moyen  de 
traverfer  un  ouvrage  qui  tendait  au 
bien-être  des  deux  nations  & même- 
de  toute  la  Chrétienté.  De  Witt  lui 
■fit  obferver  que  les.Députés  des  Etats. 
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étaient  tenus  fur  leurs  tôtes  de  ne  fi- 
gner.  aucun  traité,  fansleconfenteraeiit 
de  leurs  conftituans,  les  Etats  des  Pro^ 
vinces  refpectives.  Mais,  dans^une 
cireonftance  pareille.  De  Witt  crut  • 
que  le  bien  de  l’Etat  devait  pas- 
fer  fur  les  formalités  ordinaires.  U 
engagea  les  Etats-  Généraux  à rati- 
fier à la  fois  le  traité.  Lorsqu’il  fut 
figné,  les  deux  partis,  s’embra.'ferent 
avec  la  plus  grande  cordialité. Temple  ne 
-put  s’empêcher  de  s’écrier:  à Breda 
comme  Amis^  ici  comme  f reres. 

Tr»ÿ<  ds  Le  traité  couûftait  en  deux  conven- 
ÎÂnTaBcè*  ttons.  La  première  & la  moins  inté- 
u«'TO»t%7/resfante  ne  contenait  qu’une  ligue  dé- 
<7.  fenfive  fuivant  laquelle  ,lcs  deux  par- 
ties  fe  promettent , dans  le  cas  d’une 
/,  attaque  à craindre,  ou  effedivè,  de 
I s’asfifter  • réciproquement  de  quarante 

vaisfeaux  de  guerre,  de  fix  mille  hom- 
mes d’infanterie  & de  quatre  cens  che- 
vaux, dont  les  frais  feront  payés, 
trois  ans  après  la  fin  de  la  guerre,  d’a- 
près une  jufte  ‘ évaluation  , par  celui 
qui  aurait  reçu  le  feçoufs.  La  Cecondp 
convention  était  bien,  plus  importante, 
puisqu’elle  euft  bffenüve-'  .Elle  avait 
pour  objet  de  mettre  dii  à la  guerre 
entre  la  France  & l’Elpagne.  -On  com- 
mença par  s’appuyer  ajr.jtement  fur 
l’offre  qu’avait  fait  Lpuis  XI'/  de  niet- 
bas  les  ariues,  eu  s’eo  tenant  à l’ai- 
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tcrnative,  on  de  fe  faire  céder  toutes  1667^ 
les  places  qu’il  venait  de  conquérir  ou 
tous  les  droits  des  Efpagnols  fur  le  ‘ 
Luxembourg  ou  la  Franche-Comté, 
en  ajoutant  à l’une  de  ces  deux  Pro- 
vinces, Cambrav  & le  Cambrefis, 

Douai , Aire  ,_St.  Orner , St.  Vinox-Berg, 
Burnes,  Binck  ifc  leurs  dépendan- 
ces. Sur  ce  plan,  le  Koi  d’Angleter- 
re & les  Etats  s’obligèrent  de  ména- 
ger. la  paix  entre  les  deux  Couronnes, 
de  porter  la  France  à fufprendre  les 
hoftiiités  jufqu’à  la  fin  du  mois  de 
May  & d’empêcher  que,  ce  terme  ex- 
piré, on  ne  pousiat  les  opérations  mi- 
litaires dans  les  Pays -bas:  les  deux 
parties  s’engagèrent  , au  défaut  de 
■ tout  autre  moyen,  de  recourir  aux 
voies  de  fait  ^ pour  porter  les  Bfpa- 
gnols  à fouferire  à ces  conditions.  Cet- 
te claufe  n’était  pofée  que  pour  jettey 
de  la  poudre  aux  yeux  des  Français. 

On  en  faifait  un  étalage  pompeux, 
mais  dans  un  article  lécret,  on  fld- 
pulait  que  fi  l’on  ne  pouvait  engager 
le  Roi  de  France  à fe  contenter  de' 
ces  conditions  avantageufes  , l’Angle- 
terre & les  Etats- Généraux  asfilte- 
raient  alora  ouvertement  l’Elpagne,  de 
combattraient  la  France  par  terre  & 
par  eau,  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  rédui- 
te aux  bornes  où  elle  fe  trouvait  à 
paix  des  Pyrénées” 
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1^67.-  On  s’était  flatté  de  refpérance  d’at- 
sutdc  tirer  la  Suede  dags  ce  traité.  De 

oecfde  an  Witt  , toujours.  attentif  à ménager 
L^uis.  XIV  en  foulevant  tout  le  monr 
de  contre  ce  Prince  ambitieux,  crut 
devoir  la  isfer  à Temple  qui  n’avait  pas 
de  pareils  ménagemens  à garder, , la 
gloire  d’attirer  dans  le  traité , cette 
ancien  allié  de  la  France.  Le  Che- 
valier Temple,  voyant  tous  les  avan- 
tages d’une  extrême  célérité  dans  cct^ 
te  circonftance*  alla  trouver  le  Com- 
te de  Ohona ,.  Ambasfadcur  de  duede. 
Il  pasfe  par  desfus  le  cérémonial,  il 
vole  dans  fa  chambre  fans  fe  faire 
vertir,  prend  un  fiege  &s’asfèoit.  Ces 
itianieres  libres  & franches  gagnèrent  la 
confiance  du  Comte.  Ilembrasfale  Chç; 
valier:  Cette  méthode  familière  de  nS? 
goder . abrégea  fingulierement  la  négo- 
' dation.  Ce  qui  tit  le  plus  d'impres* 
fion  fur  la  Suede,  Etat  p .isfant, 
mats  pauvre,  fut  la  proraeslè  d’un 
fabfide  confiiérable;  mais  comme  les 
deux  puisfances  médiatrices  n’étaient 
pas  difpofées  à les  payer;  il  fut  décidé 
d’en  rejetter  le  fardeau  le  plus  pefant 
fur  les  Efpagnols;  puisqu’on  préten- 
dait n’avoir  en  vue  que  les  intérêts 
de  cette  nation. 

Ainfi  fiit  co due  en  dnq  jours,  cet- 
te triple  alliance,  qui  fit  alors  tant 
‘de  bruit  & qui  fut  reçue  partout  avec 
des  applaudi&femens  univerfels.  Elle 
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& tollj^urs  été  régardée  comme  un  166"/. 
trait  de  la  plus  profonde  politique.  On  j^a  gloire' 
ne  faurair  conteftèr  a De  VVjtr  lag!oi-j^  ente 
re.(?en  avoir  conçu  le  plan.  H 
bonheur  de  trouver,  dans  leChcvalier&  ^ xem. 

Temple,  un  cooperateur  qui,  par  fon  pie. 
zele  & fes  talens,  accéléra  beaucoup 
l’exécution  de  cet  important  ouvrage» 

Ausfi  ce  Ministre  Anglais  reçut- il  à 
cette  occaüon  des  éloges  fans  nombre: 
mais  ce  grand  - homme  répondait  mo- 
déftenient  qu’il  était  très  difficile  d’ar- 
racher les  chofes  de  leur  centre  ; mais  ^ 
que  rien  u’était  plus  aifé  que  de  les 
y ramener.  De  tous  les  hommages  qu’on 
rendit  aux  talens  & aux  vertu  de  ce 
Ç-and  homme, /rien  ne  dut  le  flatter 
davantage,  que  la  réfolution  extraor- c/^r# 
dinaire  des  Etats  à fon  égard.  Ils  ar 
vaient  depuis  longtems  des  mésintelli 
gences  avec  la  Cour  de  Portugal.  Ils  ^ 

réfolurent  unanimement  de  s’en  rappor- 
ter à la  médiation  particulière  du  Che- 
valier c’eft  ce  qu’ils  exprimèrent  dans 
le  titre  de  l’acte  par  ces  paroles  flat- 
teufes;  «0»  comme  à rAmbasfadeur 
^eterre  , mais  comme  au  Chevalier 
Temple. 

La  maniéré  fîdele  dont  nous  avons- 
expofé  cette  négociation,  montre  aflez 
que  , quoique  De  Witt  eût  cherché 
beaucoup  à ménager  la  France  il 
s’ea  fallait  beaucoup  qu’il  fût  l’avea* 
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1667,  gle  partiftn  de  cett^uisfance.  Quand 
J il  confirait  avec  le  Comte  d’Eftrades 
foi  fait  beaucoup  valoir  le  projet  de 
forcer  même  à main  année»  les  Ef- 
pagnols  à faire  des  cesGons  à la  Fran- 
ce. ' ’ais  dans  L.s  aslemblées  d’Erat, 
il  était  le  premier  k montrer  la  néccs- 
fité  de  prendre  les  armes  cor.tre  la 
France  » au  cas  qu’elle  ne  voulût  pas 
fe  borner , aux  cesfîomi  qu’on  lui  faira-t. 
Ausü  le  Chevalier  Temple  eiriva’t-il, 
alors,  qu’il  avait  trouvé  dans  DeWitt 
un  Hollandais  fincer<.ment  dévoué  à là 
9t  patrie  éc  nul ’c ment  livré  aux  int.retsde 

la  France.  Ees  Etats  de  Holi'a  .deté- 
’ moignerent  mime  taiit  de  lattsLacton 
de  fes  lervices  qu’ils  le  coattnaeccnt 
dans  l'emploi  de  Grand •t^'enü.onaire. 

■ ■ Peu  de  tcms  après-  ils  lui  tirent  m 

' préfent  de  quarante;  cmq  mille  florins» 
aux  quels  l’ordre  des  mob  les  en;  ajouta 
quipze  mille. 

Ca  nouvelle  de  la  Triple  alliance 
des  cour»  fit  un  effet  (urpreaaat  dans  U cwr  a« 
de  France  Louls  XIV.  Ce  Monorquc  oreueil- 

remplie  de  l’idée 
i«  de  la  pompeufe  de  tèâ  triomphes  & des  vas- 
Tri;  le-  tes  conquêtes  qu’il  .voulait  ajoutir  à 
Adui'ce,  j-gg  ggg  équipages  étalent  prêts; 

iTEflrMi  il  avait  endosfé  la  cuirasiè;  la  triple 
■tt,  149.  alliance  fut  un  coup  de  foudre  pour  lui. 
ajo.  feukmcDt  elle  arrêttait  dans  leurs 

’ cours»  les  de&reiosaTEbitieux  qu’il  était 
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alors  flir  le  point  d’exécuter;  elle  y 1667* 
Bit  tta  t à jamais  une  barrière  qu’il  pa-  — 
raisfait  imposfible  de  franchir  Pour  p,  tmt, 
comble  de  dépit  y il  avait  le  chagrin  ’Brîtv.  IK 
de  le  voir  pris  dans  fes  propres  filets. 

Les  offres  qu’il  avait  faites  iniidieuCe- 
ment  avaient  été  pofées  pourfondement 
du  traité,  tinvain  fo  i Mioitire  De 
Lionne  crut  devoir  affecter  dans  cette 
eccafion  un  contentement  qu’ii  n’éprou- 
vait  pas!  Lnvain  il  déclarait  qu  au  i,’, 
fonds  le  traité  était  avantageux  au  274^ 

Koi  ; mais  qu’on  aura't  pu  le  coucher 
en  termes  moins  choquans;  en  faifant 
allufion  à ces  mots,  moyens  efficaces. 
les  parties  s’engageaient  d’employer 
pour  obtenir  la  paix.  D’un  autre  cité 
De  Witt  cherchait  par  fon  éloquence 
& ,1e  tour,  qu’il  donnait  aux  chofès» 

Je  moyen  de  pallier  cette ‘démarche 
. aux  ■ yeux  du  Koi  de  France  :• 
mais  lorsque  ce  Monarque  eut  décou-  ’ , ^ 

vert  les  articles  fécrets,  il  fe  plaignit  '• 

amerement  que  des  alliés  anc  ens  & 
comblés  de  fes  bienfaits  ourdisfent  de 
pareilles  trames  & fomenta.fent  des  li- 
gues femb  ables  contre  lui;  De  Witt 
fc  jmlifia  en  montrant  qu’on  s’était  te- 
nu à l'alternative  offeite;  qu’on  n’avait 
fuivi  que  le  plan  du  Duc  de  Furften- 
berg,  déjà  connu  à la  cour  de  France; 

& que  le  plus  grand  blâme  devait  être 
attribué  au  Rot  d’Angleterre  qui  n’»* 
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^667^v^\t  pas  voulu  figiier  le  tra’té  fi  le» 

Etats=  n’avaient  garanti  qu3  le  Roi  s’ea 

tiendrait  à l'alternative.  Enfin  pour  Jis- 
a<  fiper  ce  mécontentement.  De  Witt 
foutint  que  le  Roi  pouvait  fe  r pofer 
fur  les  bonnes  intentions  des  Etats, 
Les  derniers  appuyèrent  cette  adroite 
, y explication , en  afiurant  le  Roi , dans 
une  lettre»  qu’ils  n'avaient  eu  d’autre 
' vue  que  de  tbrcer  les  Efpagnols  de  lui 
tTBfrai.  céder  les  places  iHpulées  & de  préve- 
/I  i«7.  nir  l'efFufion  du  fang  humain.  Le  Roi 
de  France  parut  fe  payer  de  cette,  ré- 
ponlé.  Mais  au  fond  du  cœur  cemo- 
narque  irrité  de  voir  qu’une  petite 
République  eût  coiçu  l’idée  de 
pofer  des  bornes  à fo;i  ambition  &de 
fe  rendre  l’arbitre  des  têtes  couronneés». 
médita  dèslors  le  moyen  de  s’en  vanger. 
La  cour  de  Madrid  n’était  gueres  plus 
contente.  Elle  menaça  fouvent  les 
« 7^i;.**Ftats-  (iénéraux  d’abandonner  plûtôt 
2. 147, 149,  tout  ce  qu’elle  posfedait  dans  les  Pays  - 
bas  qué  de  fe  foumettre  à des  condi- 
tions û humiliantes.  Elle  aurait  bien 
voulu,  par  cet  artifice,  engager  les 
puisfances  médiatrices  i lui  confer- 
, ver  tous  fes  domiines  en  les  portant 
à des  mefures  vigoureufes.  Mais  De 
Witt  & Temple  connaisfaient  trop  bien 
les  .vues  de  l’Efpagne  pour  fe  laisfer 
alarmer.  Us  favaient,  à n’en  pasdou- 
Ux»  qu’elle  regarderait  éternellement 
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les  Pays-tas , conrme  le  féal  lien  avec  1 

lequel  elle  pouvait  continuer fesliaifnns 

avec  autres  puisfances  de  l’Europe.  El  les 
avaient  d'autant  plus  befoin  de  les  en- 
tretenir, qu’elles  étaient  feules  en  état 
de  ‘défendre  fon  indépendance  contre 
4es  prétentions  Françaifes,  au  cas  que 
le  jeune  Monarque  Efpagnol  vînt  à 
mourir  fans  enfans. 

Le  Roi  de  France,  qui  avait  befoin  Lod»  xtt, 
de  nouveaux  prétextes,  pour  colorer î”** 
raugmentatton  de  les  conquêtes , ne  de  la  Fra«- 
manqua  pas  d’alléguer  cette  opiniâtre-  che-Com-- 
té  Efpagnole  pour  une  raifon  qui  le'^  ' 
nécesGtait  à continuer  laguerre-  C’eftiî.  -jaw. 
ce  qu’il  fit  dans  l’avis  qu’il  crut  d evoir  en  d'Efirad, 
donner  (*)  aux  Etats;  mais  ipour 
ne  pas  les  forcer  à éclater  en  craignant  iji!  uj! 
pour  eux -mêmes,  il  dirigea  tous  fes 
efforts  vers  la  Franche-Comté.  Pour 
ne  pas  donner  le  tems  â fes  ennemis 
de  traverfer  fes  mefures,  il  n’atten- 
dit pas  le  tems  ordinaire  des  Campa- 
gnes. Il  partit  au  cœur  de  l’hiver  & 
fe  rendit  maître  de  cette  Province  en 
quinze  jours.  La  plupart  des  villes 
fe  rendirent  i difcrétion;  Befançon  la 
Capitale  ne  demanda  que  la  conferva- 
tion  d’un  faint-fuaire  fort  révéré 

Z4rti4f«  r, 

: ; — _ IJ. 

(♦)  Cet  avit-  cft  du  22  Janvier '&  la  tri* 
le  'alliance  fut  lignée  le  23  du  même  mois, 


« 


i 


i 


Digitized  by  Google 


«4^ 


T «.  I P i » 


Conrrii  de 
Aix  )a 
Chanelle, 
VaJnl, 

mji.  n. 

Liv.  Îl7» 

34*. 


, 1667.  dans  cette  vilFe,  ce  qu’elle  obtint  fans 
peine.  Le  Co’^feil  d’Efpagne,  éton- 
né de  la  fa  ilité  de  cette  conqucte, 
ne  put  s’empêcher  de  dire  :aas  'l’ex- 
cès du  dép't,  que.  ^ Roi  de  Franet 
aurait  pu  Je  dijpenfer  d'aller,  en  petr 
forme  dans  ce  pays,,  en  emwyant  f0s 
laqunii„  pour  en  faire  la  conquête. 

Temple  & De  VVitc,  qui  lêr  taient 
qu’on  ne  pouvait  rrop  hArer  les 
affaires  pour  arrètrer  un  conquérant 
autfi  rapide,  avaient  lait  ouvrir  des 
négociat'ons,  d’abord  à Pari^,  enfuite 
à la  Haye.  Le  Chevalier  Temple  fe 
rendit  lui  même  à Hruxelie.s;  lesErata 
envf)ycicnt  deux -Plénipotentiaires pour 
coniérer  avec  le  Marquis  de  Castel- 
Ko  irigo  , Gouverneur  des-Pays- bas. 
Ou  commença  par  lui  pre'emer  l’alter- 
naûve  propulée.par  la  Fiance,  ^ élu- 
da cette  offre  ti<us  prétexte  qu’il  n'é- 
tait  pas  revêtu  de  pouvdrs  lufiBfans. 
Il  cKerclîa  t à gagner  du  tems,  dans 
l’tspoir  que  la  üiandt- Bretagne  & les  E- 
tats  feraient,  à la  fin  obligées , pour 
leiir  propre  intérêt,  de  mettre  obuacle 
aux  Conquêtes  de  ia  P'^auce.  Mais  on 
lui 'lépréler  ta  li  lortemem  qu’il  ne  de- 
vait pas  le  fiatter  que  ces  fortes  d'ar- 
tifices portas!  ent  jamais  ces  deux  Etats 
à cette  guette  qu’il  le  laisfa  ébran- 
ler. Aix  la' riiapelie  fut  eboifiepour 
ht  lieu-  de  Ex  cumme  k 
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France  tournait  a'ors  tous  fes  eflferts  vers  1 6^7, 
les  Pays  • has , où  elle  enlevait  des  places,  - 

Castel-Rodrigo,  après  plufieurs  détours, 
déc  lara  ^u’il  avait  erfin  reçu  des  pleins-, 
pouvoirs.  Il  était  aiithnr:  lé  à accepter, 
des  deux  conditions  "propofees,  celle 
qui  laislait  à la  France  les  conquêtes 
qu’elle  avait  fa  tes  avmt  cette  année. 

Ausfi  déclara  t il  que,  fur  ce  plan  il 
ferait  prêt  à faire 'figner  la  pafxaAix- 
la  Chapelle;  pourvu  que  les  E'at^per-  ^ 
misfent  de  le  piotéger  alors  centre 
toute  entreprise  uhéneure  des  Français 
par  un  fecours  de  fix  mille  hommes. 

Les  'Etats , dans  l’elpérance  d’accélerer 
le  retour  de  la  paix,  acco’‘derent  ce 
fecours  & tirent  marcher  d 'S  tn  aipes 
de  Berg  op  Zoom  à Lillo.  Le  Mar  ir  awü, 
quis  fe  flattant  alors  de  tirer  p.^rti 
cette  condefcendance , pour  engager  la  * * 

République  dans  la  guerre, ’fe  rntintra 
plus  difficile  que  jamais  fur  les  condi* 
lions  de  la  paix,  biais  les  puiflhnces 
, médiatrices  s’étant  apperçues  de  ces  kus- 
fuyans,  tirent  avec  la  France  un  ac- 
cord préliminaire.  On  y ftipulait  une 
tu^jcnlion  d’armes  jufqu’à  la  fin  du 
m-'is  do  May.  Si  dans  cet  efpace 
de  t' ms  & au  plus  tard  dans  le  mois 
de  Juilhet , l’Efpagne  n’avait  pas  acc  ‘pté 
une  des  deuxaiternartves  offertes,  alors 
on  piurraii  concerter  des  m lures  de 
ferce  comreelle.  Les Eipagnols  voyaat 
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Traité 
é’Aix-  la' 
Chapelle. 


qu’on  • Itur  fltait  ainfi  tous  les  moyens  ' 
de  conferver  leurs  posfesfions,  fe  dé- 
cidèrent enfin  à les  ceder  de  bonne 
grâce.  Les  articles  furent  ♦réglés  à 
Bruxelles  & à St  Germain  en  Laye,  * 
Mais  les  fignatures  fe  firent  par*  les 
Miniftres  relpectifs  à Aix*  la -Chapel- 
le, le  a élu  mois  de  May. 

i'ar  cette  paix  les  Lfpagnols  cédè- 
rent à la  France,  Charleroi,  Binck  , 
Ath,  Douai,  le  Fort  de Scarpe , Tour- 
iiay,  Oudenarde,  Lille,  Armentieres, 
Courtray,  St.  Vinox-Berg,  ik 'Fumes 
4vec  tous  les  diftriâs  de  ces  différe  ntes 
places.  Louis  XIV.  conôrmait  la  paix 
des  Pyrénées  en  tous  les  articles  aux- 
quelh'*  il  n’était  pas  dérogé  par  la 
paix  d’Aix-la-Chapelle.  On  fur  dans 
le  plus  grand  étennement  de  la  facili- 
té fubfte  des  Efpagnols  à fe  relâcher 
' ainfi  tout  d’un  coup;  après  avoir  mon- 
tré tant  d’obftination  à céder  des 
places  d’une  fi  grande  importance  dans 
le  cœur  des  Pays - bas.  On  foupçonna, 
non  fans  raifon,  qu’ils  s’étaient  décidés 
à cette  renonciation  plûtôt  qu’à  celle 
.éle  la  France  par  un  trait  d’une  poli- 
tique rufée.  Ils  étaient  moins  fenfibles  à la 
confervation  de  ce  qu’on  ne  leur  enlevait 
pas  qu’à  la  perte  des  places  qu’on  leur  re- 
tenait. Ils  furentmême  tentes  d’abandon- 
ner tous  les  Pays  - bas,  pour  expofer  à une 
ijonquête  facile  les  Hollandais  qui  n’a- 
vaient 
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n’avaient  pas  volé  aflez  promptement  à 1667;' 
leurs  fecours.  Iis  avaient  rémarqué 
dans  tous  les  procédés  de  la  Républi- 
que qu’elle  fe  Ibuctait  fort  peu  des  Ai" 
intérêts  de  la  monarchie  Efpagnole , 
qu’elle  ne  cherchait  qu’à  pourvoir 
fa  propre  fureté;  en  éloignant  Louis 
XI V de  fes  frontières,  lànss’embaras- 
fer  des  progrès  qu’il  pourrait  faire  d’un  - — - 
autre  côté.  Les  Efpagnols  reglerent 
leur  politique  fur  - le  resfenti- 

mcnt  que  cette  conduite  leur 

cauia.  Le  traité  fut  ausfi  dirigé  pour 
tenir  les  Hollandais  dans  de  perpé- 
tuelles alarmes  , qui  les  forceraient  à 
feire  à l’avenir  avec  les  Efpagnols  , 
des  liaifons  plus  étroites  qu’ils  n’au- 
raient voulu.  Le  Chevalier  Temple, 
ne  put  s’empêcher  de  voir  que  l’ob- 
jet des  Efpagnols  était  de  mettre  l’An- 
gleterre & les  Provinces- Unies  dans 
fa  nécesûté  de  faire  la  guerre  à la  Fran* 
ce> 
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V alliance  & LA  REPUBLIQUE. 

d'TmWKm^  IPour  fe  former  une  idée  de  l’état 
& deven-  (}es  chofes  il  Convient  ici  d’examiner- 
eance  de  j^but  politiquc  quî  dirigeait  alcwslaCour 
de'  France.  Toute  la  conduite  de  Louis! 
XIV,  depuis  les 'pi^iEiei-es- années  de. 
foo  régné . jufqu’à »ki  fin;  prouve^u’il 
avait  un  but  fixe,  celui -de  fe  rendre 
maître  des  Pays- bas.  Cette  idée  ébau-. 
cbée  par  Richelieu  , mûrie  par  JVIaza* 
rtn,  fut  la  bafe  de  toutes  les  entrepri-. 
fes  de  Louis- XIV.:  Ausfl  la  démar- 
che des  Provînees-Unies  ; en  excitant 
Ibn  re&Tentimentnefit  qu’ouvrir  une  noux 
velle  carrière  à fes  projets  ambitieux  en 
lui  montrant  dantf^ia  vengeance  une 
œeafion  dé  renouveller  les-  anciennes 
Hroitvs  do  l-E^npire  Français  jusqu’au 
Khin.  Dans  l’état  où  fe  trouvaient  les^ 
affaires  à la  conclufion-de  la  paix  d’Aix- 
la  -Chapelle,  les  Provinces- Unies  ne 

E)uvaient  être  trop  fur  leurs  gardes. 

Iles  ne  pouvaient  ^ disfimuler  d’a_- 
Voir  irrité  leur  ancien  allié.  Le  Roi 
de  France  , épns  do  l’ambition  des 
conquêtes,  animé  par  de  brillans  fuc- 
cès  de  par  la  faiblesle  de  fes  ennemis, 
ne  pouvait  leur  pardonner  d’avoir  ira- 
pole  des  bornera  fi»n  ambiton-  Son  . 
dépit  augmentai^  en  voyânt  l’Empe- 
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reur  & la  plûpart  des  Princes  de  l’Ëra-  1668. 

pire  dispofés  à entrer  dans  la  mê-  

me  confédération.  L’Efpagne,  fai- 

fant,  dans  lemêraetems,  la  paix  avec 

le  l^crtugal,  fe  mettait  par  là  plus  en 

état  de  lutter  contre  un  rival  fuperbe 

(5c  triomphant.  Les  Anglais  étaient  fl  - 

ravis  du  rôle  brillant  que  leur  fouve- 

rain  venait  de  jouer  dans  cette  circon-  . J 

fiance  , qu’il  ne  paraisfait  ^eres  pos-  ■ I 

fible  d’entraîner  Charles  Î1  dans  des  , 

mefures  favorables  à des  projets  d’ag- 

grai  disfement  de  la  part  de  la  France. 

Toute  l’Europe  regardair  cette  ligue 
comme  un  événement  fi  favorable  au 
maintien  de  l’équilibre,  qu’il  ne  parais- 
fait pas  fur  d’entreprendre  une  autre- 
t(»is  de  troubler  le  repos  général.  Les 
Etats,  jçttant.  les  yeux  fur  cette  heu* 
reufe  perfpective  crurent  pouvoir  fe  lii 
vrer  à l’idée  léduifante  & légitime 
d’en  avoir  été  les  auteurs»  Le  génie 
particulier  de  la  nation  à imaginer  des 
idées  emblématiques  pour  conlàcrer  les 
grands  événemtns,  fe  diftingua  dans, 
cette'  occalîom  > lis  dirent  frapper  une 
médaille  in'i  ils'  le  vantaient  d’avoir  ’ 
les  loi»^  réarmé  la  religion  , . . 

aidé^  défendu  6?  réuni  les  Rois , rét/S’ 
èli  la  libex  té  des  mers , & pacifié  l'Eur 
rope.  Quoiqu’ils  ne  fe  vantasfent  de 
lien  qui  excédât  la  vérité;  cette  mé- 
daille ne  laisfa  pas  de  d^laire.  'Le 
PréÛdent  de  Lamoignon  en  m,  quelque 
... ■ IG  a - ^ ‘ < 
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__  tems  après  , des  reproches  au  fils  de 
nilafire  Grotius,  lorsque  les  Etitsle 
chargèrent  de  l*\raSa>fade  de  France. 
Les  Romains,  fuivant  lui,  après  avoir 
rafé  iMuTiaace&  Carthage,  n’auritent 
pu  parler  de  l«urs  viâoires  en  termes 
plus  altiers. 

x^Ft^ne*  A peine  'la  paix  fut-eUe  fignéeque 

jetter  de 

trojea,  Ihuilc  fut  le  feu.  Il  découvrit  dans 
le  plus  grand  fecret  aux  Plénipoten- 
rÆ.  'jji.tîaires  des  Krats  qu’il  était  inftruit 
par  des  avis  Hai«  que  la  France  avait 
formé  le  plan  de  fe  vanger  de  la  Tri- 
ple-Alliance & que  Tes  vues  étaient 
d’engloutir  tous  les  Fays-bas.  Le  fa- 
meux van  - Beuning,  alors  Ambasfa- 
^ deur  à Paris,  ne  put  disfimuler  qu'il 
avait  les  mêmes  craintes.  Il  y en  eut 
même  qui , déslors , donnèrent  avis 
qu’il  y avait  une  intelligence  fourde 
entre  le  Roi  de  France  & celui  d’Anr 
gleterre,  pour  détruire  la  fornae  R^ 

{jublicaine  des  Provinces  & y établir 
e Prince  d’Oraoge  pour  fouverainab- 
niTt'dt  fblu.  Mais,  dit  ihi'forien  qui  nous 

transmet  ce  fait,  Mr.  De  Wiitnevou- 
P^s  y ajouter  foi.  „ Cette  grande 
* ,,  ame,  ^qute  t- il,  croyait  les  Anglais 
n incapables  d’une  fi  lâche  trahiibn, 
,,  11  av?it  trop  bonne  opinion  de  fet 
„ faux  amis  & quelque -fois  une  très 
„^lnauvail'e  de  les  véritables.  11  re- 
.^"cevait  les  gvis  d’unç  mjniere  déso- 
9 bligéaatCi  quoiqu’ils  fuient  impor* 
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„ tans  & cextairs.  Car  il  n’éiait  que  l66tJ 
9,  trop  vrai  que  Us  deux  Rois  s’en- 
„ rendaient.”  D’Eihades  écrivait  dans  vi,  ^7i. 
le  mên-e  tems  qu’il  fallait  punir  les 
Etats  de  leur  conduite  envers  le  Roi* 

& qu’il  n’aurait  tcru  qu’au  Monarque 
de  s’i  mparer  de  t<  us  les  Pays  bas.  Il 
déclare  au  miniftrc  De  L-once  qu’on 
ne  pourra  les  empêcher  de  fomenter 
des  ligues  contie  les  droits  de  la  Ma» 
jellé,  & qu’il  doit  regler  fes  mefures 
là  dcsfus.  b’il  y avait  dèslors  une  in-  -Btsnjgt  n. 
tell-gertce  entre  les  deux  Rois  pour»»- 
renverfer  la  République,  il  paraît ctr 
tain  que  le  Généreux  Temple  ne  trern- a/.i, 
paît  pas  dans  ce  lâche  complot.  M;iisM  /*’■  •* 
les  Monarques  ont  quelquefois  recours 
aux  honnêtes  gens  pour  tromper  plus.rj?/rr.,rf,  ' 
fûrement.  Temple  ne  laisfait  pas  de  c6n  »r 
cevoir  des  alarmes.  ^ H ferait  à fou- 
haiter,*’  difait-il  ,,  alors  que  le  jeu- /. 
„ ne  Monarque  Français  négligeât  le  *+•*». 
,,  foin  de  fes  nnances,  fe  plongeât  entie- ‘ * 

,,  rement  dans  les  plaifirs  ou  confuraât 
,,  toutes  fes  forces  à quelque  guerre  • 

,,  férieufe  avec  un  voifin  puisfant.” 
de  üourville  qui  fut  alors  chargé 
de  traverfer  la  négociation  des  Etats 
avec  l’Evêque  d’Olnabruck  pour  lever 
des  troupes,  confirma  ce  fait  dans  fes 
mémoires.  Il  dit  que  Mylord  Holfrs,  • ' ‘ ’ 

Ambasfadeur  de  Charles  II  à Bruxel»  ^ 

les  l’asfura*  dans  lefecret,  queieRoi  v 

G2-.  . 
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d’Angleterre  ae  foupirak  que  pour  une 
’ occauon  de  fe  vanger  de  De  VVitt  & 
d’abaisfer  fon  orgueil.  Gourville  ajou- 
te que  ce  fut  lui  qui  donna  le  confeil 
de  tromper  le  Minière  Républicaiu 
par  de  feintes  démonrtrations  & par' 
une  fausfe  alliance  qui  conduirait  in- 
failliblement De  Witt  à la  perte  en 
le  détachant  de  la  France  fur  la- 
quelle il  neferepofd^t  quedans  la  crains 
te  de  ne  pouvoir  ga'gncr  l’Angle* 
terre  à fon  parti.  11  aslura  qu’il  con- 
naisfait  aflez  De  Witt  pour  être  per- 
fuadé  qu’il  ne  manquerait  pas  de  don- 
ner des  mortifications  à la  France; 
dès  qu’il  lè  croirait  fûr  de  l’Angleter- 
re y & que  l’orgueil  de  ce  fier  Képu# 
blicain,  après  avoir  forcé,  la  Sue  Je  & 
le  Danemark  à la  paix  & triomphé  de 
l’Angleterre,  ferait  ljtnguUereraer,tflatté 
de  pouvoir  ausfi  diéler  la  loi  à la  France. 
Gourville  ajoute  qu’il  dresfa  fur  ce  lu- 
jet  un  mémoire  qui  fût  envoyé  en  An- 
gleterre, & que  la  fuite  prouva  qu’il 
avait  été.  adopté. 

Le  grand  objet  des  Puisfances  mal- 
intentionnées pour  la  Képubliqueêtait'. 
. de  développer  dans  fon  lein  même  les  , 
germes  de  leur  vangeance  & de  fa  def- 
trudiion.  Un  dejeurs  plans  était  de 
mettre  à profit  le  zele  ou  peuple  en- 
vers la  raaifon  d’ürange , jwur  punir 
.les  chefs  Républicains  contre  lesquels., 
ils  avaient  ,le&  plus  grands  griefs.  Les 
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affaires  du  Jeune  Prince  continuaient  l668*’ 
à fomenter  le  feu  des  divifions 
inteftines.  Plus  il  croisfait  en  âge, 
plus  la  province  de  Zeélande  redou- 
blait des  follicitationspourlefaireavan- 
cer  dans  les  charges.  Les  Etats  de 
Hollande  voulaient  bien  confentir  à lui 
donner  féance  dans  le  Confeil  d’Etat; 
mais  à condition  que  la  charge  de  Ca- 
pitaine & Amiral -Général  refterait  à 
Marnais  féparée  de  celle  de  Stathouder. 

Mis  dreslerent  à cet  effet  un  plan  qu’ils 
Bomtnefent  harmonie  y où  les  S rovin- 
'ces  de  GuelJre,  d’Utreclit  &d’Over- 
-Ysfel  accédèrent.  Ce  plan  ayant  par  là 
obtenu  la  pluralité  dans  les  Etats -Gé 
néraiix , ' ces  derniers  envoyèrent  une  ._ 

■ déptitation  en  Zeélande , en  Frife  & \ieZ\u 
•en  Grortingue  , pour  les  attirer  dans+t* 

■le  même  plan.  Mais  ces  trois  Provin- 
•césv  ayant  perfifté  dans  leuroppofition, 

■cette  mésirtcllygence  fut  caufe  que  le 
■jeune  Guillaume  ne  fut  pas  admis  dans 
le  Confeil  d’Etat.  Quoique  ce  Prince 
touchât  à peine  à fa  dix  huitième 
•année  il  ' ne  laisfait  pas  d’être  très  ' - 
(habile  dans  l’art  de  disfimular.  Le  Sf. 
ide ‘Gourville  qui  le  voyait  Jans  Ce  terne 
-là,  fut  Turpris  tle  :fes  progrès  dans,  cet 
art  11  utile  â l’ambition  II  en  rap- 
porte ce  trait  trop  propre  à dévelop- 
per le  caractère  d’un  Prince  fi  fameux 
^ns  la  faite , pour  être  paslé  fous  ülence^ 
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•I  ^T68.  Le  jeune  Guillaume  s’était  entretenu  a- 
— ' — vec  répanchement  & la  liberté  d’un  ami 

des  obllacles  que  les  adverfaires  de  fa 
maifon  ( ppofaient  à Ibn  aggrandisfement. 
. On  vint  avertir  que  Mr.  de  Witt  entrait 

pour  lui  parler.  Au  moment  même  il  cou- 
. rut  au  devant  du  Penfionaire,&  lui  témoi- 
gna les  plus  grandes  amitiés.  En  m’en 
allant , dit  Gourville , je  le  regardai  fixé- 
ment.  Il  me  dit  après,  qu’il  avait  bien  fenii 
ce  que  j’avais  voulu  lui  faire  entendre. 
Nous  convînmes  qu’il  devait  agir  delà 
forte , en  attendant  le  changement  des 
circonftanccsi  & je  lui  dis  en  riant 
qu’il  en  fava  t beaucoup  pour  fon  âge. 
11  eft  vrai  que  la  France  & l’Angle- 
terre ne  firent  dans  cette  époque,  au- 
cune démarche  de  conféquence,  poür 
le  rétablisfement  du  Prince  d'Orange: 
ces  deux  cours  ^litiques  auraient,  au 
contraire , régardé  cette  élévation  com- 
me contraire  à leurs  intérêts.  Elles  en  fai- 
faient  asfez  pour  conferver  les  chofes 
dans  l’étatoù  elles  étaient  & fomenter  les 
divifions  actuelles;  mais  elles  fe  feraient 
bien  gardées  de  travaillerà  un  rétablisfe- 
ment qui  pouvait  ou  du  moins  qu’elles 
croyaient  pouvoir  éteindre  les  divifions 
toujours  utiles  à des  voifins  mal -inten- 
tionnés. 

iejfune  Ce  jeune  Prince  ne  bornait  pas  fes 
Gui.uume  talens  pour  la  disfimulation  à quelques 
traits  particuliers  de  confidence  fecrete. 

4*  il  copineuça  dèslors  à s'en  fcrvir  uti- 
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lement  pour  Ibn  avancement.  La  nià>  l669, 
niere  dont  il  fut  alors  mettre  à pro-  — — — 
lit  la  bonne  volonté  de  la  Zeélande 
donna  fîngulierement  à penfer  aux  chefs  ' 
du  parti  dominant.  Il  entretenait  de- 
puis quelque  tems  des  correfpondan- 
ees  dans  cette  Province  par  le  moyeu  L * *• 
du  Seigneur  de  Zuilichem,  grand  parti-  ' 
fans  de  la  France  & dont,  fuivant 
d’Eftrades,  les  préfens  du  Roi  n’a» 
valent  pas  peu  aidé  à échauffer  l’afFéc- 
tion  Mr.De  Witt  venait  tous  les  matins  , 
pour  examiner  fes  maîtres  & les  leçons 
qu’on  lui  donnait  fur  les  mathématiques 
& !a  politique.  Le  Prince  fut  fe  dérober  à 
l’œil  actif  de  tous  fes  furveillants.  Sous 
prétexte  de  fe  rendre  à Breda,  pour- 

Jr  effajrer  des  chiens  de  chaffe , il  pas* 
a furtivement  en  Zeélande.  La  villa 
de  Middelbourg  fe  piqua  de  lui  faire, 
l'accueil  le  plus  bnllant.  Le  lende- 
main de  fon  arrivée,  il  parut  dans 
rasferablée  des  Etats  , où  , il  fut  procla- 
mé premier  Noble  de  Zeélande.  L*’en-  ' 

thousCa-^rae  fut  général  & extrême.  Les  / 

EccléOaitiques  ne  laisferent  pas  écha- 
. per  cette  occafion  de  faire  éclater  leur 
devouenunt  pour  la  maifbn  d’Orance.  • 

Ils  députèrent  cour  le  féliciter  fur  fa 

nouvelle  dignité.  Celui  qui  portait  tk  • 

la  parole  ouvrit  fou  discours  par  ce  , 

texte  de  l’Ecriture-:  je  i*  ai  donné 

un  coeur  fage;  tu  n'as  jamais  eu 

goi  â?-  tt*  n’en  auras  jamais . il  met-  ‘ 

• - - ^ 5 ~ AtR 
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tait  enfuite  à contribution  les  meilleurs' 
H»[îTstf\b,  morceaux  de  Plutarque  & de  Platon 
relativement  à 'la  dignité  d’un  Prince. 
Les  Priroes  d’Orange  avaient  félon  lui 
été  choiûs  de  Dieu  pour  s’oppofer  à 
riifpagne  comme  les  Scipions  pour 
détruire  Carthage*  Le  jeutie  Guillau- 
me, auquel  on  ne  peut  refufer  la  jufti- 
ce  d’avoir  fu  méprifcr  les  louanges , 
crut  devoir  applaudir  à. cette  éloquen- 
ce péiantefque,  parceque-  ces  fortes 
d^Ofateurs  ont  toujours  eu  le  plus 
grand  crédit  fur  le  peuple.  Qn  peut 
même  aifurer  qu'ils  en  font  devenus 
les  démagogues,  depuis  qu’il  n’aaucu- 
, ne  part  au  gouvernement.,  'l'ant  c’eft 

le  propre  des  peuples  qui  font  ou  qui  fe 
croyent  libres  , d’être  gouvernés  par- 
ceux  qui  les  flattent  par  l’éloquence 
oratoire.  H eft  plus, facile  d’imaginer 
que  de  décrire  la  douleur  & l’embarras 
que  cette  échapée  caufa  aux  chefs  du 
VI  paiti  Republie^.  Ils  étaient  outrés  de 
la  maniéré  dont  le  jeune  f rince  les 
* avait  joués,  en  fe  dérobant  à leur  œil 
vigilant.  Ils  étaient  indignés  de  ce 
que,  dans  cette  occaûon , il  avait  été 
proclamé  Marquis  de  Veere  & de 
Flisfingue,  dont  les  Etats  de  Hollau- 
— ' de  avSent  toujours  conteûé  la  mou- 
vance aux  Princes  de  cette  maifon^f 
ite  avaient  ks  moyens  de  fe  vanger* 
Ils  ne  tardèrent  pas  à s’e»  ftrviri  Ils 
■ cotonaacerent  p^r  lemortjfitr  ens’em- 
aiant  malgré  fes  proteftations  * de  la. 
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(pêche  & ‘ cîe  quelques  autres  droits  , 
lèigneuriauX'dc.Gecitruidenberg.  La  ' 
conJuita  des  Zeélaiidais  pouvait  êti-e  fiii- 
vie  delà  nomination  du  Prince  su  Stat- 
•houJerat  de  cttte  Province.  Il  était  à 
craindre  que  les  Provinces  qui  fe 
ncmmeraient  un  Stathouder , n’em- 
portîsfent  la  prépondérance  fur  les 
autres  dans  le  Confeil  d’Etat.  Ilstra- R<?rotbtroi» 
vai  lièrent  à empêcher  cette  démarchel  p°“* 

Ils  fornurent  une  Réfolution  par  la- stathoiid« 
quelle  il  fit  ftipulé  qu’ils  ne  permet- nVûtf<?aBc«' 
faient-  jamais  qu’aucun  Stathouder  ne 
fiégeat  dans  le  Confeil  d’Etat;  ils  vin-’dEtar!.^ 
rent  même  à bout  d’engager  la  Provin- un 
ce  d'Utreclit  à imiter  Itur  exemple 
en  abolisfant  le  Stathouderat. 
nombre  des  Conlèillers  de  la  ville  qui 
s’oppoferent  à cette  réfialution,  fut  ex- 
trêmement  petit.  On  obferva  que  p 
ces  oppofans  étaient  des  fanatiques  aveu-  TmpULttti 
glement  dévoués  au  parti  du  célébré  ^ 
Voetius.  De  Witt  eut  la  plus  gran- 
de part  à ces  dispofitions.  Il  déclarait  i 
au  Chevalier  Temple  que  l’intention 
des  Etats  était  d’élever  le  Prince  aux 
charges  de  Capitaine  & d’ Amiral  Gé-  --  • ■ 

ûéral,  que,  dans  cette  vue,  on  lui  au--  ' ^ 
lait  déjà  fait  prendre  fëance  dans  le  ..  w 
Confeil  d’Etat,  fans  les  démarches 
précipitées  de  quelques  Provinces  ; que- 
ces  deux  charges  étaient  incompatibles 
avec  celle  de  Stathouder,  que  vû  la 
grand  nombre  de  troupes  à entretcnirSt 
« petite  étendue  jic  l’Etat  ,•  c’en  était 
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t668.  fait  de  laRépu’. l-que  ficestroischirges 
T étaient  réunies  dans  ^ même  perfonne. 

V 11  dit  que,  s’il  était  né  fous 
En  gouvernement  monarchique,  il  n’eût 
jamais  approuvé  la  levée  de  bouclier 
cont.e  rhilippe  iL  II  ajouta  qu’é-  ' 
tact  né  dans  une  République  où  il  a- 
vait  prêté  ferment  de  maintenir  les  loix 
il  ne  pouvait  confertir  à rien  qui  ten  • 
dît  ï en  altérer  la  confervat 'on , qu’il 
s’étonnait  toujours  que  la  République 
eût  pu  fubfifttr  fi  lor.gtems  au  milieu 
des  dangers  aux  quels  elle  s’était  vue 
expofée  par  la  trop  gi-andeautc-rtédes 
' Stathouders  qu'un  û grand  bonheur 
ne  pouvait  être  attribué  qu'aux  embar- 
ras des  guerres  continuelles  ou  à l’ex- 
trême modération  des  Princes  Stathou 
ders;  que  le  dernier  avait  été  le  feul 
...  qui  eût  fongé  à changer  la  forme  de 
rEtat;  ce  qu’il  fallait  afribucr  aux 
' mauvais  confeils  des  Français  char- 

gés du  fo:n  de  fon  éducation.  Le 
TfonMer  Frince  devenait  d’autant  plus 

4an  ict  dangereux  qu’étant  entré  dans  la 
Piovin<»  jpuisfance  de  fes  biens  en  fartant  de 
Kvanoe  tutcUc , il  avait  plus  de  moyens  de  fe  faire 
*ient  du  des  partifans.  Les  Provinces  deFrifc  & 
de  Groningue,  jaloufesde  conlerver  ce 
droit  au  ^tathouder  qu’elles  avaient, 
groteftcrent  co  tre  cette  Réfolution. 

Il  y avait  dans  ces  deux  Provinces,  de 
grandes  divifions.  Ceux  qu’on  appellait 
les  partifans  de  Hollande  étalent  pour 
toutes  les  mefures  Républicaines  » maîA 
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les  autres  appellés  partifans  du  Prince  en-  i 
traient  contre  toutes  les  vues  des  Etats  de 
Hollande.  Comme  ces  derniers  formaient  ' 
le  plus  grand  nombre,  ces  deux  Provin- 
ces protefterent  fans  relâche  contre 
toutes  les  réfolutions  contraires  au  gou-  vL 
veinement  Stathouderien.  Ces  divilTons 
fe  manifestèrent  en  Overysfel  par  des 
'éclats  plus  violens encore*  Kutgert  van 
Harîolte,  Droft  de  Salland,  Ibutenaitr.^  r*w.‘ 
toujours  dans  cette  Province  les  inre- vi./.  4*^. 
rets  de  la  maifon  d’Orange.  Les  vil- 
les de  Deventer  & de  Carapen  étaient 
pour  les  Anti-Stathouderiens*  La  divi** 

Con  augmenta  fi  fort,  que  chacun  des 
deux  partis  forma,  comme  en  l’année 
1655  > une  asfemblée  particulière , pour 
réprcftater  les  Etats:  les  uns  sasfem» 
blerent  à Campen  & les  autres  à Zw  L 
Chacun  même  des  deux  partis  dépu- 
ta aux  Etats -Généraux.  Cette  dispu- 
te échauffée  par  les  resfentimens  & les 
intérêts  particuliers , dura  jufqu’en 
1671.  Les  Etats  de  Hollande  & De 
Witt  implorés  pour  médiateurs,  en- 
voyèrent deux  commislaires , pour  ac- 
c moder  le  différend.  Ileftaifédepré-' 
voir  que  la  décifion  ne  fut  pas  en  fa- 
veur des  partifans  du  Prince.  D’a- 
près l’aeccmodement  qui  fiit- con- 
clu , Haarfolte  fe  vit  obligé  de  fo 
dénettre  de  (à  charge  de  Drost 
pour  un  an  & de  fon  droit  de  préfl- 
der  dans  les  Eut»  de  la  Provioce» 

G.  7...  ^ 
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,t568.  pour  trois  ans.’  Ainfi  le  parti  oppofA 
■■  au  PriBce  était  alors  le  plus  fort  en 
0/erysfeU  11  n’eft  donc  pas  étoiTnant 
que  cette  Province  luivît  tous  les  mou- 
vemens  de  la  Hollande.  Comme  leî 
ProviiKes  de  Gueldre  & d’Utrecht^ 
étaient  dévouées  au  môme  parti , les 
Anti- Stathouderiens  eurent  dès  lors 
'tuviGon  en  H prépondérance  dans  les  Etats -Gé- 
HoUinde.  néraux,  La  Hollande  elle -même  ne  put 
empêcher  les  désordres  d’éclater  dans 
fon  fein.  On  fait  que  cette  Province 
eft  comme  partagée  en  deux  divifions 
qui  forment  le  quartier  du  Sud  ou  la  Hol- 
lande méridionale  üc  le  quartier  du 
Nord  ou  la  Hollande  feptenttionale. 
Ces  deux  quartiers  étaient  divifés  fur 
les  contingens  à payer  dans  les  fubfi- 
des  Provinciaux.  La  première  payait 
79  & demi  d’un  centième.  (Quoique  la 
VI.  d^rciere  n’eût  à payer  que  ao  & de- 
mi, elle  ne  laislàit  pas  de  fe  plaindre 
d’être  taxée  trop  haut.  Après  de  longs 
& vifs  débats,  ordinaires  dans  ces  for- 
tes d’oppofitions  d’intérêts  pécuniaires» 
on  vint  à bout  de  ménager  un  acto- 
modement.  11  fut  convenu  que  lequar-’ 
tier  du  Sud  payerait  8i^  & le  (Quar- 
tier du  Nord  lüi- 

Les  divifions  qui  s’élevèrent  en  Zeé» 
lande  furei^  encore  plus  vives,  puis- 
qu’elles éclaterenten  voies  de  &it.  L’é- 
lévation dU'  Prince  d’Orange  dans  cet- 
te ftovince  fit  fomenter  le  premier 
germe  du,  mécontentement.  La  ville 
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de  Ziriczée  trouva  fort  mauvais  qu’il  l668» 
eût  nommé  pour  fon  fubftitut  & pour  • 

Répréfeitant  du  premier  Noble , Mr. 
d’Odyk  qui  n’était  pas  né  dans  la  Pro- 
vince.  Les  Etats , ayant  à la  plurali- 
té,  fixé  à un  certain  nombre  la  réduc* 
tion  des  troupes  de  leur  répartition, 

Ziriczée  faifit  cette  occafion,  pour  fai- 
re éclater  fon  mécontentement.  Elle 
engagea  la  ville  de  Goes  à épouler 
fk  querelle  i ces  deux  villes  foutinrent 
u’il  fallait  licencier  trois  compagnies 
e plus.  L’oppofition  devint  peu  à peu 
fi  violente,  que  ces  deux  villes  refu- 
ferent  d’envoyer  leurs  Députés  à l’as- 
fcrablée  des  Etats -Provnciaux,  Goes 
qui  n’avait  époufé  qu’une  querelle 
étrangère  fut  la  plus  facile  à fis  lais- 
fer  gagner.'  mais  Zirikzée  relia inflex- 
xible.  Elle  pousfa  l’obllination  jufqu’à 
lefufer  de  verfer  fon  contingent  dans 
les  charges  générales  de  la  province. 

Les  autres  membres,  dont  la  patience  s’é- 
tait montrée  inaltérable,  lèntant  plus 
vivement , par  ce  déficit  dans  leurs  fi- 
nances, le  danger  des  divifions  intes- 
tines, refolurent  de  recourir  aux 
moyens  extremes  pour  les  terminer» 

Dé  concert  avec  le  prince  d'Orange,” 
ils  firent  avancer  des  troupes ^ tirées^ 
des  garnirons  deFlisfingue&de  Veere 
fous  les  ordres  du  Colonel  Théodore 
van  Volbergen.  Elles  commenceren» 
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par  faire  une  descente  dans  l’Isle  de 
^ — :âchouwen  près  de  Brouwershaven, 
dont  elle  fe  rendirent. maîtres,  après 
un  fi'cge  dans  les  formes.  La  ville 
de  Ziriczeé  s’était  d’abord  préparée  à/ 
une  defenfe  vigoureufe  en  levant  des 
■Waard-gelders  & mettant  tous  les- 
Bourgeois  fous  les  aimes.  Mais  ce 
coup  de  vigueur  la  St  chanceler.  Elle  en- 
voya quelques  Députés  à Middelbourg 
fous  prétexte  de  s’infôimer  du  motif* 
de  cette  invaGon.  Cette  première 

démarche  donna  occafion  à des  confé- 
rences; & comme  les  deux  partis - 
avaient  intérêt  de  fe  réconcilier,  l’un 
' par  ambition  & l’autre  par  crainte, 
on  ne  tarda  pas  à faire  un  accomode- 
ment  plâtré.  Ziricaée  confei  rit  à l’ar- 
ticle le  plus  esfentiel,  le  payement» 
^s  contributions.  Quoiqu’on  eût- 

rapelé  l‘s  troupes  de  Brouwnshaven, 
elle  cor.ferva  cependant  de  l’aigreur: 
Mais  elle  ne  put  en  donner  des  mar-  ' 
que  s , qu’en  ftipulant  qu’elle  fe  rel'er- 
vait,  en  tems  « lieu,  le  droit  de  de- 
mander la  fatfs&âion  dts  griefs  dont  - 
elle  fe  plaignait. 

, Les  Etats,  de  Hollande  avaient  été 
^Tr^^plus  heureux  dan.s  une  difpute  qu’ils 
avaient  eu  ay  fujet  de  la  réduélion 
des  troupes,  à la  Cî'ncIuCon  de  la 
; paix  d’Aix-la-Chapt  )le.  Cette  dis- 

pute resfemblait  beaucoup  à celle  qus 
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la  paix  de  Munfter  avait  fait  naître  en 
1650  Le  nombre  m >nta  t à foixante  (Sc 
dix-m  ile  hommes.  Le  Confeil  d’Ltat 
avait  tait  un  pl.ui  pour  les  réduire  a tren- 
te quatre  mille  dctixcens  La  différence 
n'étiit  que  de  deux  m ile  & foixante 
hommes.  Mais  comme  les  autres  Provin- 
ces , à l’exc^tion d'Utrecnt, adoptaient 
le  plan  du  Confeil  d’titat;  les  Hollan- 
dais, ne  cnnfultint  que  leurs  forces  & 
a'embarasfant  peu  de  cette  plural’té, 
CO  igéJierent  de  leur  propre  autorité  , 
vingt-quatre  compagnies  d'infanterie 
qu'ils  payaient  Le  conleil  protella 
contre  cette  démarche,  il  allégur  en 
fa  tàveur  la  Rélolution  des  Ltats-Gé- 
néraux  en  1650,  où  les  licenciemens  par- 
ticuliers étaient  défendus»  Les  Etats 
de  Hollande  » irrités  de  cette  oppofi- 
tion,  parurent  en  corps  dans  l’asiera- 
blée  des  Etats- Généraux  le  ai  Décem- 
bre 1658.  Le  Penlionaire  De  Witt 

Eirtait  la  parole.  Il  foutint  que  la 
éfolution  alléguée  avait  été  violente 
& forcée,  & que  la  Grande  asfemblée 
l'ayant,  l’année  fuivante,  déclaré  in- 
jure & nulle,  il  ne  convenait  plus  de 
la  citer  comme  loi.  Il  exigea  même 

3ue  le  Conléil  d’Etat  retirât  la  deman- 
e où  il  s'était  authorifé  d’une  Réfo 
ludon  ausG  odieufe.  Cette  démarche, 
de  la  part  d'une  Province  ausfl  puis- 
fimte,  eut  reffét  déûré.  Les  Eut«  * 
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jL6p0.  Généraux  en  pasferent  par  tout  ce  qui 
fut  exigé  par  la  Hollande.  On  ertffirt 
étonné  de  voir  les  Etats  de  Hollande 
diminuer  ainO  leurs  moyens  de  défèn- 
fe,  dans  un  tems  où  ils  ne  pr>uvaient 
‘douter  qu’ils  s’étaient  fait  un  grand 
ennemi  dans  ‘ leur  voifinage  •&  où  ils 
-ne  pouvaient  gueres  être  asfiirés  du 
■Roi  d’Angleterre.  De  Witt,  ne  ful- 
rant  que  la  grande  marche  de'la  poli- 
I tique,  ne  pç»uvait  le  former  l'idée  tte 
'•ces  dangérs.'  L’imerêt-Me  l’Angletlef* 
•re  -exigeait  ft  évidmmént qu’elle  re(Wt 
-dans  ces  c'rcotirtancos,  attichée  étroi- 
'tement  aux  Prf.vincefi -‘Unies  le 
'Grand- Ptnfionaire  ne  put  s’migiiier 
■qu’on  plVt  perdre  de  vue  ur.e politique 
ausfi  naturelle.  L’-'.bquiBtion  désPay<- 
"bas  évidtmfltt'nt  la 'France  &i 

'état  üe“  àifputet ‘--D’Empire  lie  T(l- 
■<?éan  - i ‘ la  •-grande''-'lîretfigne  & 
-tenir  dans'  fa  dépcndar.ce"  h s deux 
couronnes  dù  ïMoid'  par  la  facilité  d’4- 
voir  la  prépondér^fico  dans-  la  BaW- 
^ que.  De  Wttt  ' «trop  attnehé  à ces 
■ coùfidérations  ’<k#lia  que  Ids  pftsfif.ns, 
' -furtout-  celles des  ‘ Rois  ont- fottvent 

Sue  d’inlluetlée  dans)  les  alTuréS' que 
s intérêts  ‘d’Etat,  les  plus 'grands 
& -les  plus  évidents.-  il  n aurait 
jamais  dû  oublier  qoe  les  Rois 
ne  pnrdmiwcnt  gueres,  & qu’un  Mo- 
• . Barque  ««cfi -efclftVfr  de  fesjpiaifiFS  que 
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Charles  II  ^ne  devait  pas'  offrir  une 
conquête  difficile  à un  Monarque  aus-"^”^ 
fi  politique  que  Louis  XIV. 

Pendant  que  les  Etats  de  Hollande  af-jg  djcachf» 
fâiblisfaier.t  ainfi  la  République,  enre-ics  EuuU# 
duifant  le  nombre  de  fes  défenfeurs; 

• le  Roi  de  France  n’oubliait  rien  poiir^  ‘ 
diminuer  la  quantité  de  fes  resfources. 

Dés  qu’il  eût  vu  la  posGbilité  de  foulever  ^ 

contre  elle  les  Etats  où  elle  mettait 
le  plus  de  confiance,  il  .tenta  de  la 
gagner  elle- même,  en  la  détachant  . 

de  la  Triple- alliance.  Ce  point 
d’autant  plus  important  que  les  Etats  ' 

étaient  fortement  reColus  de  tout  em-r'/.  414. 
ployer  pour  confolider  cette  allian- ^^5 
cei  & que  Louis  XIV  avait  tout  lieu  ^7*,’ 47,^ 
d’en  être  ffirtement  convaincu.  A pei- 
ne la  pacification  d’Ak -la -Chapelle 
était  conclue,  qu’à  Toccafion  des  dif» 
putes  fur  le  falut  du  Pavillon,  d’E- 
ftrades  prit  occaGon  de  pmpofer  un 
réglement  pour  abaisfer  les  prétentions  24 
aqiibitieufes  de  l’Angleterre  fur  eet  ar- 17««» 
ticle.  De  Witt  avoua  que  ces  préten- 
tions étaient  infupportables  & parut  dé- 
lirer de  fe  réunir  à la  France  pour 
humilier  l’orgueil  des  Anglais-  Simon' 

Ai-naud  de  Pompone  était  venu  rem- 
placer d’Ellrades  au  mois  de  Mars 
1669,  De  Witt  eût  des  conférences 
particulières  avec  lui  fur  une  nouvelle 
alliance  entre  la  Fiance  de  les  Etats» 
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léâÿ.  Le  nouveau  Minidre  Français  nro»nit 
^ ~ les  conditions  de  neureraiencfècre- 

; t;s.  Il  repréfenta  combien  les  luifon  ; des 
_ ütats  avec  d'autres  puisfances devaient 
révolter  un  Monarque  jeune,  oiii.‘^fant 
& plein  de  courage.  De  Witt  était 
abligé  d’accueill.r  & mê mequelquefns  • 
' de  propolër  des  pians  d’alliancesi  pour 

f>»  iP!ft  pénétrer  les  vues  & les  autres  liaifons 
ZHev.  II.  de  la  France.  Mais  on  voit,  parfesé- 
^ République  obli- 

Ltttr.  gée  den  venir  à une  rupture,  au  cas 
ij  que  Louis  XIV  ne  .voulût  pas  s’en  te- 
nir  aux  articles  de  la  derniere  paix. 
La  France  s’embarasfait  peu  de  fe  lier 
avec  les  Ltats.  File  ne  propofait  une 
sllisncc  nouvcllô  que  pour  engager 
les  alliés  des  Etats  à les  abandonner7en- 
Voyant  qu’ils  étaient  les  premiers- à ft 
^tacher  de  la  triple  alliance.  Mais- 
De  Witt  était  trop- éclairé  pour  tom- 
ber dans  le  piège.  Il  déclara  que^  bien* 
Win  de  faire  aucune  breche  à latriple' 
alliance  on  travaillait  à en  augmenter  la 
force  en  y attirant  l’Empereur.  Les  Fran- 
Çais  e^éraient  au  moins  par  ces  confiden- 
ces particulières  de  eau  fer  des  ombrages 
aux  Anglais.  Mais  le  Chevalier  Tem- 
ple, agisfant  en  honnête  homme  plû- 
tôt  qu’en  miniftre,  n’oubliait  rien  pour 
disfiper  les  foupçon.s  & foutenir  l’ou-  • 
Vrage  auquel  il  avait  en  tant  de  part,  f 
»»»  We  croyez  pas”  écrivait  il  au.  Lord.  ' 
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•^Arlicgtnn,  ,,  que  les  Etats  acisfent  1669^ 
,,  par  de^  manœuvres  lourdes.  li^s  lont  """  ‘ 

„ lernes;  mais  leur  génie  n’eft  pas 
. »»  tourné  du  côté  de  la  fourberie,  ils 

ne  font  pas  réduits  à des  extrémités 
qui  Us  réce.s(iter.t  à des  pn  cé  :és 
.„lu'.tls.  >uft]u’à  -ce  que  la  France 
„ fe  l<  it  rendue  maître  des  Pays-bas 
» Ffpagi  pU  , ils  a^'irort  toujours  ccm- 
n me  des  marchands  nches  & jouis» 

,,  lant  d’un  grand  crédit,  qu’on,  ne 
r,  (aurait  ccniervcr  que  par  la  bonne - 

yt  ” 

Cet  honnête  hrmme  n’était  pas  ini»  MtnoenrrM 
tié  dans  les  mvfttres  de  la  cour  qu’il  ^ 
réjrtélértait  : &;  lans  doi  te  il  n'était 
copfervé  que  pour  que  fa  franchife  te,  * 
fetvît  mieux  II  tnmper.  Les  dis- 
pofiticns  (écretes  du  K oi  d’Angleterre 
étaient  alors  abfoîument  contraires  aux 
intérêts  des  Provinces*  Unies,  Ce 
Monarque  , indt  lent  & voluptueux, 
avait  rlors  abandonné  les  rênes  du 
Royal  me,  à cinq  des  princ paux Mei> 
gneuis,  qui  foimaient  un  Confeil  que 
le  nation  ^étrilTatt  du  nom  de  Cabale^ 
parceque  les  lettres  initiales  de  leurs 
nom,  Clifford^  Arlington^  Bucking- 
ham^ AsbUy  ÎS  LaudcrdaU^  C mpo- 
fent  le  mot  Arglais  cabai.  Ces  Minis* 

^ très  pervers  & lans  principes,  s’érant 
apperçus  que  Charles  11  avait  un  pen- 
chant particulier  & invincible  pour  fe 
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lier  avec  la  France,  s’étaient cmpresfé» 
^trrr.  -de  flatter  cette  dangereufe  pasfion. 
Ils  l’entretenaient  dans  Tes  defirs  pour 
l’augmentation  de  fonauiorité,  dansfon 
goût  pour  les  plaifirs  & la  dépenfe& 
dans  Ibn  projet  de  mettre  à jamais 
l’autorité  royale  à couvert  des  révol- 
tes populaires  par  la  deftruftion  des. 
libertés  nationales.  Peu  de  tems  après 
la  derniere  pacification,  il  était  même 
échappé  à Clifford,  de  dire:  malsri 
tout  cct  6ciat  , mus  aurons  ccpen^nt^ 
..  une  autre  guerre  avec  la  Hollande. 
Le  Roi  de  Frai>ce  avait  alors  pour 
Ambasfadeur  à la  Cour  de  Lwidres  , 
le  Maj-qpis  de  Iluvignÿ  que  fes  allian-! 

, ces  dans  ce  royaume,  fbn  aitachenienD 
à la  rqligioo  réfojmée  & f«s  toîens 
politiques  rendaient  très  piwpre  àifonw 
der  |’.efprit  des  çpprs-' . Louis  XiV  y 
iolltuit  de  l’état  flcs  afRiires  * crut  de- 
voir y en-A>yei:  encore- IVU'.  O loert. 
de  Croisly , . délit?,  connu  par  Umtportan-  • 
CB . ot,  le  )üeüèi  dq  pégoeiitiQnsi: 
Cet^  hnbile,  îpioiltiq  æ'fardafpa&  à s’aii»- 
tachwv  nimiilres  AufI 

gjjis  emleux  faifant,  comme  ihs’euÆftr 
enfirite  vanté  , JontUr  toute  l'Aenduevis!. 
la  liber (fliid  du France.  Ausfine. 

' manqwer§nt  ■ Us,  ' pss^  do  flatter  I&  pen-i 

^gjiant  du  monarque  en  lui  i^éfentaat: 
Qpe  les  ; wreuis  les)  infortunes  de; 
^ P§np  ‘ iKo  vvniieot  .que  poiq  avoio 
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n^ligé  de  former  des  alliances  étroi»  1669J. 
tes  avec  les  cours  étrangères,  qui  fe  ■ 
feraient  piquées  de.  le  foutenir  dès  l’é- 
ruption de  la  révolte;  qu’il  était  d’u- 
ne mauvailè  politique  de  n’avoir  pour 
alliés  que  des  Etats  faibles;  qu’il  n’y 
avait  dans  toute  la  chrétienté  aucun 
monarque  qu’on  pût  comparer  au  Roi 
<ie  France,  & qui  fût  plus  capable,  ' 
par  les  forces  de  ion  Royaume  & la  no*, 
blesfe  de  fes.  fentiraens , de  défendre  la{ 
caufe  des  Rois  contre  des  (ujets  quii 
voudraient  ferévolter;  Ils  l’attachaient, 
pour  opérer  une  révolution  ausfi.  favo-  D'Orie^i 
râble  à la  maifon'  Royale,  d’anéan-^;/'* 
tiv  la  République  Belgique  dont  l’exera..  .ia^/. 
pie,  la  réputation I & Iqsfuqcès  avaient^'"* 
beaucoup  contribué  nourrir  dans  la 
nation  Ang^aife  les  principes .Républn- 
coins  & les,  fantimens  de  liberté.  Il 
privait  par  là  fes  fujets.  d’une 'Corres- 
pond^ce  avec  des  voifins, 

protejlans.  ôc.  libres.  . En  :^uorifant 
les  projets  des. Français  dans -lesPays** 
bas«  acquérait  un  droit  à>  le^ur  rest 
connaisfançe  pour  qu’il?  favori fasfent  les. 
liens,  dans  fon  propre,  royaume-  Utrouf 
vait  jusqu’ài  des  pré!te«tes-  patriotiques 
pour  couvrir  .'  ce  projet.  Il  fallait  em-f 
pécher,;,  difait -ton..,,  que  : d’un,  mélange 
monrtrueux.de  république  dedemopart 
chififl  &,  de  quelque,  ufurÿation.des  .fu-. 
je^s  ,fur.  .le,  ,lpyy^îWBli./vib.îîe 
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une  annarcliie  qui  replqppeât  1 Angle- 
terre dans  l’affreux  cahos  dont  tlle 
était  à peine  fortie. 

Un  ne  peut  disconvenir  quelcscho- 
fes  préftmées  dans  ce  point  de  vuS 
étaient  non  feulunent  anal<  gués  au  ca- 
& i«*i«a(fractcre  d’un  Prii  ce  avide  d’argent, 
Oiuniaiet.  an  bitieux  d’aucmerter  fon  autorité, & 
catholique  au  fond  du  cœur  ; mais  en- 
core afîez  conh'Jines  aux  maximes  de 
la  politujue  d’une  maifbn  qui  l'entait 
le  befoin  d’établir  l’autorité  royale  fur 
des  fbndemens  inébranlables.  -Leh  E- 
misfaires  de  France  ne  fe  bornèrent 
pas  à faire  jouer  les  resforts  puisfans 
ir*  U f irtérét  du  Roi  ; ils  travailf  rent  à 

' exciter  le  resfcntiment  du  miniftete  An- 
glais, en  leur  expofant  que  les  Ftats 
avaient  déjà  invité  Louis  XlV  à une 
alliance  contre  l’Angleterre.  Us  fai- 
fatent  fans  doute  wlufion  au  projet 
ébauché  entre  d’c-ffrades  & deWitt; 
pour  forcer,  à main  armée,  les  An- 
glais à renoncer  à leurs  prétentions  à 
régard  du  paviUon-  On  obftrva  que, 
depuis  ce  tems,  la  cour  Britannique 
chercha  partout  des  prétextes  de  chica- 
nes aux  Prcvinces-Unies.  Les  plus  im- 

Sort  antes  s’elevcrent  à l’ticcafion 
es  posfesfions  dans  les  deux  Indes» 
Les  Zeélandais  s’étaient  emparés  de 
Surimin  au  mois  de  mars  i<î67;  mais 
quoique  les  Anglais  fe  fusfent  rétirés 

dans 
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dans  cetté  colonie  au  mois  d’Oftobre  l66^.  • 
fuivant,  ils  avaient  été  obligés  de  l’é*  ^ 

vacuer , en  vertu  du  traité  de  paix , 
fuivant  lequel  chacun  devait  confer- 
ver  ce  dont  il  était  en  posfesfion,  le 
ao  du  mois  de  may.  Mais  Willough- 
by,  au  lieu  de  fe  conformer  à cet  or- 
dre, fe  mit  à traiter  cette  Colonie  efl 
pays  conquis  > pillant,  brûlant  & le- 
vant des  contributions.  On  fit  de®' 
plaintes;  Willoughby  reçut  de  nou- 
veaux ordres  d’évacuer  la  Colonie; 
mais  en  fe  retirant,  il  voulut  emme- 
ner, & même  de  force,  tous  les  An- 
glais qui  s’y  trouvaient  établis.  On 
eut  bien  de  la  peine  à obtenir  que  le® 

Anglais  fe  relâchaflent  en  faveur  de 
ceux  qui  voudraient  refter.  Mais  lors- 
que le  Gouverneur  Ztélandais  fut  ins»  j, 
tallé  dans  cette  Colonie,  les  Anglak^sj^  ' 
fe  plaignirent  à leur  tour  qu’il  y rete^ 
nait  les  plus  riches  Habitans  & ne* 
permettait  la  retraite  qu’aux  plus  pau- 
vres. Les  Zeélandais.  jouirent  de  W 
posfesfion  tranquille  de  cet  étabHsfe-  ’ 
mènt  jMfqu’en  i68a;  ils  vendirent  alors 
le  droit  qu’ils  y avaient  à la  Compa- 
gnie  des  Indes  - Occidentales  pour  deux  *ri.  4js, 
cens  cinquante  mille  Florins.  l.’an- 
née  fuivante  cette  Compagnie,  ne  pou*  * 
vant  fuffire  aux  fraix  que  lui  coûtait 
cet  établisferaent,  en  vendit  deux  tiers,  - 
l*tm  à- la  ville  d’Amllerdam  & l’tuir® 

Ttm  VIL  H 
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. à Corneille  van  Aarfens,  Seigneur  de- 
— Sommelsdylc.  Les  Héritiers  de  ce  der- 
nier ont  conferx’é  leur  portion  jufqu’- 
en  1770;  Anifterdam  acquit  alors  cet- 
te partie  par  achat.  Ainfi  cette  ville 
posléde  les  deux  tiers  de  la  Colonie, 
de  & le  refte  appartient  à la  Compagnie 
, des  Indes  • Occidentales.  Les  diffé- 
rends élevés  entre  les  deux  nations  , 
relativement  aux  Indes  Orientales 
étaient  en  grand  nombre;  mais  le  plus 
important  Te  rapportait  à une  ftipula- 
tion  faite  au  mois  de  novembre  1667 
entre  les  Hollanda's  commandés  par 
Corneille  Speelman  & le  Roi  de  Ma-^ 
casfar.  Speehnan,  tn  s’emparant  de' 
la  plus  grande  partie  de  cette  Isle  & 
dictant  la  loi  aux  vaincus,  avait ffipu- 
lé  ,,quc  tous  les  Anglais  & leurs  ad-' 
„hércns  évacueraient  l’Isle  dans  un 
„ certain  tems,  pour  avoir  été  lesbou- 
,,tefeux  de  la  guerre.”  Les  Anglais 
indignés  de  cette  claufe  ausü  injurieu- 
fe,  que  préjudiciable,  firent  tous  leurs 
efforts  , pour  la'faire  fupprimer.  Les 
• Hollandais,  jaloux.de  confeiver  les 
avantages  d’un  commerce  exclufif 
'^dans  l'Isle,  qu’ils  regardaient  comme 
un  jufte  dédomagement  des  frais  d’u- 
ne guerre  longue  & dilpendieufe,  ne  vou- 
laient rien  relâcher.  Ausfi  fallut -il 
toût  le  génie  du  Chevalier  Temple, 
pour  les  engager  à permettre  aux  Au^  ' 
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glais  de:  venir  commercer  à Macasfar. 

- . Au  milieu  de  ces  débats , on  ne  né-~,/;;.  vî! 
gligeait'  pas  de  fonder  les  Anglais  fur+i®.  4*37-’ 
leur  attachement  à la  triple- Alliance* 

Mais  Je  Chevalier  Temple  ne  fe  pas- 
Connait  plus  fur  ce  fujet  comme  au- 
trefois. iDe.  Witt  ftit  Je  premier  à 
s’en  appercevoir.  Pour  mieux  s’en,., 
flsfurer  ; Je  viens  , dit-il  en  -abcr-f„re 
dar.t . J’Ambasfadeur  Anglais  ,tent  frut-r 
vous  faire  une  viCte  non  en  qualitéi'"'' 
de  IVJinistre  » mais  d’ami.  j\i  Pu  , , 

par  la  \ oie  de  Puffendorf  que  lafripie 
France  a ' déjà  cherché  à 
cher  - les  Suédois  de  l’alliance.  Il 
ssfure  i (^ue  l’Anglefcrre  ne  tardera 
pas  !.à  1 i.bîrdcnrer  & qu’elle  adopte 
déjà  des  n cJircs  contraires  aux  ar- 
ticles fjjpulés  ’dans'la  Triple- Alliance. 

: Les  alaiires'  de  De  Witt  n’étaient  La  db» 
que  trep  ferdées.  Louis  XIV  ne  tra-‘^5“‘*  “*  *** 
vaillah -pas  envain  à s’attacher  entie-S’j_ 
reroent  la  cour  d’Angleterre.  11  nefe^tot  a-A». 
ter  naît  pas  à pre  me  ttre  de  gros  fubfi-K‘“""'* 
des  su  Roi  Chsrics,  11  eut  fucoreS;~“ 
recours  a un  moyen  extraordinaire  pariida 
& d autant  plus  Uûr  - qu’il  jnfpirait*» 

moins  de  foupçons. Henriette  Marie  ’ 
d Angleterre,  Lpoufe  du.  Duc  d’Or- 
léans &.fœurdu  Roi  Charles,  futcon- 
fidente  du  fecret  & le  Plénipotentiaire, 

«tai£é  de  confommerTe  tiaité.  Char-  • 
les  '.avait  toujours  -eu*  une  tendresft 
^ * H 3 
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'4<y^9»parttculi<rQ  pour  cotte  fimir',  qi4 
PM.  »— joignait  les  charme»  de  l’esprit*  aut 
. ■ , grâces  de  U beauté.  Afindejetterua 
voile  plus  épais  fur  cette  négocia- 
tion » Louis  X IV  . feignit  de  vouloirvi- 
fiter  les  travaux  de  Dunkerque.  Il 
s'y  rendit  avec  un  cortège  nombreux 
& brillant.,  La  Duchesfe  d’Orléant 
’ prit  le  prétexte  du  voifinage  pour  al- 
ler voir  fes  frereS(  à Douvres.  Le 
Roi  Charles  prodigua  pendant  dix* 

Î*ours  les  fêtes  les  plus  galantes  enfoa 
tonneur.  L’artihcieufe  Ducheslè  tir* 

.. — parti  de  ces  momens  de  délire  & d’i- 
vresf&»  pour  arracher  entièrement  fon 
frere  aux  anciennes  maximes  de  lapo 
litique  Anglaife. , C’eft  ainfl  qu’au  mi- 
lieu des  plaifirs  & des  fêtes  fut  pré- 
parée la  ruine  d’une  République  heu- 
reufe  & pui^faate.  Charles  convint  ^ 
■ qu’avant  de  travailler  à rendre  fon 
autorité  indépendante  fit  despotique, 
il  devait  commencer  par  anéantir  1* 
République  des  Provinces-Unies.  Com-  ^ 
me  les  conjonctures  n’étaient  pas  en-  . 
core  favorables , pour  commencer 
' l’exécuflon  de  ce  projet;  on  ne 
pouvait  fe  fier  entièrement  à un 
efprit  ausfi  voi^e  que  Charles  II, 
Louis,  connaisfont  le  caractère  de  ce 
Monarque  & l’iiiconilance  de  fes 
iàfifs  , imagina,  de  l’attacher  pour 
inujours  i l»,  France  par  les.ueas 
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êe  la  vokipté,  les  feuls  que  le  J 669. 
Mora/que  Anglais  ne  pût  rompre. • 
La  Duchesfe  d'Orléans  avait  à fa  fui  •Tfs  wem* 
te  une  Françaife,  nommée  Mademci-^A  - 
felle  de  Kerouaille,  d’une  famille  no-"i|'‘  ** 
-ble  de  la  Basfe  - Bretagne.  Deux 
grands  yeux  noirs  à fleur  de  tête  ,des 
traits  réguliers  & fins,  une  taille  riche 
& déliée,  un  efprit  féduifant , firent 
fur  le  monarque  voluptueux  l’impre^- 
fion  défirée.  Il  fe  crut  le  plus  fo> 
tuné  des  mortels,  de  pouvoir  retenir 
en  Angleterre  une  beauté  fi  rare.  Il 
ne  tarda  pas  à la  combler  de  bien- 
faits, à la  créer  Duchesfe  de  Porst- 
mouth  & i lui  donner  toute  fa  confian- 
ce. Charles,  dans  l’ivresfe  de  fa  con* 
quête  ,'  ne /put  ou  ne  voulut  pas  voir 
les  pièges  qu’on  lui  tendait.  11 
conferva  toute  fa  vie  une  pasfion  vio- 
lente pour  cette  nouvelle  maîtrcslb  , 
qui  remplit  exactement  de  fon  côté  le 
rôle  politique  dont  elle  était  chargée. 

La  mort  fubite  & tenibîe  de  laL,_uej,, 
Duchesfe  d’Orléans  à fon  retour  en  Rtîl,  dj 
France,  non  fans  foupçon  d’avoir  été  ^ 
erapcifonnée  par  un  ni  ri  jaloux, 
changea  rien  aux  difpofitions  deChar  U di’îhiic. 
le  II.:  il  prit  même  occafion  de  cet  a<’ci  * 

dent , pour  envoyer  en  France  le  Duc  ’ 

de  Buckingham , afin  de  mettre  la  der-  - * • 
niere  main  au  traité,  il  fut. convenu  ' . 
que  le  Koi  de  France  attaquerait  ~ k|  ' ' 
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Provinces -Unies  par  terre  avec  une 
i^r^tTéT"  puîsfante  armée , à laquelle  le  Rw 
raùc  i.  d’Angleterre  ajouterait  Gx  mille  hom- 
*«+»;  .-«i-ines,  promettant  en  outre  de  les  atta- 
quer iur  mer  avec  une  flotte  d’au- 
moins  cinquante  gros  navires,  aux- 
quels le  Roi  de  France  en  ajouterait 
trente.  Louis  promettait  encore  de 
payer  à Charles  un  fubfide  de  trois 
cens  cinquante  mille  livres  fterlings 
par  anr  Ôomme  les  deux -Rois  ne  dou- 
taient pas  du  fuccès  de  ce  projet,  ils 
partagèrent  d’avance  les  conquêtes  qu’ils 
méditaient.  Les  Isles  de  Zeélande 
dévaient  appartenir  à l’Angleterre',  & 
le  refte  des  Provinces-  Unies  à la 
France,  excepté  la  liollartde,,dont-o« 

- faifait  un  appanage  particulier  que 
, l’on  cédait  au  Frince  d’Ürange,*  au  cas 
qu’il  voulût  accéder  au  traité.  Ce 
qui  fut  le  piliis  lingulier  dans’ la  con* 
clufion  de  ce  traité,  c’eftqueleRoide 
France  y promit  le  maintien  de  la  paix 
d’Aix-la  ChapclleÂ  le  Roi  d’Angleterre 
. celui  de  la  Triple -alliance.”  On  dirait 

que  la  juftice  n’eft  pour  les  Rois  qu’un 
lien  qu’ils  peuvent  brifer  à leur  gr&. 

' ou  qu’un  prétexte  illufoire  pour  tromper 
la  bonne  foi  des  peüples.  ' 

L«  Mais,  avant  de'fe  partager  Ü’ayan- 

foUi»  F n’avaient 

aucun  droit , les  deux  Monarques 

, avaient  cherché  à s’asfurer  des  Fuit* 

« • 
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fances  du  Nord.  La  Suede  était  a-  1669.’ 
lors  fous  un  Roi  mineur,  & gouvernée  «trerdâST 
par  des  Miniftres  intéreslés  «pauvres;  >*gue  eon. 
elle  était  d’ailleurs  fort  mécontente 
de  la  négligence  avec  laquelle  on  lui  oe  urid 
payait  les  lubfides  ftipulés  dans  la  tri-  "Britv.  ir. 

pie- alliance*  Il  nefut  donc  pas  difficile s7s> 

de  l’ébranler.  Le  Roi  d’Angleterre  fe 
chargea  lui  môme  de  gagner  l’Ëleéleur 
de  Brandebourg.  Dès  les  commence- 
niens  de  l’année  1669,  il  avait  fait 
partir  pour'  Berlin,  ie  Chevalier Ga- 
briel  Sylvius,  qui  brûlait  de  fe  van- 

§er  des  Etats  qui  l’avaient  enveloppé 
ans  la  disgrâce  des  fgrvitears  de  la 
maifon  d’Orange.  Syivius  prétexta 
d’abord  de  vouloir  attirer  l’Electeur  p,u, 
dans  la  triple -alliance  , mais  il  iaisfa  w///.  l/v. 
percer  dans  fes  difcours  fi  peu  de  bon- s.  ». 

■ ne  volonté  pour  l’Efpagne  & pour  les 
Provinces-Unies,  qu’on  ne  fut  pas 
'longtems  à juger  qu’il  ne  venait  que 
pour  fonder  lesefprits&quelaTriple- 
■ alliance  ne  fubfillerait  pas  longtems. 

Pendant  que  la  France,  pour  eau* 
fer  moins  de  foupçons , laisfait  à l’An-  f-Eie/ent 
gleterre  la  gloire  de  gagner  les  Gran-  Branj», 
des  cours  de  l’Allemagne  ; elle  pra-  *’“'“** 
'tiquait  de  fon  côté  les  petits  princes 
de  l’Empire  qu’il  eft  fi  facile  aux  mo- 
narques riches  & généreux  de  gagner. 

Louis  avait  attiré  dans  fes  intérêts 
l’Archevêque  de  Cologne,  le  Duc  de 
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ft66ç»  lîrunswyk  LuBeDbourg,rj£v^ued’0(^ 

‘ T-Stniorf  nabruk  & le  turbulent  Evêque  de 
Rti.  Munfter,  toujours  prêt  à fe  déclarer 
contre  les  ütats,  dont  il  était  Tim- 
tT'x/.  ‘^lacable  Ennemi.  Mais  le  partifan  le 
plus  Zélé  qu’eut  alors  Louis  XIV  en 
Allemagne,  était  le  Prince  Guillaume 
de  Furftemberg,  frere  de  TEvêquede 
. ^tratsbourg.  C’était  une  tête  chaude, 
fécond  en  projets  & vendu  à la  Fran- 
ce. Comme  l’accesfion  de  la  cour 
de  Berlin  aux  mefures  prifes  contre 
la  République , était  regardée , non 
fans  raifon,  comme  un  événement  de 
la  plus  grande  importance,  le  Prince 
de  Furltemb'érg  fut  chargé  de  ftire 
un  dernier  eftbrt  fur  rclpri|  de  cet 
Eleâeur.  H fe  rendit  à Berlin,  vers 
. la  fin  de  l’année  1669  fous  le  titre 

d’Envoyé  de  l’Archevêque  de  Colo- 
gne. Pour  mieux  donner  le  change,  il 
commença  par  repréfenter,  s’il  ne  con- 
viendrait pas  de  former  une  ligue 
pour  empêcher  que  la  France  n’atta- 
quât les  Provinces- Unies.  La  Fran- 
ce & les  Etats,  difait-il,  précipitent 
les  préparatifs  de  tous  les  côtés.  Au 
milieu  de  ces  grands  mouvemens,  les 
Princes  de  l’Empre  relieront -ils  fpec- 
. tuteurs  indifiérens?  Une  fi-oide  neu- 
tralité ne  les  nécesdterait  - elle  pas  à 
des  dépeofes  pour  des  préparatifs  qui 
les  accableraient,  fiuu  leur  procurer 
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sucun  avantage?  ,W’ett-iI  pa^deleur 
intérêt  le  plus  presfant  d’examiner 
quel  parti  ils  prendront  dans  une  con- 
Jonfture  ausli  délicate?-  On  ne  peut 
douter,  que  le  Roi-  d’Angleterre  ne 
foive  le  parti  le  plus  fevorable  à l’é- 
quilibre & il  l’intérêt  de  l’Europe.  ^ 
ol  donc  de  la  fage  politique  de  fuivre 
le  parti  qu’il  embrasfera.  Si  ce  mo- 
narque fe  déclare  en  laveur  des  Etats» 
on  pourra  retirer  des  Hollandais  les 
places  qu’ils  ont  ufurpées  à l’Empire 
& forcer  les  Français  à faire  la  paix^ 
S’il  arrivait,  cependant,  que  les  An- 
glais priefent  parti  pour  la  France,  il 
ferait  dangereux  de  ne  pas  épouferle 
parti  des  plus  forts  ; car  il  ferait  alors 
imposGble  aux  Etats,  mêib'e  avec  le 
fecours  da  l’Empire,-  de  râ^er  i 
denx  puislkntes'^  monarchies  : i qu| 
d’ailleurs  ne  manqueraient  pas  d^a- 
Voir  encore  les  îiuedois  de  leur  côté.' 
Il  eft  des  moyens  pour  empêcher  quq 
la  puisfànce  françaife  ne  devienne  ro; 
doutable  à l’Empire.  Ort  partagerait 
avec  elle  les  places  conquit  par  leÿ 
confédérés.  On-  donnerait  la  Provins 
ce  d'Utrecht*  à i’Elècteur  de  Cologne, 
celle  de  Gueldre  & Zutphen  ü celui 
de  Brandebourg,  la  Frifo  i celui  de 
BrunsMtj'k'  Lunenbourg,  Gropingue  ds 
les  Ommelandes  auDuçdeNeulJourg  ; & 
1*09  abaadooqerait  le|:^é,ç^e^-à-«^; 

tiÿ  ■' 
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re  la  Ifôlfànde  & la  Zeélànde  ak 
Princé-  d’Ofaoge,  dont  Je  ,Roi,  d’An- 
cleterre  favorife  les  intérêts.**  ,Fur; 
Itenberg  ne  fe  bornait  tpas  à ce  plan 
chimériqüe.  , Il  expofait  un  plan  pour 
conïerver  l’union  des  Provinces  ainfl 
divifées,  fous  un  Gouverneur- Génér 
ral,qui  remplacerait  fes  'Etats^Géné* 
rauk.  il  ne  fut  pas, difficile  de  fen- 
dr  , pan  l’expolition  dç,  ces  projets 
extraordinaires, .Iqufis* étaient  les  diC- 
pofitions  , 'dé' "rElécJtéui-  Me  Cologne. 
Pn  connut,  que  fon  but  était  dé  Ibn» 
der  le  . >teirein.  Pour  tromper  Fur* 
ftemberg.,  à fori  tour  & , l’engager  à 
dévélopcr  plus  J au  long  .les  vues 
de  .jfon  ,‘maître  t on  , parut  prêter 
line  .oreille  ‘attentive- /à  ..toutes  fes 
prtÿôCtjon».' T,Erifin  , lôrfqù’on  l’eût 
pien  .pénétré,  on  répondit  que  l’EIec-[ 
teur_^avait  'asfez  de  raifons  dé'  niécon-* 
tentément  contre  les, Etats,  &,  particut 
Jierement'.àfaifün,du  despotisme  avec 
lèquel . ils  iéaaicnt  garnifon  dans  fes^ 
villès  de  Cïeves,'  & qu*^!  ferait  ifou- 
haiter,  , que cette  République'  orgueil-" 
leufe-fût  hiqnîliée.  Mais- H,  ne.  pou.* 
vâit,  ajôuta.tr9n,.leùï;,f|H-e  la  guer- 
re, parcequ’il  était  lié'  avec; eujc. 
par  deux  trajtés  qui  lui.  impofa^ent.  le' 
devoir  de  les  fecourir,s*ils  étaient  attaV 
^ués.  On  ne  difait  pas  c^ue  l’interé^ 
esfentler  -de  l’Elêcteur  'exigeait  cette 
démarche V mais  on  fit  fentir  que,  ü 
la  République  des  Provinces-  Unies 
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courrait  le  danger  d’étre  fubjuguée  « I 66Ç. 
il  y avait  dans  Europe  plufieurs  Etats  — — 
trop  intéresféa  à fon  exiftence,pour  ne  pas 
voler  à fon  fecours  ; ce  qui  produirait 
une  guerre  longue,  vive  & générale. 

Pour  mieux  donner  le  change,  l’Elec- 
teur promettait  d’interpofer  fts  bons 
offices,  afin  d’engager  les  Etats  à don- 
' ner  à la  France  la  fatisfaflion  légiti- 
me qu’elle  pouvait  exiger  d’eux.  Après  .. 
bien  d’autres  raifonemens,  où  les  uns 
^ & les  autres  cherchaient  à fe  pénétrer  ‘ ' 

* ou  à fe  tromper  mutuellement,  Furftem- 
berg  ouvrit  enfin  les  deux  projets  d’un 
traité  qui  pourrait  fe  faire  entre  les 
Electeurs  de  Cologne  & de  Brande- 
bourg d’un  côté  & le  Roi  de  France 
de  IWtre.  Il  flattait  l’Elefteur  de 
Brandebourg  de  refpérar.ce  de  recou- 
vrer l’entierc  &paiQble  posfesfion  des 

K laces  ^ue  les  Etats  lui  retenaient.* 
lais,  dit  un  Defcendant  de  cet  Ele- 
teur  , Frédéric  Guillaume  préfera  les’  it 
fentimens  de  l’amitié  & de  la  recon- 
naisfance  aux  amorces  de  l’intérêt  & 
aux  attraits  feduifans  de  l’ambition.  Il 
feinbleraît,  au  contraiie,  vu  le  peu  de 
railbn  qu’il  avait  d'être  attaché  aux' 

Etats  par  les  liens  de  la  reconnaisfan- 
ce  & de  l’amitié,  qu’il  ne  conftilta, 
dans  cette  démarche,  ‘que  fes  vrais' 
intérêts  qui  doivent  toujours  guider 
les  aêlions  d’un  faee  fouverain.  il  fie 
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tââp.  partir  pour  la  France  Laurent  Georee 
■*-'  ' ■ Krocfcow  pour  détourner  le  Kcm  de 
cette  guerre.  Mais  Krockou  ne  reçut 
que  des  réponfes  vagues.  Tout  ce 
qu’il  put  y apprendre,  c’eft  que  la 
guerre  n était  pas  ausO  prochaine  que 
r Evêque  de  Furftemberg  l’avait  r^ 
préfentée.  . 

. ^’^^eeteur  Frédéric- Guillaume,  un 
ET  dé  ^8  plus  grands  Princes  de  Ibn  fiecle 
^.nde.  par  fon  génie  de  (on  courage,  conti- 
Wg  aux  aua  de  négocier  avec  laCourdePran- 
ce  pour  s asfurer  de  fes  projets.  On 
tâcha  vainement  de  le  gagner  en  lui 
i montrant  l’imposfibilité  de  réfifter  aux 
forces  de  la  France,  foutenue  par  de 
Borabreux  alüés,  & furtout  en  le  flat- 
tant du  recouvrement  de  fes  places 
ufurpées  par  les  Etats.  Pour  rendre 
U réflftance  plus  plaufible , il  oppo- 
' les  liaifons  d’alliance^ 

O amitié  qui  l’attachaient  aux  Etats- 

eut  bien  des  rao^ 
tiis  de  mécontentement  contre -eux  il 
crut  devoir  alors  facrifier  fes  resfen- 
Umens  à la  faine  'politique.  Il  les 
avertit  d’écarter  forage  prêt  à erô- 
)«r  fur  leurs  têtes.  Il  leur  confeil- 
T D ^v®^eher  à calmer  le  courroux 
du  Koi  de  France,  pareequ’ils  n’a- 
vaient  au  tour  d'eux  que  des  voiflqs,  & 
même  des  alliés  indifiérens  ou  mal  • 
«tentionaés.  L’Eipagne  était  fans  for- 
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ce, 'la  Suede  dans  une  fituation  équi-  l66çf, 
voque,  l’Angleterre  & la  plupart  dea  . 
JEIefteurs  dévoué  à la  France.  Ilas- 
fura  qu’ils  pouvaient  compter  fur  ft  fi- 
délité à remfîlir  (fes  engagemens  à leur  ‘ 
égard;  mais  il  n’oublia  de  les  avertir  - 
que  le  fecpurs  d’un  feul  allié  ferais 
toujours  bien'jfeible  pour  les  défetir 
dre  contre  une  légion  d’Fnnemis  puisi-  T ' 
fans.  11  finisfait , ejj  les  exhortant  à : . / 
retirer  leurs  gamifons  des  places  qui  ■ 
lui  appartenaient  dans  le  pays  de  Cleves.. 

Cette  demiere  demande,  toute  juste 

Su’elle  paraît,  rendit  fans  doute  les  avis 
e l’Electeur  fufpects  aux  Etats.  On  fa- 
vait  qu’il  entretenait,  depuis  quelquf 
teras,  des  négociations  avec  la  Francejoa 
craignit  qu’il  ne  fe  fût  laisfé  gagner 
par  elle,  adn  de  recouvrer  l’eniierp- 
posfesfion  de  fes  domaines  herédit^ 
res.  Ses  liailbns  avec  la  maifon  d’O- 
range,  l’interét  qu’il  avait  pns  à fes  af- 
ftires,  les  querelles  qu’il  avait  eues  à cp 
fujet  avec  les  Etats,  enfin  le  refus  qu% 
il  avait  fait  d’accéder  à la  triple-  al- 
liance, tous  ces  incideos  ne  pouvaieni 
ipanquer  de  le  rendre  fufpea  au  par- 
ti qui  gouvernait  alors  la  République,' 

Ainfi  les  Etats,  après  l’avoir  remercié 
de  fes  bons  avertisfemens,  lui  répon- 
dirent qu’ils  n’&vait  aucune  raifon  de 
rien  appréhender  de  la  part  de  la 
Fwce,  ^ue  lea  préparatifs  de  ©eitf^ 
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X66Ç.  couronne  paraisfaient  avoir  une  autre 
■ — ' ' deftination  & qu'ils  n’avaient  ' aucun 
diffiirend  férieux  avec  leurs  voifins. 

Let  tna  Quoique  les  ' Etats  fe  trompasfeat  • 
tonçoi-  én  le  défiant , dans  cette  occafion , de 
ïutlnw*  l’Electeur;  ils  ne  laisfaient  pas  d’avoir 
de  bonnes  informations  fur  la  fituation 
wr$tt  réelle  des  affaires.  Il  eft  vrai  que  De 
Srît*.  11.  Witt,  en  conférant  avec  d’Ellrade» 
zsl  i'ompone,  paraisfait  repofer  lacon- 

fii».'  ' fiance  la  plus  grande  dans  la  France; 
.mais,  on  voit,  dans  fes  lettres  fecre- 
tes  qu’il  n’agisfait  ainfi  que  par  poli- 
tique. On  y voit  qu’il  entretenait  de- 
puis longtems,  des  correspondances 
fecretes  en  France  & en  Angleterre. 
Il  avait  l’efprit  trop  pénétrant  pour  ne 
pas  tirer  des  inductions  ,de  la  froideur 
qu’il  remarquait  dans  le  Chevalier 
Temple  à' l’égard  de  la  triple -allian- 
ce; & le  Chevàlicr  lui -même  était 
d’un  caractère  trop  franc  & devait  , 
montrer  trop  ' de  zélé  pour  cette  AK 
liance,  qu’il  regardait  comme  fon  ou- 
vrage , pour  pouvoir  disfimuler  ce 
qu’il  penfait  à cet  égard.  En  un 
itti,  it  met  la  ligue  conclue  entre  la  France 
Tc^it  21  de  l’Angleterre  était  fi  peu  fecrete,' 
qu’on  difait*  hautement  à la  Haye, 
que  le  plus  brHlant  des  ministères  An- 
glais n’avait  duré  que  neuf  mois. 

Lés  Etats  “ftntirent  toute  la  gran- 
deur du  péril  auquel  ils  étaient  expo-" 
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fés.  A ia  follicîtation  de  De  Witt  ils  1 
crurent  devoir  envoyer  de  nouveaux  - , 

Ambasfadeurs  dans  les  cours  les  plus 
fufpectes;  foit  pour  mieux  pénétrer  leurs 
vues,  foit  pour  s’asfurerdeleuramitîé. 

Comme  une  partie  de  l’orage  avait  pa- 
ru fe  former  du  cfité  de  l’Empire  , ils 
avaient  envoyé  Gérard  Hamel  Brui- 
ninks  à la  cour  de  Vienne.  Pierre  ' ' . 
de  Groot  rappellé  depuis  peu  de  ,fon  • 

Arabasfade  en  Suede,  venait,  à fon  - 
retour,  de  prendre  posfesfion  de  la 
charge  de  Penfionaire  de  Rotterdam  , 
à la  quelle  on  l’avait  nommé  pendant, 
ion  abfence,  afin  de  réparer  dans  le 
fils  la  maniéré  violente  dont  le 
pere  avait  été  dépouillé  de  cette  di- 
gnité. Pierre  de  Groot  ou  Grotius.avait 
des  talens  fupérieurs  pour  la  négocia-  , 
tion.  ÜD  crut  que  perfonne  ne  ferait  » 

plus  propre  à î’ambasfade  de  France, 
pays  où  il  avait  été  élevé.  Conrad 
van  Beuning,  ancien  Bourguemaître  . * 
d’Amfterdam  fut  envoyé  en  Angleter- 
re & Jerome  de  BeverninkenEfpagne.; 

.j  Comme  le  Roi  de  France  était  ce-,Pr^camifl®j 
kii  dont  le  resfentiment  était  le 
redoutable,  on  commença  par  cner-R^dc** 
cher  à l’appaifer,  en  flattant  fa  vani  Ftanrt.’ 
té  par  des  marques  éclatantes  d*hon-j?ff.”“^ 
neur.  .Pendant  qu’il  vifitait  fes  der- 
nieres*  conquêtes  des  Pays -bas,  le 
Seigneur  de  Wasfenaar  vint,  avec  le 
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titre  d’Arubasfadeur^ Extraordinaire, le* 
eompliinenter  au  nomides  Etats,  & Tas^ 
' lürer  de  leur  iaclioation  à 'conferver' 
fcn  .amnié  6c  lui  iouhaiter  debrillanp 
fijcciès..  Waafenaar  s’en  revint,  apré#» 
avoir  été  o;mblé  de  polkesfes  ; . mais 
Grotius  fut  à peine  arrivé  à Paris, - 
^ÇtnJtrf  qu’il  ne  tarda  pas  | pénétrer  qu’on  y- 
était  mal  difpofô  pour  les  Etats.  Mr.~ 
102,  De  Lionne  ne  lui  cacha  pas  combieq* 
on  , était  ipéoonrent- qu’ils  voulusfent 
31.  416.  g*^ppofer  aux^  juftgs  prétentions  - du . 
Roi  fur  les  Pays -bas.  La  maniéré 
violente  & précipitée  dont  Louis  XIV 
ji'eroparait  alors  de  la  Lorraine  fans  au- 
cun droit  ni  provocation,  montrait  aux ' 
Etats  tout  ce-  qu’ils  avaient  à crain- 
dre ‘d’un  Ennemi  fl  puisiânt  & fi 
hardi. 

Rappel  ^ • Mais  rien-  ne  fervlt  plus  à ouvrir  les 
Chcviitet  yeux,  des  Etats  & du  Grand  Penfio- 

îSî:  Il  le  rappel  fuWt  du  Cheva- 

i«7.  IIP.  her  lemple.  (m  l’avait  conferyéiul- 
* « »•  qu’alors  dans  fon  emploi , afin  que  fa  fin-  ^ 

oérité  paturelle  inlj>irlt  plus  de  coufi*» 
ance.  Mais  on  s’était  bien  gardé  de 
r*  ---  lui  communiquer  les  fecrets  lu  Cabi- 
' « ' probité  de  ce  mîniftre  était 

Ltttr.if  établie,  qu’oB  ffe  croyait  fûr de  . 

Ttfffit'iÿ.  1 Angleterre , tant  qu’il  réitérait  ep 
<Î5fr.  Hoilande.  Dans  les  alarmes  caufées 
par  les  dero|grs  biuits,  il  a’avait  pas 
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caché  fes  propres  foupçons,  au  fiijet  1 669» 
du  maintien  de  1a  triple- alliance.  H 
avait  rasfuré  Oe  Witt  qu’il  ne  prête- 
rait jamais  fou  ministère  à Je  pareil- 
les melUres.  Il  en  dit  asfez  pour  fei- 
re  entrevoir  les  caufcs  de  fon  rapï^l» 

Ausfi  De  Witt  ne  manqua  pas  de  fai- 
re repréfenter  à la  cour  de  Londres 
qu’il  regarderait  l’abfence  du  Cheva- 
lier comme  une  déclaration  d un  clian- 
eementMc  fyllême.  C’eft  aintt  qu  un 
Sraple  fujet»chargé  d’affaires  politiques, 
s’éuit,  par  fes  talens  & fes  vertus,  ac- 
quis plus  de  confiance  des  nations  voi- 
fincs , que  fon  propre  Roi  : AusQ  Char-  ^ 
les  II.  qui  n’était  pas  encore  prêt* 
rompre,  crut  devoir  ufer  de  welque 
disümulation.  Pour  faire  çroiFe  que  . 
l’abfence  du  Chcvaher  n étm  wemœ 
mentanée,-il  voulut  ^ fcnlÎTOUfe 
& fa  femiUe  reft^fem  à la  Hm- 
Perfonne  ne  fût  nommé  à fa  place*  C eft 
iinfi  que  la  rufe  eil  obligée,  pour  s’en- 
velopper, da  recourir  à des  manèges 
indignes,  qm  révoltent  les  cœurs  droits 
■ ét  lenfibles. 

Les  Ltats  ne  pouvaient  plus  douter 
du  péril  qui  les  menaçait.  Us  n’avaient,*"»^ 
pour  l’écarter,  que  trois  moyens,  éga-  "• 
fement  faibles  & précaires.  C était  ou 
~ d’appaifer  le  courroux  de  Louis  XIV 
pat  des  ouiordûukes»  oude 
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t66ç.  foulever  une  ligue  puisfante  contre  ce 

Monarque  ambitieux , ou  de  mettre 

leurs  forces  militaires  dans  un  état  à 
pouvoir  répousfer  les  attaques  des  ar- 
mées les  plus  formidables.  Le  pre- 
mier moyen  pouvait  compromettre 
l’honntur  & lés  intérêts  de  l’Etat,  le 
fécond  n’était  gueres  praticable  dans 
un  tems  où  toutes  les  cours,  infenfî- 
bles  au  danger  qui  menaçait  BEurope, 
's’étaient  déjà  presque  toutes  laisi’ées 
'gagner  par  Louis  XIV.  Le  troifieme 
' moyen  devenait  presque  inutile;  fi  l’on  ne 
faifait  échouer  les  desfeins  d’une  légion 
d’Ennemis  puisfans,  qui  pouvaient  atta- 
quer la  République  de  tous  les  côtés , par 
mer  Si  par,  terre  , avec  des  forces  fi  re- 
’doutables  qu’il  était  moralement  ira- 
'poîfible  qu’uiî  Etat  au sü  petitpûtleur 
'tenir  tête.  ^ " - p 

‘ ®vait  bien  pris  des  précautions 
M *uj«  dijlbit  pour  fe  procurer  des  alliés,  foit 
Prince  d’o#  pour  ménager  un  accomodement  avec  la 
France:  mais;  comme  on  était  fort  éloi- 
gné de  pouvoir  en  efpérer  d’heureux 
lüccès,  il  devenait  d’une  politique  in- 
difpenfiible  de  prendre  d’autres  précau- 
. . - -'tions,  pour  fe  mettre  en  état  de  fe 
‘ défendre  foi -même,  au  cas  qu’on  ne 

Sût  compter  fur  des  fecours  étrangers. 

lais,  dans  un  tems  où  l’étalage  des 
■ grands  préparatîfe  aurait  pu  intiraider 

les  puisfimces  mal  -inténtioaaéef  ou 
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ou  foutenir  quelque  tems' des  attaques 
fubites,  jufqjj’à  ceque  l’iîurope  réveil-  ' ' 
lée  par  fon  propre  danger,  de  fa  létar- 
gie,  eût  volé  à la  défenfe  d'un  Ktat 
dont  la  ruine  'eût  détruit  l’équilibre! 
général;  le  peu  d’Union  qui  régnait 
dans  le  pays  empêcha  qu’on  ne  prît 
ces  fages  mcfures..  Ayant  de  penfer  à 
relever  les  forces  de’terre^  dè  l’Etat, 
on  convenait  généralement  qu’il  fallait 
s’accorder  llir  le  choix  d’un  Capitaine 
Général  & le  dégrë  d’autorité 
qu’on  accorderait  au  Prince  d’Orange. 

La  Hollande  ne  paraisfait  pas  inclinée 
îi  l’exclure  entièrement  des  dignités. 
'Amfterdam  furtout  paraisfait,^  de- 1670.  i»?. 
puis  quelque  tems,  prendre  fnigulie^^ 
rement  à cœur  les  intérêts  du  Prince. 

Mr.  van  Beuning,  Bourguemaître  de 
cette  ville  était  a la  tête  de  cepartij 
11  ne  fe  contentait  pas  de  demander; 
la  prompte  admisfion  du  Prince  dans 
le  Confeil  d’Etat;  mais  la  ville  piquée 
d’avoir  esfuyé  un  refus , ofa , dit-  on 
r*S  afpirer  à fe  tirer  de  pair  d'avec 
les  autres  villes  de  Hollande.  Elle  dtTewtpié 
prétendit  qu’on  » devait  lui  accorder  jtrBngt»n 
dans  la  Province  une  influence  analo-  4^^*“*** 

frue  au  contingent  qu’elle  verfaitdans 
e tréfor  public.  On  fent  bien  qu’une 
prétention  ausfi  extraordinaire  ne  dut 
pas  être  fort  accueillie;  mais  les  déi* 

I putés  cette  ville } f'imagiquit  «lois 
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que  Mr.  De  VVitt  était  leur  plas 
'srrr — graaJ  adverfaire  dans  certe  Jenni  Je, 
propoferent  la  créuiou  d’uae  charge 
de  fecretaire  d’Etat  pour  les  affiires 
étrangères.  Ils  alléguaient  pourruiïbti 

3ue  Mr.  De  Witt  était  asfez  occupé 
es  aTaires  intérieures  qui  dennn- 
daient  un  hom  ne  tout  entier  & qu’il 
fiiccomberait  fous  le  poids  de  Redou- 
ble fardeau  , s’il  n'était  foulagé.  Les 
adverfaires  de  ce  projet  commençerent 
par  le  rendre  fuffwct,  eniflfînqant  que 
vanBeuning  n’avait  imaginé  l’idée  de 
^ de  cette  nouvelle  charge,  que  dansli 
. vue  de  la  remplir.  De  Witt,  affec- 
tant le  plus  grand  défintéresfement, 
eut  la  politique  de  laislèr  agiter,  cet- 
te queftion,  lans  paraître  y prendre  au- 
cune part.Cette  modération  apparante  ou 
réell e ;oint  au  zele  de  fes  amis  6t  échouer 
le  projet  de  van  Beuning.De  Witt  vit  fon 
Crédit  s’affermir  de  plus  en  plus,  LaHol- 
Unde  tira  même  avant^e  de  ces  incidens 
pour  fes  desfeins.  Comme  le  danger 
qui  menaçait  l’Etat,  faifait  demander, 
'*  • avec  une  nouvelle  ardeur,  l’avancc- 
ment  du.  Prince,  elle  fit  entendre, 
defirant  entraîner  toutes  les  autres 
- ' . Provinces  dansceite démarche,  elle s’em— 
poferait  à ce  que  le  Prince  d’Orangefut  . 
Oqmmé  Capitaine* Général  ni  mSmead- 
dûs  dans  le  Confeil  d’Etat,  j'ufqu’à  ce  que 
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les  autres  Provinces  eusftnt’également 
ftatué  que  cette  charge  relierait  à jamais  ” 
féparée  de  celle  du  Stathouder,  Les  pro- 
vinces de  Zéelande  deFrife  Ôt  deGronip- 
gue,  vwant  alors  l’imposfibilitèdevain- 
cre  une  Province , fi  puisfante  & par  elle- 
même  & parce  qu'elle  était  Ibutenue  de 
trois^autres , jugèrent  qu’il  était  tems  de  Temfti 
, fe  rendre.  Elles  perferent  qu’en  luirw.  i».- 
‘ouvrant  à ce  prix,  l’entrée  du  Con-^">  , 

feil  d’Etat,  cette  première  faveur  pour-»/ 
rait  lui  fervir  dans  la  fuite  de  mar- 
che pour  monter  plus  haut.  Cette  ac- 
cesfion  dfe  toutes  les  Provinces  au  même 
plan  fut  appcllée  barmonie.  Mai>  il  ne 
fuffifait  pas  d’avoir  ouvert  l’entrée  du 
Confeil  d’Etat  au  jeune  Princci  il  fal- 
lait encore  s’accorder  fur  la  place 
qu’il  devait  occuper  & fur  lefuffrage 
qui  lui  ferait  accordé."  Ces  trois 
points  cauferent  des  débats  d’autant  plus 
vifs  qu’il  fallait  respecter  l’autorité  de 
l’Etat  qui  ne  l’avait  encore  admis  à au- 
cune dignité , fans  blesfer  les  égards 
^s  à un  Prince,  fi  diflingué  par  l’é- 
clat' & les  ferviccs  de  fes  ayeux.  L’ar*‘ 
ticle  de  la  maniéré  dont  le  Prince  fié-' 
gérait  caufa  furtcut  une  nande  di£5- 
culté.  Les  Députés  deFrife  exigeaient 
me  la  chaife  qu’il  occuperait,  fût  au 
^fbus  du  Prince  de  ^asfau,  leur 
Stitbouder  ^ par  û cJiuuge«  était 
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’î66ç»  au  desfus  du  Prince  d’Orange,  .auquel 
•î— — on,  fermait  ' toutes  les  avenues  d'une 
fembl?ble  dignité.  Ces  railons  préva- 
lurent ; là  ^a’.fe  du'  Prince  fut  raife 
au  desfous  de  celle  du  Stathouder  de., 
Frife;  Enftn  comme  le  Prince  d’O^! 
range  n'avait  aucun  droit  à la  pr,éfiden-. 
ce  , on  ne  crut  pas  qu’on  pût,  lui  ac- 
corder un  fauteuil  où  avaient  fiégé 
''  Leicester  & ceux  qui  avaient  été  Stat- . • 
' houder  de  cinq  ou  fix  Provinces;  on. 
jugea  qu’il  devait  fe  contenter  d’une 
chaife  garnie  de  velours  d,  mais  pour 
lui  donner  quelque  diftinction  furles> 
-autres  membres,  cette  chaife  fut  pla- 
cée du  même  côté  de  la  table  où  était, 
celle  du  Préfidcnt  &.  par  là  au  des- 
fus des  Députés  des  Provinces.  On‘ 
délibéra  enfuite  s’il  aurait  voix  déli- 
bérative ou  déciûve.  Cepointoccafion-. 

■ nâ  des  débats  ^ d’autant  plus  long?  que  - 

pdufeeurs,  craignaient  'de  .trop  augmen-  • 
*ewdf  la  ter  le  pouvoir  du,  Stathouder,  en  lui, 
accordant  un  fulFrage  déciû£  Cet  a^, 

ÇDur  k ticle  parut 'ri’une  importance  allez 

rincf.  grande,  pour  être  porté  à ; la  Généra- 
Ijté.  Amfterdara  ,en  cette  dccafion, 
itv.  XVIII  s’intérpofa  fortement  en  faveur  du  Prin-j 
ce;  elle  parvint  enfin  à décider  les  an- 
très  membres  en  fa  faveur#  Cette, 
ville' fit 'encore  éclater  fon  zele  pour 
lé  même  Prince'  ; lorsqu’il  fuî  qùes-  . 
tioh  'de'la  penfioo  qu’on  lui  afligne- 
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rait  pour  foutenir  la  dignité  dont  il  , I 66qJ- 
venait  d’être  revêtu.  Üh  penfe  que“~"-r: 
l’opinion  des  Etats*  Généraux  était  de- 
lui  faire  préfent  de  cinquante  raille  flo- 
rins; mais  la  Hollande  ne  voulant  don- 
ner fon  confenteraent  que  pour  vingt- 
cinq  mille  florins , la  ville  d’Arafter-  . 
dira  opina  pour  trente  fix  mille. 

.AinU  cette  ville  puisfante  donnait  conte«t4< 
à la  Hollande  le  mouvement  que  cet- lîon» entra  • 
te  Province  communiquait  à toutes  les 
autres;  ferablables  à ces  globes* celes-jam&'^u* 
tes  qui  tracent  à des  fpheres  infërieu-ficurs  autre 
res,  le  cercle  qu’elles  doivent  décri- 
re  autour  d’eux.  Van  Beuning  était 
toujours  à la  tête  de  cette  ville;  u 

foit  jaloufie  loit  crainte  de  l’autorité^’** 
de  De  Witt,  on  infinuait  malicieufe- 
ment  qu’elle  devenait  dangereufe  à la  _ 
liberté.  ,ün  le  plaignait  qu’il  attirât  à . 
lui  la  conduite  de  toutes  les  affaires. 

Ceux,  furtout,  qui  n’étaient  pas  avan- 
cés dans  le«  charge  , fe  rangeaient  du  . 
même  parti,  fe  plaignant  qu’il  cher-,, 
chait  à fe  faire  des . créatures  ; pour  , 
établir  dans  la  République  le  fyftême’ 
nouveau  dont  il  était  l’auteur.  • Ses 
pârcifans  le  difculpaient  en  asfurant 
qu’un  honnête  Regent  peut  & doit  fe' 
fervir  de  tous  les  moyens  légitirnes  de  ^ 
faire  triompher  le  parti  qu’ii  juge  le 
plus  avantageux  à TEtat. 

;On  crut  que  le  meilleur  moyen  d’hu-^. 
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milier  ce  parti,  était  dè  travailler  à 
ravancement  du  Prince  d’Orange. 
Amfterdam  fe  vit  bientôt  appuyée  par 
Haarlem.  Mr.  Fagel  , Penûonaire  de 
cette  derniere  ville,  donna,  dans  cet- 
te occaüon,  les  premières  marques  de 
fon  attachement  a la  maifon  d’Orange. 
Il  ne  fe  borna  pas  à rappeller  les  lêr- 
vices  qu’elle  avait  rendus  à la  Répu- 
blique. 11  infifta,  pjrticuliereraent, 
fur  la  part  qu’elle  devait  prendre  à l’in- 
terêt  d’un  Etat  où  elle  posfedait  défi 
grands  biens,  & fur  la  confideration 
qu’elle  pouvait  lui  procurer  , en  con- 
tractant des  alliances  illuftres  avec  les 
Princes  , étrangers.  Grotius , Penfio- 
naire  de  Rotterdam , qui  fans  doute 
ne  pouvait  oublier  les  malheurs  de 
fon  pere,  réfuta  méthodiquement  cet 
raifbns.  Pour  être  reconnaisftns,  dit- 
il,  eft-on  obligé  de  fe  rendre  Escla- 
ves? La  gratitude  authorife-  t-elle 
ceux  qui  brifent  les  frrs  d’un  peuple 
ù leur  en  (impofer  d’autres  il  peut 
y avoir  de  la  magnanimité  dans  un 
particulier  de  a'expofer  à des  mal- 
ïieurs  pour  prouver  fa  fenflbilité. 
Mais  les  chefs  des  nations  n’dnt  &ne 
doivent  avoir  d’autre  loi  que  le  bon- 
heur des  peuples.  Les  anciens,  nos 
maîtres  dans  la  politique ,'  avaient  établi 
■ l’oftracifrae  pour  bannir  tout  cioyen  qui 
devenait  dangereux  par  l’admiraiion  ou 

lafenfir 
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la  fenfibilité  que  les  talens  fublimes  1670* 

ou  de  brillans  fervices  excitent  dans 

refprit  des  peuples.  Les  grands  biens, 
loin  d’être  un  motif  d’attachement , ont 
paru  fi  dangereux;  que  les  Frifons  eux- 
mêmes  ont  reftrtint  l’étendue  de  ceux 
que  leuM  Stathouders  pourraient  ac- 
quérir dans  la  Province.  Des  allian- 
ces étrangères  font  plus  dangereufes  ' 

qu'utiles.  Les  anciens  Bataves  les 
avaient  fag’ment  interdites  à leurs, 
chefs.  Grotius  prit  delà  occafion  de  ir 
montrer  que,  dans  un  Etat  libre,,  ces 
Alliances  étrangères  étaient  plus  dan- 
gereufes  que  dans  un  pays,  où  le 
chef  jouisfant  de  toute  la  plénitude  de 
la  puisfance  fouveraine,  n’a  d’autre 
mobile  que  l’intérêt  de  l’Etat  ou  l’ef- 
prit  d’ambition , toujours  fupérieurs 
aux  liens  du  fang.”  Ce  difeours  fut 
beauçoup  applaudi  j mais  il  ne  St  aucun 
effet;  pareeque  le  parti  contraire  était  '' 

devenu  le  plus  fort.  C’eft  ainfi  que  le  Prin- 
ce entra  dans  le  Confeil  d’Etat.  La  modé- 
ration que  De  Witt  fit  éclater  dans  une 
affaire  qu’il  n’aurait  pu  empêcher,  lui  . 
concilia  l'eftime  & l’admiration  des 
deuxpartis.  Lejeune  Guillaume  fut  eni- 
vré de  joie.  Dans  le  premier  tranfport  il 
fe  l^vra  aux  plus  belles  efpérances.  Il 
afpira  même  à prendre  féance  dans 
l'asfemblée  des  Etats -Généraux.  Mais  ^ 

cette  prétention  ambitieufc  penfa  lui  

Tome  VIL  t . 
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devenir  fatale  : non  feulement  la  Hol- 
lande fit  échouer  cette  demande,  con- 
tre Ips  fix  autres  Provinces  , par  fa 
courageufe  oppofition; -les  ardens  Ré- 
publicains en  prirent  même  occafipn  de 
rendre  fufpecte  l’ambition  du  jeune 

Prince.  . ’ , „ . 

C’eft  fans  doute  à 1 occafion  de  ces 

différends  qu’il  y eut  un  éclat  violent  en- 
tre les  députés  d’Arafterdam  d un  côté  & 
ceux  de  Rotterdam^de  Delft  & de  Hoorn 
‘ de  l’autre.  Les  députés  de  ces  derniè- 
res villes  fe  répandirent  en.  menaces. 
..Parce qu’Arafterdam , difaient-ils , fur- 
pasfe  les  autres  villes  en  grandeur  de 
en  puislance»  a-t-elle  le  droit  de  les 
gouverner  à fon  gré?  On  pourrait 
bien  encore  envoyer  des  troupes,  de- 
vant fes  murailles  pour  la  réduire.  Les 
Régens  d’Amfterdam  furent  indignés 
de  ces  menaces  injurieufes.  Us,  de- 
mandèrent une  réparation  éclatante 
d’honneur.  Ils  foutinrent  que  la  ville 
n’avait  jamais  cherché- à dominer  lue 
les  autres  ; qu’elle  s’était  toujours  fi- 
gnalée  par  la  modération  , la  pruden- 
ce & la  douceur  des  mefures.  v 

Ce  fut  furtout  au  fujet  de  1 éléva- 
’ tion  du  Prince  d’Orange  à h charge 
• de  Capitaine -Général  que  les  déjjats 
furent  les  plus 

occafion  même,  la  ville^Arafttfdam 
fit  encore  éclater  Iq  fyûême  qu  elle 
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avait  .embrasfé,  en  faveur  du  Prini-  ^67^  ' 
ce.  Les  nobles  & quelques  villes  — — 
a, valent  propolé  , s'il  ne  ferait  pas  à' 
propos  de  n’élire  leCapitaine-Général,- 
que  pour  un  an  ; & de  ne  déférer  à cet  é- 
gard  qu’au  confentement  unanime  de  tous 
les  membres.  Mais  la  ville  d’Amfter-  Hoir. 
dam  s’oppofa  vivement  à cette  propo- 
fitioD,  & ne  vaulut  pas  même  qu’elle, 
filt  couchée  dans  les  Kégiftres  de  l’fî-^ 
tat.  .Les  adverfaires  de  la  maifon  d’O-1 
range  fe  retranchèrent  alors  fur  la  jeu* 
neste  du  Prince,  & ibutinrent  qu’il 
fallait  attendre  qu’il  eût  accompli  les 
vingt  deux  ans  ftipulés.  Enfuite  onorMf 
ne  dii'puta  plus  que  fur  ledegré d’auto  .lu.  J4. 
rité  qu’on -lui  accorderait.  Les  Etats, 
de  Hollande  cherchèrent  à,,  convenir 
d’un  article  fur  lequel  ils  n’étaient  pas 
d’accord.  Ils.  propo  fer  ent  s’il  ne  con- 
viendrait pas  d’abandonner#  comme  au- 
paravant, l’adminiftration  des  affaires 
militaires  à des  Confeillers-députésde 
la  Campagne,  & de  convenir  avec  tou- 
tes les  Provinces  d’une  > commisfion  oû 
le  pouvoir  du  Capitaine -Général  ferait 
réglé.  Les  Confeillers-Committés.de 
la  Province  s’étànt  occupés  ^ de  cette 
importante  affaire.  De  Witt  repréfen- 
ta  dan^  leur  asfemblée,  le  danger  où 
fe  trouvait  la  République.  „ iNous 
n’avons,  encore,  dilait^l,  ^ucun  a- 
mi  au. dehors;. le  pays  cil  d’unç.6teii- 
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1 670»  due  peu  confidérable  & accablé  de 

•  tant  d’impôts,  que  la  feule  part  de  U 

Hollande  monte  , en  teras  de  guerre , , 
à environ  trente  millions,  il  ell  donc  ’ 
important  d’élire  un!  Capitaine  - Géné* 
ral  qui  foit  agréable  aux  Provinces, 

• qui  puisfe  les  engager  à contribuer 
aux  befoins  publics,  & donne  de  l’é- 
clat & de  la  confidération  aux  Trou-’ 
pes  de  l’Etat.  Le  Prince  d’Orange 
était  fur  la  point  d’atteindre  à fa  vingt- 
deuxieme  année.  Peût-être  en  le 
choifisfant,  avant  que  cet  âge  fût 
accompli,  gagnerait -on  l’Angleterre, 
le  fcul  état  qui  pût  écarter  la  tempê- 
te qui  menaçait  d’écraser  la  Républi- 
que. Ces  obfervations  ne  firent  aucun 
effet  fur  ceux  de  la  ville  de  Dort.  Ils 

' repréfenterenr  qu’il  ferait  dangereux  de 
déroger  aux. Réfol utions  qui  fixaient 
l’élection  du' Prince  â vingt- deux  ans 
accomplis.  Et  comme  on  avait  repré- 
ienté  qu’il  était  dans  la  plus  haute  fa- 
veur auprès  des  Eccléfiastiques  ; ils 
demandèrent  ü cette  faveur  procu- 
rait de  l’argent  è l’Etat-  & s’il  conve- 
nait à la  dimité  de  la  République  de' 
fe  rteler  fiir  • l’inclination  des  gens 
d’Eglife.  On  devait  faire  beaucoup 
pour  ménager  l’Angleterre;  n^s  non 
{MUS  jufqu’à  fe  rendre  efclave.  Comme 
cependant  la  plupart  des  membres  in- 
'dÎMieot  en  fiiveur  du  prince,  on  tra-. 
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vailla  à dreifer  Tinllruction  qui  devait  1670Î 
regler  fon  autorité.  La  ville  d’Am; 
fterdam,  voulant  montrer,  qu’elle  n’a- 
vait pas  agi  par  un  zele  aveugle  pour 
le  Frince,  demanda  que  l’inltruction 
fût  conçue  en  termes  généraux  qui  ne 
défignasfent  point  le  Prince  d’O range; 
qu’entre  deux  partis  extrêmes  qui  di- 
vifaient  l’Etat,  l’un  pour  le  rejetter 
& l’autre  pour  lui  tout  accorder,  il 
y avait  un  militU  à prendre;  celui  de 
n’accorder  ni  trop  ni  trop  peu.  Enfin, 
après  bien  des  ddcusfionsdesConfeillers- 
committés  convinrent  que  le  Capitaine - 
Général  ne  pourrait  être  Stathouder  d’au- 
cune province  , qu’il  ne  donnerait  aucune 
loi,  & ne  conférerait  aucune  charge;  qu'il 
ne  délivrerait  aucune  patente;  Qu’il  ne 
ferait  fous  le  feiraent  d’aucune  puis» 
fance  étrangère,  à l’exception  de  ceux 
exigés  pour  les  Fiefs  ou  pour  des  or- 
dres de  Omple  honneur,  comme  celui 
de  la  Jarretière;  Qu’il  ne  fe  mêlerait 
ni  de  la  religion , ni  des  finances , ni 
de  l’adminirtration , ni  des  difputes 
des  Provinces  êc  qu’il  fuivrait  les  or- 
dres des  Confei  11ers  Députés  à l’armée.. 

„.On  s’accorda  facilement  (ur. lesbor- 
nés  auxquelles  on  devait  reftreindre  «it  choiS 
le  pouvoir  du  Capitaine- Général; mais 
on  ne  pouvait  convenir  lur  la  durée 
de  la . charge.  Les  uns  voulaient 
qu’elle,  fût.  pour ;la'. vie < les  autres, la 
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/J67t>  fixaient  à une  feule  campagne.  J Le» 

' nobles  & les  villes  de  Haarlem,  de 
L^ide  & d'Enkhuifen  iè  déclarèrent 

Sur  le  premier  fentiment  ; Dort  4 
elft  « Rotterdam  & Hoorn  pour  le 
fécond.  Les  premiers  foutenaient  qu’un 
Capitaine -Général  à vie  exercerait  fa 
charge  avec  plus  de  zele  & de  fidéli- 
té ; & qu’il  ferait  plus  confidéré  des 
foldats.  „ L’Edit  perpétuel  avait,  centi- 
nuaient'ils,  asfuré  (uflSfamraent  la  li- 
berté. Les  conditions  mifes  à l’auto- 
rité du  Général  donneraient  toujours 
le  droit  de  le  dépofer,  au  cas  qu’il 
vînt  à les  transgresfer;  d’ailleurs  parmi  les 
Princes  les  confidérations  d’intérêt  l’fm- 
poitaient  toujours  fur  les  liens  du  làng. 
Si  le  Prince  avait  befoin  d’étre  renou* 
vellé  dans  chaque  campagne,  on  pou^ 
vait  faifir  l’intervalle  de  fa  fortie  de 
fonction,  pour  l’élever  au  Stathoude- 
rat,  11  chercherait  toujours  à prolon- 
ger la  guerre  , pour  confervet  plus 
'longtcms  fa  dignité.”  Ceux  du  parti 
diftérent  alléguhient  en  faveur  deleur 
fentiment  les  iRéiblutions  de  l’Etct. 
Un  Général  à vie  diiàient  - ils , pour  avoir 
occafion  d’exercer  fon autorité,  voudra 
perpétuer  la  guerre,  & s’oppofera  cons-- 
tamnicnt  à la  paix,  toute  avantageufe 
çîu’elle  puisfe  être,  il  fe  déclarera  tou- 
■ jours  pour  les  grandes  armées,  quel- 
jque  préjudice  que  leur  laüiDtien  caufe 
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aux  Finances  de  l’Etat.  Maître  des  1670^ 

troupes-,  n’eft-il  pas  à craindre  qu’il T 

ne  les  fasfe  fervir  à Tes  dcïïeins  contre 
le  bien  de  la  patr  ie  La  ville  d’Amller-, 
dam , attem.ve  à conR-rver  la  réputa- 
tion de  prudence  Cfe  à tenir  le  jufte 
millieu  entre  les  deux  exirêmes,  opi- 
nait pour  une  élection  perpétuelle, 
mais  révocable  au  cas  qu’on  eût  des 
raifons.  Quelques-  uns  foutenaientque 
l’élévation  du  Prince  pourrait  inlluer 
fur  les  cours  de  Vernulles  Ca  del.on-'._- 
dres.  Boreel,  ’Ambasflultur  en  An- iv.  24J.  * 
gleterre,  était  dans  cette  perfuaûon.  v.  sê.û’ 
On  asfure  que  la  cour  deFrance,convain-  '• 

,cue  de  l’ambition  & des  talens  politiques 
du  Prince  aicfi  que  de  l’attachement  du 
peuple  pour  Ibi , crut  de  fa  politique 
.de  favorilcr  fon  élévation  , • qu’elle 
jugeait  imposfible  de  traverfer.  Au 
moins  ne  fit- elle  rien  pour  fon  avan- 
cement; elle  jugeait  fans  doute,  qu’il 
était  de  fon  interet  d’cmpéchcr  qu'au- 
cun des  deux  partis  quidivifiitlesPro- 
vinces,  ne’ devînt  trop  prépondérant,* 
afin  d’entretenir,  par  la  dilcorde  intes- 
tine , la faiblesl’e de  laRepublique.  Quoi- 
qu’il en  foit,la  querelle'd  es  Etats  traîna  en 
longueur.  On  prétend  que  De  Witt 
eut  la  politique  de  la  prolonger,  pour 
voir  quelle  impresfion  la  Kéfolution 
des  Etats  au  fujet  du  Prince  ^d’Oran-  . 
ge  pourrait  faite  fur  les  cours  de  Fran- 
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ce  & d’Angleterre.  Ce  qui eft  certain, 
c’eft  que  les  délibérations  traînèrent  jus- 
qu’à ce  que  l’orage  fut  prêt  de  tomber  fur 
la  patrie.  Encore  fallut-il  que  les  Etats  - 
Généraux  envoyasfent  une  lettre  très 
presfante  aux  Etats  de  Hollande, pour 
les  engager  à prendre  une  déciQon  que 
le  péril  extrême  de  l’Etat  rendait  né-  ~ 
cesfaire.  Us  repréfenterent  que  l'élé- 
vation du  Prince  d’Orange  à la  digni- 
té de  Capitaine  - Général  répan- 
drait une  joie  unanime  dans  tous 
les  efprits,  ranimerait'  lezele  des  trou» 
pes  & pourrait  fervir  à regagner  la  - 
Grande-Bretagne.  Toutes  les  provin- 
ces s’accordaient  fur  rutllité,  fur  la 
nécesfité  même  de  cette  Election  ; il  ne 
s’agisfak  plus  que  d’un  point  de  peu 
d’importance  ; lavoir  fi  cette  élection 
ferait  pour  la  vie  ou  pour  une  campa- 
gne. Six  provinces  opinaient  pour  le 
premier  fentiment;  on  devait  d’autant 
plus  les  écouter  qu’elles  étaient  les 
plus  expofées  à la  prémiere  attaque 
des  Ennemis.  Mais  ies  Hollandais  res- 
tèrent inflexibles.  Ils  oppol'aient  con- 
Ilamment  à leurs  adverfaires  le  der- 
nier plan  adopté  fous  le  nom  d’harmo- 
nie, pour  que  la  pluralité  ne  fût  pas 
décifive  dans  cette  occafion.  Ainfiles 
autres  provinces  & les  Etats*  Géné- 
raux fiirent  obligés  de  fe  conformer  a 
l’avis  de  la  Hollande.  Encore  les  E- 
tats  4e  Hollande  flipulerent  q.ue  le 
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Prince  n’entrerait  i en  fonction*  que  1^7* 
lorfqu’il  aurait  vingt- deux  ans  accom-  ' 
plis.  Ils  bornèrent  même  fes  appoin- 
temens  à huit  mille  florins  par  mois; 
quoique*  depuis  la  trêve*  les  autres  Ca- 
pitaines - Généraux  eusfent  toujours  tou  - 
ché  cent  vinjy:  raille  florins  par  an.  Nous  ' . . 

verrons  *,  dans  la  fuite  * les  changeraens 
que  la  Angularité  des  drconftances  ap- 
mrta  dans  cés,dispofuions.  C'efl:  ce" 
qu’un  Député  des  Etats  fut  prédire 
d’une  maniéré  frappante.  Il  coupait,^ 
d’un  air  rêveur  & appliqué,  du  pa-^ 
pier  avec  un  canif  * pendant  qu’onf 
dresfait  l’inftruction  fur  du  parchemin. 

A quoi  penfez-vous  lui  dit  un  des 
autres  Députés?  je  fonge,  répondit- ” 
il,  que  s’il  eft  fl  facile  de  couper  du.ii.  ict.  _ 
papier  avec  uncai^,'  le  parchemin  ne 
tiendra  gueres  cemtre  une  épée”.  • 

Les  difcordes  avaient  desfiutesd  au-  pranre  fait 
tant  plus  funeftes*  qu’elles  arrêtaient  .fchier  re» 
tous  les  préparatifs  ides  Etats  dans  un  ** 
tems  où  .le  danger  les  rendait  le  plus  tioas  cott| 
nécesfaires.  Le  Roi  de  France  n’o-  tre  i««  ^ 
lait  les  attaquer,  fubitement,  fans  au- 
cune  raifon,  apparente.  Pour  les  for-< 
cer  à ufer  de  que^ues  repréfailles 
qui  pusfent  lui' fournir  des  motifs  de  | 
njécontenteraent  contre  ,eux* 'il  entre», 
cours  à de  petits  manèges  , indignes^  . . 
d’un  grand  Roi.  Il  défendit  l’impor- 
üiion  dfi  pluOeurs  maxehandifes  des 
• ' 1*5  ' ' 
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Ptr)vinéeff'’Üniesfdanéfôfifbyaü  6rV 
les  chargea  d’impoCtionsQ  fortes  que  le 
marchand  ne  poüvat  plus  y faire- de* 
profit.  Les'  Etats  -Généraux  commerï^ 
ccrent  par  recourir  à la  voie  douce  des  re- 
préfentations  ; mais  cônime  elles  étaient 
inutiles , ils  crûrent  devpir  en  a g'r 
même  envers  les  Français.  Ils  défen-’ 
dirent  ' l’importation’’  des  eaux  - de  - vie 
&-de'qilelques  étoffes  dfe  France ï’ ils- 
hausferent  les  droits'  ^e  50  pour  ica 
for  d’autres  & mirent  un  impôt  de’ 
floo  florins  fur  une  quantité  de  felqui 
n’en  'payait  que' cent.  La  Cour  de 
France  parut  indignée  de  cette  démar- 
che: niais  Louis  XIV  n’étaitpas  fâché  (*)  • 
•intérieurement  que  les  Etats  raultipli-' 
asfent  les  fujets  qu’fl  croyait  avoir  de- 
n’etre  pas  content  d’eux.  Il  ne  cacha 
pas  fon  mécontentement  à leur  Am-^' 
basfadeur  De  Groot.  On  disait  ouver- 
'témenf  à la  cour  quil  ne  convenait' 
pas  à cette  petirè  République  de  pro- 
,voquer  un  fi  grand  Roi.  On  ne  ca- 
chait MS  le  mépris  qu’on  avait  pour 
leurs  forces  de  terre.  Les  Français  pous- 
ferent  la  préfomption  & l’orgueil  au’ 
point  de  propofer  aux  Etats  de  céder 
une  de  leurs  places  aux  Efpagools,' 
ppurque  ceux  d donnasfènt  Ipres  a la 
France.  Enfin  De  Groot,.  ayant  décou- 
vert le  fecret  de  l’alliaoce  entre  la 
France  & l’Angletore , n’oublia*  rieA 
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pour  reprefenter  aux  Etats  la  grandeur  l67I« 
du  danger  au  quel  ils  étaient  ex-  ' 

pofés. 

Les  Etats-Généraux, . après  avoir R^ponfciii 
tenté  pluOeurs  moyens  d’adoucir 
monarque,  crurent  devoir  recourir 
à un  effort  extraordinaire  Ôc  pro-dei  Etarr. 
pre  à ramener  Louis  XlV  ou  à s’as-  <72 
lurer  de  fcs  mauvaifes  difpofitions. 

La  lettre  qu’ils  lui  écrivirent  efl: 
datée  du  lo  Décembre  1671 
mais  elle  ne  fut  préfentée  que  le  4 
du  mois  fuivant.  Elle  était  pleine  d’ex- 
presfions , infpirées  par  la  crainte  & le 
refpect.  „La  bienveillance  que  les  Rois 
précédens,”difaient  ils,  «avaient  mar- 
quée pour  leur  Etat,  les  empêchait 
de  croire  que  fa  Majefté  voulût  leur 
faire  la  guerre,  lis  avaient  beau  examiner 
leur  conduite;  ils  n’y  trouvaient  rien  qui 
pût  leur  avoir  attiré  fonresfentiment.Ils 
en  apellaient  àlajulHce  qui  brillait  en 
toutes  les  actions,  Ainfi  Tes  prépara- 
tifs ne  pouvaient  être  dirigés  contre 
une  nation  qui  avait  toujours  obfervé 
religieufement  les  traités.  Au  moins 
elperaient-ils  qu’avant  de  les  attaquer, 
fa  ^Majefté  leur  ferait  favoir  les  griefs 
qu’elle  avait  contre  eux.  Ils  finis- 
faient  par  offrir  de  lui  donner  toutes 
les  faiisfactiors  légitimes.’’  L’Ambas- 
faJeur  de  Groot  ajouta,  pour  gagner.  -, 
le  Roi,  plufieurs  autres raifons  n. 

16 
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1672.  ment  éloquentes  & politiques,  0 les 
jïlUteT.p.  fentimens  de  jitftîce  & d’humanité  pou- 
4«o.  461.  valent  trouver  accès  dans  les  cœurs 
ambitieux.”  Encore  „difait*il  ” au 
Monarque,  „G  les  Etats  ont  pu  man- 
quer à votre  Majefté  ; ne  deva  t on 
pas  les  traiter  plus  mal  que  les  crimi- 
nels ordinaires,  La  juftice  exige  qu’on 
' • . ' ^ les  entende  avant  de  les  condamner. 
L’humanité  demande  qu’avant  de  re- 
courir à la  voie  terrible  des  armes 
on  tente  s’il  n’y  a pas  quelque  moyen 
de  conciliation  pour  prévenir  l’efFu- 
Con  du  fang  humain.  L’Anibasfadeur 
finisfait  par  intéresièr  la  vanité  du  Roi 
en  faifant  briller  à ies  yeux  la  gloire 
qu’il  fe  procurerait,  en  "maintenant  la 
paix  de  l’Europe.”  Mais  que  peut 
•l’éloquence  de  la  raifon , fur  un  Prin- 
ce dominé  par  l’efprit  d’ambition* 
énorgueilli  de  fes  forces  & fûr  de  k 
fâiblesfe  de  ceux  qu’il  veut  attaquer? 
Le  Monarque  Français  répondit  avec 
une  fierté  ^édaigneuië,  qu’il  n’avait 
aucun  befoin  d’une  Lettre  qui  avait 
déjà  pasfô  dans  toutes  les  autres  cours, 
&.  qu’il  avait  depuis  longtems  dans  fa 
poche  ; il  ajouta  qu’il  n’avait  fait  des 
préparatifs  de  guerre,  que  pour  fuivre 
l’exemple  des  Etats.”  De  Groot , faifi» 
adroitement  ces  paroles;  pouf  propofer 
au  Roi  de  la  part  des  Etats,  de  dés- 
armer, de  révoquer  les  édits  prohi- 
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bitifs  fur  le  commerce  , &■  de  lui  I 
donner  toute  fatisfaction  pour  confer-  “* 
ver  la  paix.  Louis  XIV  réi»ndit  qu’il 
avait  déjà  donné  des  ordres , pour  as- 
femblw  fes  troupes  & faire  équiper  fes 
flottes,  *dans  le  desfein  de  les  employer 
de  la  maniéré  la  plus  convenable  à fea 
•intérêts  & à fa  gloire.  Il  rompit  la  con- 
verfation  par  ces  paroles  altieres,  dont 
le  ftns  était  bien  facile  à faiûr.  Une 
laisfa  pas  de  répondre  deux  jours  après 
h la  lettre  des  Etats;  mais  la  réponfe 
n’était  pas  conçue  en  termes  moins 
fiers.  Tirant  d’abord  avantage  desex- 
presfions  honnêtes  Ce  respectueuf^ 
contenues  dans  leur  lettre  il  difait  qu’il 
était  charmé  de  leur  franchife  à recou- 
naître  les  fervices  qu’ils  avaient  reçus 
des  Rois,  fes  prédécesfeurs ; mais  qu  il 
aurait  fouhaité  qu’ils  n’eusfent  ^as 
oubliéide  quelle  maniéré  ils  y avaient 
répondu , depuis  qu’il  était  parvenu 
fur  le  trône.  Malgré  leur  ingratitude, 
il  n’avait  pas  laisfé  de  les  fecourir 
dans  le  befoin.  11  les  priait  d’appré- 
cier leur  conduite,  d’après  ce  tableau; 

& de  juger,  fi  les  nouveaux  Régie- 
mens  qu’ils  avaient  rendus  fur  le  com- 
merce depuis  l’an  1662 , étaient  innocens 
éi  légitimes.  Sa  conduite  devait  leur 
caufer  d’autant  moins  d’ombrage  que* 
d’après  leur  propre  aveu,  la  juitice 
avait  toujours  éclaté  dans  toutes  fès 
. ...  I 7 
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;fd}^2>  actions.  II  voulait  bien  t leur  avouer 
. --  de  fon  côté,  que  leurs  armemens 
avaient  été  la  caufe  des  Cens.  ' 

11  déclarait  qu’il  était  réfolu  d’em-  ! 

ployer  fes  forces,' de  la  maniéré  qu’il  < 

jugerait  convenable  à fa  gloire.  Il  dé- 
clarait impérieufement  qu^il  n’était  te- 
nu de  rendre  des  comptes  à perfonne. 

Il  pousfa  la  confiance  jusqu’à  ôfer  di- 
re qu’il  fe  flattait  que  la  juftice  de  fea 
desfeins  ferait  favorifée  de  la  béné- 
diction du  ciel  & du  fuifrage  de  tous 
les  Potentats  dont  la  religion  n’avait 
.pas  été  furprife  par  les  infinuations 
perfides  des  Provinces  - Unies.  11  eft 
asfez  fingulier  d’entendre  le  puisfant 
Monarque  de  France  s’alarmer  furies 
projets  d'un  petit  Etat , aflaibli  par 
I les  diviflons  intestines  de  deujc 
pastis  qui  ne  pouvaient  s’accor- 
der fur  la  maniéré  de  mettre  la  Répu- 
blique en  état  de  défenle.  Mais  tou- 
Le  den.  tcs  fortes  de  prétextes  font  bons 
aux  Princes  ambitieux,  qui  n’en  ont 
point  de  légitimes.  Cette  réponfe  ne 

Êmvait.  plus  laisfer  aucun  doute- aux 
tats.  De  Groot  leur  manda  que  la  Ré- 
publique n’avait  plus  d’autre  parti  à 
prendre  fque  de  mettre  fes  forces 
Cî  Prince * intimider  fes  ennemis 
raine  PU  à faire  échouer  leurs  desfeins.  , | 

r Empereur.  Le  danger  devenait  d’autant  plus 
«c  « Suède,  qu’on  avait  trouvé  le  moyen  de 
tenir  la  - Cour  de  Vienne  dan»  l’inac- 
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tiôn  ,èrt 'lui  iaHkit  craindre  les  fuites  ï'<57?* 
de  la  révolte  des  Hongrais;  en 
gageant  même,  par  un  traité,  à néifi.  x«»j 
point  fe  mêler  de  la  guerre  future. 

La  France  endormait  les  ' Suédois^*  ,,, 

par  dts  négociations  qui  fe  ter-i«l 

minèrent  par  un  traité  d’alliance,  fon-‘> 
dé,  fuivant  ■ la  coutume,  fur  de  gro« 
fubfides.  ’ ‘ 

Les  Etats  ne  trouvèrent  former  des  Ent  de  ’ 
alliances  que  chez' leur  ancien  Ennemi  : l’EfpagD^ 
Le  Roi  de*Ffance  fit  de  vains  efforts 
pour  gagner  rEfpagnei  ilneputrempô-  ' 

cher  de  faire  avec  les  Etats  un  traité  fui^ 
vant  l^uel  les  deux  parties  devaient  fe 
recourir  mutuellement , au  cas  que  l’une 
des  deux  fût  attaquée  par  la  France.  Mais 
que  pouvait  une  puisfance  manquant  de 
troupes,  de  flottes,  de  chèfsvdebon^  ' . 
ne.adminillration,  coqiTe  un  Monarque 
qui  avait  tous  ces  avantages?  Les 
Pays -bas  Efpagnols  qui  devaient  être 
expofés  aux.  luites  de  cette  güerre 
étaient  dans  la  derniere  faiblesfc.  Le 
Minilbere  chancelant  deMairid  en  chanr  V 

feait  les  Gouverneurs  à chaque  inftant.i  ' 

,e  Marquis  de  Cartel -Rodrigo  avait  - , 
été  remplacé,  l’art  i668,  par  Dort 
Melchior  Fernandès  de  Velafco  » 
Conneftable  de  Cartille.  Son  princi-  . — t, 

pal  mérite  confiftait  à s’être  fait  re- 
marquer de  la  Reine  Douairière  dans 
une  partie  de  - Chasfe.  * * fille  - l’aviit 
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nommé  à rinftant  Gouverneur  de» 
Pays -bas,  où,  par  un  trait  de  cheva- 
lerie roraanefque,  il  s’était  rendu  aus^ 
Ctot,  dans  fon  équipage  de  chas fe, 

I . fans  autre  fuite  que  les  gens  qui  l’a- 
.1  .y...’  compagnaient  alors.  Mais lorsqa’il avait 
^r'  ;;été  qucftion  de  s’occuper  des  affaire» 
loÿ.  * férieufes  du  Gouvernement,  il  avait 
laisfé  percer  fon  incapacité.  Regardant 
ceux  qui  voulaient  l’entretenir  d’aff  aires 
^ .*  • , ■ comme^ des  meurtriers,  fon  plaifir  fuji^ê- 
' ' me  était  de  jeuer  du  cîavesfin  au  milieu 

.1  i de  quelques  nains  & d’une  troupe  de 
‘ -•  • flatteurs  qui  ne  tarisfaient  pas  fur  fes 
louanges.  Un  miniftre  de  ce  caracte* 
te  fut  bientôt  obligé  d’abandonner  le» 
rênes  du  Gouvernement:  il  fut  rem- 
placé en  1670  par  Don  Juan  Domin- 
go de  Zuninga,  Comte  de  Monterey 
ot  de  Fuentes;  qui,  n’ayant  que  vingt 
huit  ans,  n’était  ^ueres  en  état  de  fup- 
pléer , par  les  talens  de  l’expérience.à 
ce  qui  manquait  aux  Pays  «bas  du  côté 
des  forces. 

Kfgocli-  Le  Roi  d’Angleterre  avait  juiqu’alors 

dons  in«  montré  une  extrême  circonipection, pour 
effaroucher  fonpail;raent,  qu’il 
•erre.  * devait'  ménager  pour  en  obtenir  les 
fubfides  neeesfaires  à des  arraeraens. 
Dés  la  fin  de  l’année  1670,  il  eu  avait 
ili  tirer' de  très  confidéfablèsi  en'éxpo- 
fant,  avec  une  infidieufe  fourberie  , 
la  néceafité  de  s'armer  pour  balancer 
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les  forces  de'  la  France  & fe  mettre 
en  étit  de  maintenir  les  derniers  trai-  — — ' 
tés,  entr’autres  celui  de  la  Triple- Al- 
liance. Ce  fecours  joint  aux  fubfides 
fecrets  qu’il  reçevait  du  RoideFratme 
le  mit  en  état  d’équipper  une  flotte 
puisfante.  H forvint  alors  un  incident 
“qui  parut  renouveller,  l’alliance  intime 
des  deux  nations.  Le  Lieutenant -Ami- 
ral van  Ghent  qui  commandait  les  for- 
ces de  mer  des  Et  ats  s’étant  joint  au 
Vice-  Amiral  Anglais  Allen  ; les  deux 
flottes  avaient  attaqué , pousfé  fur  la 
côté,  & brûlé  fix  Corfaires  d’Alger  qui 
défolaient  le  commerce.  Mais  cette 
union  ne  fut  que  momentanée..  Un 
autre  incident  ne  tarda  pas  à montrer 
que  Charles  H ne  cherchait  que  des 

prétextes  ^ rupture.  „ 

Les  Etats , plus  attentifs  à l augtnen-  ferrite 

' ution  des  forces  de  mer  «lie 
des  forces  de  terre,  avaient,  dès  le  -yacht  <iu 
commencement  de  l’année  1671,  mis  Roi  d’Am 
• en  mer  une  flotte  refpectable , pour 
protéger  le  commerce  au  cas  que  la 
guerre  vînt  à éclater:  Mais  une  tem- 
pête avait  pousfé  une  partie  de  cette 
flotte  fur  la  côte.  Les  vaisfeaux  res- 
taient à l’ancre,  à fix  ou  fept  lieues 
de  Weft-capel  enZéelande,  lorsqu’-on 
■ apperçut  un  navire  qui  portait  pavil- 
'lon  Britannique.  C’était  un  Yacht  du 
Roi  d’Angleterre , l^Merlya 
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1672.  qui  venait  de  prendre  l’Epoufe  & les 
enfans  de  Chevalier  Temple»  & s’en 
retournait  à’  Londres.  L’Amirauté 
d’Angleterre  lui  avait  ordonné  de  pas  • 
fer  à travers  la  flotte  des  Etats  &, 
dans  le  cas  où  les  vaisfeaiix  refuie* 
raient  de  baisfer  pavillon,  de  fliire  feu 
fur  eux  & de  continuer  jufqu’à  ce 
qu’ils  eusfent  fait  feu  fur  lui.  Le 
Capitaine  exécuta  fes  ordres.  De 
Ruiter  n’âyant  pu  répondre  à Ton 
premier  falut,  parceque  fon  vai.- 
feau  panchat  trop  d’un  côté;  le 
Lieutemint- Amiral  van  Ghend  y ré- 
pondit de  fept  volée*.  De  Ruiter, 
-dort  le  navire  était  alors  redresfé , y 
ajouta  neuf  autres  volées.  L’Anglais, 
au  lieu  d’y  répondre,  fe  mit  à faire  des 
décharges  à boulets  fur  ^n  Ghent. 

' • Celuici,  étonné  de  cette  provocation, 
fe  rendit  à bord  del’ïacht.  Il  com- 
mença par  faluer  Madame  Temple  qu’il 
avait  vue  plufieurs  fois  à la  Haye,  llajou- 
' - ta  qu’il  avait  beaucoup  de relpect pour 
le  pavillon  Britannique;  mais  exiger, 
difait-il,  qu’une  flotte  entière  fur  lès 
propres  côtes  amenât  pavillon  idevant 
4in  petit  batiment  du  Roi  qui  n’était 
. pas  même  un  vaisfeau  de  guerre,  c’é- 
tait une  prétention  â laquelle  il  ne  pou- 
vait condefcendre  fans  des  ordres  ex- 
tprès.'  Le  Capitaine  Anglais  parut  fe 
.payer  de  cette  répoofe.  11  pourfuivit 
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fa  route;  mais  en  arrivant  à Londres*  167&! 
il  fut  conduit  à la  Tour,  parcequ’il  — — * 
n’avait  pas  * fuivant  les  ordres  ,*  conti-  . 

uué  fon  feu;  jufqu’à,  ce. qu’on  lui  • “ 
eût  répondu.  Ce  capitaine  avait  fans* 
doute  jugé  -qa’il.  n!était.  pas  prudent  „ 
de  fe  mettre  dans  le  cas  d’atrirer  fur  lui  • - • 

les  boulets  d’une  flotte  entière.- 
’ Le  miniftre* Anglais  ne  manqua- -pas  '• 
de  tirer  parti  de  cet  incident,  pour. 
animer  une  nation,  naturellement  tiere*  • • 

ÔL  Gngulierement  jaloufe  de  fes  pré-,  *’  • 
tentions -ambitieufes  fur  la  fouvetaine-  . 
té  des  mers.  On  affecta  de  publier  ‘ 
que  van-  Ghent  avait  ôfé  déclarer  't  • 
qu’on  lui  avait  défendu  de-baislM  le  • '-* 
pavillon  ni  pour  le  Roi  à’Angleœrre» 
ni:  pour  aucun  autre  Monarque, 
L’étendard  de  la  Majefté  Royale,  di« 
fait«on,  avait  été  avili,  le  droit  du  pa- 
villon violé.  L’Injure  rejaillisfait  fur 
la  . nation  entière.  Un  Brave  Anglais 
devait  forcer  non  feulement  des  vais- 
feaux  particuliers  ; mais  encore  des 
jlottes  entières  à baisferle  pavillm  le- 
vant un  léul  batiment  du  Roi.”  La 
nation  fe  prêta  merveilleuferaent  à un 
artifice  combine  pour  flatter  fon  or^ 

1-  r*  ‘ r>  • conrfui» 

' Le^  Chevalier  George  Dowiung  gue  imixirieui* 
les  Ktats  regardaient,  non  fanS  railbh, 
comme  leur  ennemi  déclaré,  ■ vint  n!^.n, 
alors  remplacer  le;C]ievalier  Temple*  ^ 
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t6j3»  ami  de  la  République  & de -h  paix* 
.•Âtn'bjif”  Nous  avons  déjà' rapporté  plufleur» 
do»  An-  traits,  propres  à faire  connaître  le  ca- 
«'***•  ractere  de  ce  miuiftre  impétueux 
lérir  turbulent.  Il  n’était  venu,  difait-il, 
lUrai*  II.  qu’avec  l’intention  la  plus  ardente  de 
IJ3.  pacifier  les  différends,  de  mettre  d$ 

, Veau  dans  le  vin  & non  du  vin  dans, 
pgau.  11  ajoutait  à ces  e^presfions  peu 
Rmttr.  nobles,  que  fon  caractère  ne  Cympathi- 
Uv.  XI.  fait  pjs  avec  les  mefures  violentes;  & 
que  ci-devant  il  avait  toujours  été 
Lett.  14  obligé  de  parler  le  langage  dicté  par 
3*nv.  Pqjj  nvjître.  Ce  ton  doucereux  ne  du- 
n,ra  pas  longtems.  Ce  minHlre'me  tar- 
»>i.  (j2  p^ià'iignakr  fon  arrivée  par  des 
éclats  violens.  Avide  jufqu’à  la  rapa- 
cité, il  fe  plaignit  d’abord  que  les- 
Etats  n’euslent  pas  dérogé  en  fa  fa- 
veur à la  Kéfolution  qu’ils  avaient  pri- 
fe  de  n’accorder  déformais  l’exemption 
des  impets  ordinaires  à aucun  des  mi- 
nistres d’un  Etal  qui  ne  l’accordait 
pas  aux  minillres  de  la  République, 
il  affecta  fur  tout  le  ton  impérieux, 
lorsqu’il  demanda  fatisfaction  fur  Tin- 
jure  que  l’on  avait  faite  à uo  navire 
du  Roi.  11  prétendait  qu’on  avait 
...  blesfé  la  fouveraijieté  de  l’Angleterre  fut 
^ les  mers  üc  demandait  que  l’Amiral  van 
Ghent  fût  puni  d’une  maniéré  exem- 
plaire. .Comme  il  avait  ordre  de  ne 
^ ‘ '&ire  que  peu  de.féjour  eu  liollande , 
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il  prescrivit  aux  Etats  un  terme  court  1672;' 
& déterminé  pour  lui  repondre:  ma-”*" 
niere  de  négocier  fort  irapérieufe  & 
qui  n’eft  gueres  praticable  dans  un  • ' • 
gouvernement  compliqué  où  la  confti- 
tution  de  la  République  rend  les  , 

laîs  inévitables,  £Sc  furtout  dans  un  RtattTm 
tems  où  les  divifions  étaient  au  plus7<s«>* 
haut  point.  Negods- 

Après  bien  des  débats.  De Wittre-*''«=  *’An< 
préfenta,  dans  les  Etats  de  Hollande,^|*f"*’de 
qu’il  convenait  de  disfiper  les  fâcheu-  propofi- 
fes  impresfions  infpirées  à la  nation adroi* 
Anglaife  qui  ne  s’imaginait  pas  que  la 
guerre  avait  pour  objet  de  plaire  à lawitr.  ‘ 
cour  de  France  ; mais  de  fouteair  l'an-  ^ 
cien  droit  du  pavillon.  En  confé- 
quence  il  propofa  d’offrir  au  Roi  d’An- 
gleterre , au  cas  qu’il  voulût  les  dé- 
rendre contre  les  projets  de  Louis  XIV, 
la  prérogative  à-  tous  vaisfeaux  de 
Roi,  de  faire  baisfèr  le  pavillon,  non 
feulement  ü des  navires  particuliers  ; 
mais  encore  à des. flottes  entières.  Et 
pour  mieux  gagner  les  Anglais,  on« 
aurait  ftipulé  que  l’on  n’accordait  ce 
falut  que  pour  faire  honneur  à un  fl 
rrand  Roi,  fans  que  cette  déférence* 
sût  tirer  à conféquence  contre  la  li-  ' 
jerté  de  la  navigation.”  Cet  expédient 
ut’  approuvé  des  Etats  de  Hollande,  • 

Le  projet  fut  porté  au'  Chevalier  Dow- 
aing;  mais  il  refufa  .de  l'accepter,  ' 
fous  prétexte  que  cette  répoofe  venait  . 
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trop  tard.  • Les  Etats  envoyèrent  eux- 
mêmes  cette  réponfe  if  Londres  & la 
firent  préfenter  par  leur  Ambasfadeurî 
mais  la  cour  trouva  qu’elle  était  con*> 
çue  en  termes  équivoques  & captieux. 
Les  Etats  avaient  alors  ^ur  Âmbas- 
fadeur  à Londres,  le  bieur  Boreel; 
homme  doux  & plein  de  probité,  mais 
trop  fimple  pour  pénétrer  les  intrigues 
mifterieufes  de  la  politique.  Il  ne  ces- 
fait  d’écrire  qu’on  n’avait  rienàcram* 
dre  du  Roi  d^Angleterre.  Les  Etats, 
mieux  informés,  crurent  que  l’impor* 

■ tance  des  chofes  exigeait  de  plus 
‘ habiles  négociateurs.  Ils  jetteront  les 
yeux  llir  Mr.  ^leerroan,  ancien  Bout- 
guemaître  de  Leide  &frenvoyerent  à 
Londres  avec  le  titre  d’Ambasfadeur* 
Extraordinaire.  Meerman  alla  trouver 
les  rainiftres  Anglais  & les  pria  de 
dresfer  la  Réponl’e  * dans  les  termes 
qu’ils  jugeraient  convenables  *•  mais  on 
lui  répondit  que  ce  n’était  pas  la  fonc- 
tion des  miniftres'  Anglais  de  dresfer 
des  actes  pour  les  Hollandais.  L’Am-ï 
basfadeur  - leur  apporta  la  rédaction 
d’un  article,  pour. leur  demander  s’ils 
en  étaient  contens  Ils  répondirent  qu’ils 
ne  pouvaient  s’explique®  fi  l’article  n’é»; 
tait  figné.  L’Ambasl’adeur  fe  détermi- 
na-de  le  figner  à touthizardi-  & com- 
me il  demandait 'une  conférence  nou- 
velle* on  jugea  .pouvoir,  luii  asfiguetr 
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une  certaine  heure.  Mais  lorfqu’il  fé 
préfenta  à l’heure  indiquée,  on  lui 
dit  que  le  teras  des  négociations  était 
pasfé.  Les  Anglais , manquant  de 
raifons , prenaient  pour  prétexte  de  leur 
mécontentement , la  nécesfité  de  tirer 
une  vengeance  éclatante  de  l’afFront 
fait  à leur  pavillon  & la  maniéré  in- 
jurieufe  dont  le  Roi  était  traité  dans 
des  médailles,  des  tableaux  & des  li- 
vres. Les  Hollandais  furent  longtems 
fans  fçavoir  fur  quoi  pouvaient  être 
fondés  ces  reproches.  Dans  un  Pays- 
qui  fortait  à peine  de  deux  guerres, 
longues  & fanglantes  avec  les  Anglais' 
où  la  presfe  & toutes  les  autres  inven- 
tions qui  tiennent  aux  beaux-arts 
jouisfaient  de  la  liberté  nécpfaire  à 
leur  perfectibilité,  il  était  bien  diffi- 
, culté  de  découvrir  ce  que  des  parti- 
culiers pouvaient  avoir  écrit  contre 
des  Ennemis  à peine  réconciliés.  C’é- 
tait le  comble  de  rinjuftice  d’en  jetter 
le  blâme  fur  le  fouverain.  Après  bien  des 
perquiGtions,  on  découvrit  que  lesAn- 
glais  voulaient  parler  d’une  certaine  mé- 
daille où  l’affaire  de  Chatam  était  repré- 
fentée  d’une  maniéré  glorieufe  pour  les 
Hollandais  , devant  lefquels  on 
voyait  les  Anglais  dans  l’abbatement  & 
la  confternati  m de  la  défaite.  Il  y 
avait  encore  fur  le  même  événement 
un  Tableau  dans  l’Hotel  de  ville  de 
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167a»  Dort,  OÙ  Corneille  de  Witt,  frere  du 

P»  ■ ■ Grand-l'enfionaire  qui  avait  eu  tant  de 
part  à ce  glorieux  exploit,  était  ré* 
prélcnté  couronné  par  la  victoire.  Ou 
voyait  dans  le  fond  des  vaisfeaux  pris 
& brûlés.  Knfin  on  foupçnnna  que  les 
ouvrages  dont  le  Roi  Charles  fe  plai- 
gnait, pouvaient  être  un  livre  intitulé, 
Bclgium  Gloriofum^psT  Jean  Lydius  , 
Minillre  de  Dort , ou  quelques  poefies 
hollandaifes  du  fameux  VoNlEL.  Le- 
Roi  fe  plaignait  furtout  qu’on  infultait 
•à  fa  perfonne  , en  expofant  à la  cu- 
riofité  du  peuple,  un  navire  qui  por- 
tait fon  nom  & que  les  Hollandais  a- 
vaient  pris  dans  la  derniere  guerre. 
Les  États  pour  ôter  tout  prétexte  aux 
Anglais,  firent  brifer  le  coin  delà  mé- 
daille, difparaître  le  tableau  de  la  fal- 
le  & commençaient  même  à promettre 
de  faire  punir  le  Vice  - Amiral' 
van  Ghent.  Mais,  pendant  qu’ils  fe 
flattaient  encore  de  vaines  efpérances; 
parcequ’ils  n’étaient  pas  en  état  de 
faire  la  guerre,  la  rupture  commença 
de  la  part  des  Anglais  n^ême  qu’ils 
avaient  dpéré  de  gagner. 
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TROISIEME  AVEC  les  ANGLAIS,^ 

INVASION  DES  FRANÇAIS, «CDES 
ANGLAIS. 

L B fil  de  l’histoire  nous  conduit  en-  Etat  delà 
fin  au  développement  de  la  guerre  la  Repabrique, 
plus  terrible  & la  plus  dangereufe  que 
la  République  ait  encore  eu  à foute- 
nir.  Après  être  parvenue  au  plus  haut 
point  de  puisfance  ; après  avoir  été  l’ap- 
puy  de  l’Efpagne&  la  balance  de  l’Eurc- 
pe , après  s’être  attribué,  non  fans  raifon, 
la  gloire  de  réconcilier  lesRois&depa- 
ci&r  l’Univers,  elle  eftTurlepoint  d’ê- 
tre anéantie , fans  trouver  aucun  moyen 
pour  fe  défendre.  Trois  Provinces  tom- 
' bent  au  pouvoir  des  Ennemis,  les 
autres  font  entamées  ou  balancent  pour 
fe  rendre  & n’en  Ibnt  pas  moins  en 
proie  aux  plus  cruelles  divifions.  Les 
Edits  éternels  font  abolis,  le  Prince 
' qui  les  a jurés,  eft  difpenfé  de  fon  fer- 
‘ ment:  le  Stâthouderat  renaît  de  les 
' cendres  avec  plus  de  vigueur  & d’au- 
torité que  jamais  : le  peuple  le  plus 
doux  de  la  terre  eft  réduit  par  l’excès 
du  défespoir  , à des  barbaries  dont 
• la  nation  n’a  pas  encore  effacé  la  fié-  . 

Tome  VU,  K 
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trisfare.  On  verra  les  alHés  de  la  R'é^ 
— publique  <,  rompre  les  traités  les  pJu* 
fôlemnels  pour  lui  faire  la  guerre  ; les 
Etats  voiuns  intéresfés  à Ih  défenfe 
prêter  leur  fecours  pour  renverfer  le 
'touleVard  qui  les  empêchait  d’être  en- 
gloutis & ceux  que  la  nécesüté  fi>r- 
çait  à fe  dédater  pour  elle,  réduits  pat 
la  trahifon  & la  corruption,  à demeu- 
V rer  fpectateurs  oi&fe. 

Les  Provinces -Unies  avaient  foure- 
nu  la  guerre  avec  l’Efpagne  pendant 
un  grand  ne  mbre  d’années  ; parcequ’ç.l- 
les  avaient  à la  fois  ou  tour  à tour  la 
France  & l’Angleterre  de  leur  côté; 
j6c  que  les  Princes  d’Allemagne,  ou  les 
favori.'faient  ou  n’étaient  pas  en  état 
de  leur  caufer  du  dommage.  Mais 
^lleS  furent  attaquées  ,lur  terre 
.&  fur  mer,  par.  la  France  & 
4’Argleterre,-  les  deux  Etats  les  plus 
.puitlans  qu’il  y eût  alors  en  Europe, 
ftsûftés  de  deux  Princes  d'Allemagne. 
Les  forces  de  mer  fe  trouvaient  dittis 
un  état  aflTez  refpectable;  mais  elles 
n’avaient  que  de  faibles  défenfes  fur 
.terre»  Les  places  frontieies  étaient 
mal  entretenues;  les  armées  étaient  fans 
-difcipline.  Les  mi illeurs  officiers, 
•mécontens  d’un  fervice  ingrat,  avaient 
été  prendre  fervice  en  France.  Une. 
.fougue  application  aux  occupations  Ca- 
\ jltnteres  du  commercé  'avait  engourdi 
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Tattcîçn  cowagê  Jê  h nation,  < Elle 

mettait  toute  fa  Confiance  dans  des  at-  

mée*  mejtenafires.  Encore ’CeS  afrnées 
étaient  peu'  nottbfeufes,  à caufe  des 
réductions  ConGdérables  que  l*efprit  de 
‘parcimonie  républicaine  y avait  occt- 
:«onnées.  Le  {^rti  des  Anti-^tathou,- 
uderiens  devenu  dominant , avait  peu  4 
•peu  congédié  les  Vieux  officiers  attS- 
i<hés  4 la  maifon  d'iirange-  ils  avaient 
4été  remplacés  par  de  jeunes  Gens  fans 
expérience,  & fans  autre  mérite  que 
•d’appartenir  par  te  >làrg  aux  familles 
-qui  fauoriiàient  le  panidominant.  CâS  ^ 
:ftouVeaux  officiers,  fe  repofint  fur- la 
-feveuï,  «e  s’appliquaient  àucunement 
taux  ^ iotlDtirins  militaires  i les  uns  fe 
-iàSfarent  «mplftcer  par  des  i fubftiruts , 
-d’aEUiress  «ëgügeaàent  de  tenir  les  régi* 

V mens  complets,  pour  augmenter  leur 
llitaite.  Les  troupes  Anglaifes  avaient 
-été  Congédiées  dans  les  dernières  guet* 
m «Veç  ceiie  ttatiofti  & t*mvafion  de 
!;Loüis  XlV  dans  les  Pays  «-bas  avait  rtcCâ* 
fionné  la  Casferioh  des  RêgimensFran* 
vais»  C’étaient  leS  ' iff>upeS  dé 
ces  deux  nationi  ;qui,  pnr  une  rivalité 
tiatioliale,  avaient  eu  la  principale  part 
A la  gloiie  & BU  füccèS  des  guerres 
>;pi^cë(ientes.  : - 

U képubliqüé,  ayant,  pour  écâr 
tee  ces  dangers,  tenté  Vainement  dewicu 
fe  foire  des  «Uiés  i«p4b)es  de  la 
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fendre^'  n’avait  ^l’autre  resfource  qtrç 
•■‘———de  développer  toutes. fes  forces  pour 
! tenir  quelque  tems , fes  epnemis  en 
.échec;  jufqu'à  ce  que  la  crainte  du  dan- 

fer  rappellat  l’hurope  de  fa  l’hétargie. 

)n  dit  que  De  Witt  ce  grand  ministre 
.perdit  alors  la  République  par  tropde 
raifon.  On  dit  que  trop  abUrait  dans 
fes  principes  par  l’étude  de  la  géomé- 
trie, il  ne  voulut  juger  du.  cours  des 
affaires  que  par  les  vrais  intérêts  de 
ceux  avec  lesquels  il  avait  à traiter» 
Une  union  entre  la  France  & l’Angleter- 
re lui  paraisfait  trop  oppofée  aux  inté- 
rêts de  ce  dernier  royaume:  il  ne  fit 
asfez  d’attention  que  les  grands 
intérêts  font  fouvent  m^onnus  & en- 
' core  plus  fouvent  facrifiés  aux  pe- 

’ tites  pasfions.  11  perdit  de  vue  la  pué- 
rilité des  motifs  des  actions  des  Rois, 
les  minces  caufes  des  grands  événe- 
.mens,  & les  petits  goûts  des  pe- 
tites âmes  qui  prétendent  gouver- 
i:  ner  les  grandes.  On  prétend 

que  ceS  fausfes  vues  lui  firent  négli- 
ger la  défenfe  .de  la  Republique.  Ce 
qui  eft  certain , c’eft  que  les  forces  de 
mer  fe  trouvaient  alors  dans  l’état  Je 
plus  refpectable.  De  Witt  en  avait 
toujours  eu  un  foin  particulier.  Les 
■ deux  demieres  guerres  avec  l’Angle- 
terre avaient  fbutenu  la  valeur  &per- 
fectioné  les  talcns  militaires  des  ma- 
rins. De  4^uiter»  le  plus  grand  ofiîcier 
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dernier  de  fbn  iems,  était  étroitement  1672'.?! 
attaché  au  parti  des  ardens  Répuoli- 
cains.  Ausfi  De  Witt  prit  tous  les  foins 
posfibles  pour' accélérer  l’équipement' 
d’une  flotte  formidable.  Son  projet  était 
de  commencer  par  frapper  un  grand  coup 
for  mer;  pour  relever  le  courage  chan- 
celant des  Etats.  Il  femble  avoir  eu. 
alors  une  violente  aniraofité  contre  les; 

Anglais,  Il  brûlait  de  fe  vanger  de 
leur  conduite  perfide  & funefte.  Il  ne  pou- 1 
vait  leur  pardonner  d’avoir  fait  perdre  • . 
à la  République  l’alliance  de  la  Fran-  > 
ce,  pour  fe  joindre  enfliite  à la  Fran- 
ce contre  la  République, 

‘Tels  étaient  l’état  & les  efpérances  Lan?»?* 
des  provinces- Unies;  lorsque  les  Fran-  de^  Fon- 
çais commencèrent  à fairfe  marcher  des  î***’ 
troupes  vers  les  pays  de  Cologne  Sc 
de  Munfter.  Les  Français,  fe  livrant 
plus  que  jamais  à leur  préforaption  na- 
turelle, célébrèrent  d’avance  h con- 
quête qu’ils  allaient  faire.  Ils  frappè- 
rent une  médaille  dont  le  corps  était 
un  foleil  qui  pompait  les  vapeurs  d’un 
marais  avec  cette  légende,  qui  fallait  - 
allufion  aux  fecours  que  la  France  avait  < 
prêtés  à la  République  naisfante:  Evext 
ftd  difeutiam:  je  les  ai  élevées  mais 
je  les  disfiperai.  Le  Roi  de  France  • 
eut  cependant' le  foin  de  faire  précé- 
der l’attaque  par  une  déclaration  de 
'guerre.  • Le  ' manifefte  confervait  un© 
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\67Ct.  certaine  dignité,  fi  roopevN  appliquer 

— ' ■ >—i  ce  r.om  à la  violence  & à rinjuftice^- 
Il  ne  fpécifiait  aucun  grief  particuUerî, 
mais  il  difaitque  la,  conduite  des  Etats  à ' 
fon  égard  avait  excité' fa  jufte  indigna-  , 
tion.  Il  n’avait,difait  il , pu  voir  d'un  œil 
indifférent  les  bienfaits  de  fes  prédéces- r 
feurs , payes  de  tant  d’ingratitude;  Ton , 
honneur  exigeait  qu’il  en  tirât  une  fa- , 
tiefaction  éclatante.  11  avait  en  eon- . 
féquence  jugé  â propos  de  fàir<j 
agir  contre  eux  fes  forces  de  terre  tOC./ 
mer,  & d’interdire  tout  coimnerçQ, 
& communication  de  fes  fujets  avec>. 
les  Provinces- Unies,  Mais  il  avaife 
dans  Tefcoite  qui  le  fuivait  un  argu- 
ffitnt  plus  puisfant  & plus  décifit.  h 
'ÿnut  ce  que  les  efforts  de  l’ambK, 
tion  & de  la  prudence  humaine  peu-, 
vent  préparer  pour  détruire  une  nation* 
Louis  XIV  l’avait  fait.  . Il  n’y  a 
pas  chtz  les  hommes  d’exemples  d’u- 
ne pente  enireprife,  formée  avec^des. 
préparatifs  plus  formidables.  De  tous 
les  conquérans  qui  ont  envahi  une 
partie  du  monde  ; aucun  _ n’avait 
conmencé  les  conquêtes- avec  au- 
tant de  troupes  réglées  ét  autant  d’ar-- 
gent  que  Louis. en  employa  pour  fub- 
•*  juguer  le  petit  territoire  des  Provinces- 
Un  ies.  L\nnée  qu’il  fàifait  marcher 
était  d’environ  vingt  mille  hommes, & 
trente  .vaisfeaux.  de  cinquante  pi^e» 
de  canon  flévaient  aller  fe  joindre  4 la' 
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flotte  Anu’aifo;  l’Electeur  de  Cologne 
^ l’Evêiiue,  de  Munfter  étaient  prêts  - 
à le  fecotiJer  avec  vingt  mille  hom- 
Biep:  l’ordre,  récononiie  & le  génie  de 
Colbert,  avaient  trouvé  par  le  pro> 
dult  net  des  resfources  fiscales  d’ua 
cran  1 royaume  , une  mine  inépuifable 
pour  faciliter  les  projets  de  l’ambition 
militaire  du  Roi,  Les  Généraux  de 
Us  armées  étaient  Condé  & Turenne, 
fécoitdés  de  Luxembourg,  de  Crequi,  ô; 
des  meilleurs  Officiers  de  ce  tems  là, 

Les  troupes»  foumifes  à la  plus  exac- 
te difdpline  & orgueilleules  d’être 
coromandéespar  des  chefs  d'une  fi  gr  inde 
Tentation , ne  voyaient  rien  qui  pd:  leur 
jéfifter.  Le  monarque  , environné  de  ^ 
la  plus  brillante  noblesfe,  I s encoura-  ; 
geait  encore  par  fou  attention  à re- 
eoravaenfer  les  belles  actions  &,  ce 
qu’on  eftimait  encore  plus,  par  1 e.pc- 
jance  d’obtenir  (bn  fuffrage.  Les  fati- 
gues de  la  guéri  e n’avaient  rien  chan- 
gé dans  les  ainuferaens  ordinaires  d’u- 
ne cour  brillante.  Le  génie  d’une  na- 
tion galante  & belliqueufe  ne  fe  dé; 
ploya  jamais  avec  plus  d’éclat. 

l*e  ^oi  d’AngLterre  , ne  pouvant  giai*  atr*» 
brillvî  fur  le  même  théâtre,  refolutde 
fe  fignaler  le  premier-  . Avant  sn,;„,e 
d’avoir  publié  aucune  déclaration  de  »vnnt  u 
fiuerre,  il  ûi  attaquer  les  Etats  fur 
Tuant  habüemçnt  pij^ti  du  ça- 
' ' K 4 
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1672.  ractere  de  la  nation,  accoutumée  à com-^ 
’ — ““  mencer  les  hoftilités  fans  déclaration 
préliminaire,  il  eut  recours  au  Che» 
valier  Robert  Holmès  qui  lui  avait 
rendu  le  même  fervice  dans  la  derniè- 
re guerre.  Holmès  mit  à la  voile  au 
commencement  du  mois  de  Mars  avec 
neuf  frégates  & trois  Yachts, -pour  al- 
ler au  devant  des  flottes  hollandaifes 
attendues  de  Smirne  ou  des  ports  d’Rf- 
pagne  & de  Portugal.  Ces,  flottes 
devaient  former  le  nombre  d’au- 
moins  foixante  & dix  voiles  Ce 
valaient  environ  un  million  & demi 
fterlings.  Holmès  brûlait  de  fé  ren- 
n^fKtvu  dre  maître  d’un  fi  riche  butin.  11 
rencontra  en  fon  chemin  le  Capitaine 
■SKr’t€t.  Sprague  qui  revenait  de  la  Mediterra- 
née avec  quelques  vaisfeaux  de  guer- 
re & qui  lui  défigna  où  pouvait  fetrou- 
' ver  la  flotte  hpllandaife  de  Smirne,  à 
la  quelle  il  venait  de  parler.*  Il  eft 
certain  que  fi  le  chevalier  Robert 
Holmès  eût  découvert  fes  ordres  à 
Sprague  & l’eût  eng^é  à le  fuivre, 
c’en  était  fait  de  la  flotte  Hollandaife. 
Mais  l’avidité  du  Butin  l’aveugla  ; U 
voulut  le  partager  tout  îeul  ; & fans 
rien  dire  à fon  compatriote,  il  alla 
chercher  les  Hollandais,  11  découvrit  leur 
flotte  le  2 3 Mars,  protégée  par  cinq  vais- 
’ féaux  de  guerre , fous  les  ordres  d’Adrien 

de  Haaze.  Four  enlever  plus  fitcUo- 
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ment  fa  proie  , il  s’embarrasfa  'peu  I 
du  choix  desraoyens.Sous  les  apparences 
de  l’amitié , il  fit  inviterVAmiral  van  Nés- 
qui  commandait  le  convoi , de  pasfet 
familièrement  à fon  bord.  'Mais  les 
Hollandais  ayant  des  raifons . de  fe  dé- 
fier, & commençant  à fe  mettre  en 
^fenfe,  Holraès  fondit  fur  eux  avec- 
la 'plus  grande  impétuofité;  mais  il. 
trouva  une  réfiftance  fi  vigoureufe, 
qu’il-  jugea  à propos  de  fe  retirer.  A< 
yant,  - le  lendemain,  reçu;  un  renfort 
dé  quatre  vaisfeaux , il  reconmença  la 
bàtaillej  mais  il  fut  d’abord  repousfé,' 

Il  revint  une  troifieme  fois  à . la  char- 
ge l’après^  midi,  & s’empara 'du 
vaisfeau  ^ de-  -Van  Nés  qui  pétit  en.< 
combattant;  vaillamment;  'mais'  !*' 
navire  était  (!-•  fort  : endomraagév' 

Îu’il  ne'  tarda  pas  à couler  à fondw 
■es  autres  ■ navires  - ne  laisferent  pa» 
de  fe  battre  avec"  tant  de  courage  que 
Holmès  neputfe  procurer  d’autre  avan-. 
tage  que  la  priié  de  trois  ou  quatre  vais- 
féaux  marchands.  Tous  les  autres  navires 
de  guerre  ou  marchands,- qui  s’étaientî 
également  diftingués  dans  ce' combat, 
continuèrent  leur  route  & rentrèrent 
dans  leurs  ports. . La  nouvelle  decet* 
te.  attaque  perfide,  avant  que.  le  fignal 
de  la  guerre  eût  été  donné , caufa  une» 
Indignation  -générale.  '.Elle  fut  d’au«’ 
tant  plut  homeufe  pour  les  Anglais»  .. 
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qu’ell#' manqua  de  fijccès»  -,  LerMinii^- 
cere  de  Londres  n’ofa  la  juftifier  ou*, 
vertement  11  voulut  faire  pasfer  cet-, 
te  action  pour  une  fimple  rencoiure  », 
occalionnée  par  la  dilputedu  Pavillon» 
Mais  la  fausfeté  de  œ prétexte  était 
fi  connue  que  Holmès  n’eut  pas  le- 
from  d'infifter  fur  cette  apologie.  Le, 
BLoi  d’Angleterre,  pour  fe  réconcilier 
les  efprits,  affecta  de.  relâcher  pli^ 
fleurs  des  vaisfeaux  'Hollandais  qu’il 
avait  fait  arrêtter  dans  les  ports. 

Xfnîfefte  11  crut  alors  qu’il  était  temsdedon- 
ner  quelque  couleur  à.  fa, conduite.  Il 
stiCT  publier  un  manifefte.  Ma«  i| 

ôtait  bien  différent  de  celui  du  Roi 
de;  France  qui  ferablait  dédaigner  de 
rendre  compte  de  fa  conduite,  a I uni-, 
vers».  Il  était  plus  circonftancié,  fana 
doute  parcequ’un  peuple  libre^  veut 
être  jnftruit;  mais  il  nen  était  que 
plua  mauvais , parce  ,que  le  défaut  m 
laifons  le  forçait  de  recourir  à des  pré- 
textes faux , frivoles , ou  puenles. 
Charles  y ,difak  .que  depuis  foa 
létaWisfenient , il  avait  • fait  paraître 
dana  toutes  fes  8ction.s  le  p^us  grand 
zeie  pour  le  repos  de  .la.  Chréuent», 
& s’était  .abftenu  • religkuieme.st  de^ 
ifeii  entreprendre  fur  les  Etais  d sw 
truy.  Quoiqu’il , eût,  conttnuait.*  il* 
«blCecvd  fcrupukafeioéQt  l'aliisiK» 
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f»it€  avec  eqx»  ils  n'avaient  pas  laisfd 
de  le  forcer  à une  rupture  en  1665. 
Depuis  la  paix  de  Breda,  ils  avaient 
continuellement  tenté  d'éluder  robfer- 
vation  des  tiaités  & des  Reglemcns;, 
&_n’avaient  jamais  voulu  fe  prêter 
terminer  les  différends  fur  les  établis^ 
femens  réciproques  dans  les  deux  In-* 
des.  Ils  avaient  pousfé  la  mauvaii^ 
foi  iufqu'à  retenir  pluGeurs  Anglais 
établis  à Surinam,  Ils  ne  s’étaient  pas 
contenté  d’outrager  les  fujets  du  Roi> 
ils  avaient  porté  leur  audace  jus« 
que  fur  la  Majefté  Royale.  11  n y a- 
vait  presque  jpoint  de  villes  dans  leur 

Equi  ne  fût  remplie  de  faiyresv^ 
întes,  de  peintures  injurieufes  04 
de  médailles  infolentes.  ils  avaient , 
l’été  dernier,  violé  le  droit  du  PaviU 
lion,  une  des  plus  anciennes  C$c  des 

S lus  inconteftables  prérogatives  duRx>i 
'Angleterre  On  avait  porté  l’info» 
lence  jufqu’à  réprefenter  dans  des  cours 
de  la  Chrétienté  que  cette  prétentioq 
était  ridicule.  Qn  pousfait  l’ingratitu» 
de  jufqu’^  leur  coutelier  le  domainq 
des  mersi  quoiqu’autrefois  on  fe  fût 
çGimé  fort  lieyreyx  d’obtenir  des  K ois; 
d’Angleterre,  la  permi^Gon  de  pêcher, 
moyennant  un  certain  tribut.  Au  lied 
de  lui  dçnner  quelque  fati^factidn,  le^ 
£tat&-Uéuéraûx  avaient  taché  defou^i 
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11674^  Ifever  le  Rot  de  Ff-ance  contre  l’Afl- 
- gleterre.  Enfin  ils  avalent  voulu  fur- 
prendrc  la  religion  de  fon  Aratasfa- 
deur,  en  lui  rtmettant  un  papier  où 
ils  prometiaient  de  faire  baisfer  le  par 
Villon,  à condition  que  l'Angleterre 
n’en  tirerait  aucune  conféquence  con^ 
tre  le  commerce  & at  fi  fierai  t les  b'tats 
contre  la  France,  Leur  Ambasfadeur 
V Extraordinaire  n’avafi  pas  voulu  ofTrir 
d’autres  condifions,avantd’avoirreçu  les 
înfiiuctions  de  fes  maîtres.  Ainfi  lû 
Koi,  désefperant  dé  voir  un  bon  fuc- 
cès  de  ces  négociations  s’étâit  vu  con- 
traint de  recourir  aux  armes.  En  con- 
ftquencc  il  interdilait  tout  commerce 
avec  les  Hahitans-des  Provinces-Unies. 
Ge  qu’il  y a de  plus  fingulier  dans  de 
msnifefte , c’eft  que  le  Roi  finisfait 

Î).’r  déclarer  qu’il  voulait  maintenir 
’obfervation  de  1 a l>iple  Alliance  & delà 
_ , paixd'Aix-la  Chapelle. 

' ï'lut-à  Dieu  quM  eut  été  ansfi  far 
Mécontente,  cile  aux  £tats  de  fe  défendre  contre 
®^,L**®*  les  efEirts  de  leurs  ennemis,  que  de 
Angi-*».  f^futer  les  prétextes  odieux  ou  frivo- 
les contenus  dans  leur  raanifèfte.  C’eft 
ce  qu’ils  firent  l’année  fuivante,  en 
s’attachant  particulièrement  à celui  des 
Anglais,  peuple  libre,  qu’il  importait 
bien  plus  d’inftruire  qu’une  nation  où 
la  volonté  royale  eft'la  loi  fuprême. 
S’il  faut  ' en  croire  une  lettre  particu? 
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liere  dû  Rôi  qui  fubfiftè,  ît  eft  eacore  l6j2i 
un  autre  fujet  dé  Ton  mécontentement  con»  ^ 

tre  les  Etats.  Les  injures,  dit-il, que 
m’ont  fait  certaines  perfonnes  quifint 
à la  tête  du  gouvernement  des  Frovin* 
ces -Unies  m’ont  forcé  à faire  caufe 
commune  avec  le.  K-oi  très  Chrétien. 

INotfe  feul  objet  eflr  d’humiher  l’or» 
giieil  intolérable  de  la  faction  deLou* 
veftein  & de  couper  pour  toujours  l'é 
racine  à d'autres  injures  femblables.*' 

Les  Ecrivains  vendus  au  miniftere  firent  £<-t*rc.7r.‘; 
circuler  en  même  tems  la  calomnie  & 
l’injure  pour  prévenir  la  nation  contré 
les  Provinces  Unies.”  Il  n’y  avait, 
difaient-ils,  jamais  qu  d’alliance  entre 
l’Angleterre  & la  Hollande.  Les  Pro- 
vinces-Unies  ne  .formaient  pas  une 
République  légitime.  Ce  n’était  qu’un 
a?ile  de  brigands  & de  pirates.  Les  . ■ * 

deux  nations  étaient  ennemies  naturel-  v • . 
tes  ; on  ne  pouvait  jamais.fé  réconcilier 
à‘  un  peuple  , dominé  par  un 

fain  fordide,  toujours  épris  de  l’ara- 
ition  d’imiter  l’ancienne'  Rome  ’ en 
s’asfujettisfant  toutes  les  nations,finon  par 
les  conquêtes , du  moins  par  l’avanta* 
ge  du  commerce  ; & fon  grand  objet 
était  d’ecrafer  les  Anglais  pour  domie 
ner.  feule  lur  les  mers.  Dans  cette 
lutte  il  fallait  que  l’une  ou  l’autre  . > 
nation  pérît.'  II  fallait  détruire  Car’* 
tbage,  '11'  était  pemxia  de  les  attaque^ 

K 7- 
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Xé^3.  fans  déclaration  de  guerre^  parce  qu’U 
ne  faut  pas  ufer  de  bonne -îbi  envers 
des  perndes-  Les  Bataves  avaient  tou* 

Îours  trompé  les  hommes  & les  Dieux. 
Is  avaient  furtout  trompé  les  Anglais. 
Ils  avaient,  dans  la  derniere  guerre, 
commencé  les  hoftilités  en  attaquant 
H limés.  De  Ruiter  avait  enfuite,  par 
» la  plus  noire  des  perfidies,  été  piller 

à l'improi^iste  K s établi sferaens  An» 
glais  fur  la  côte  d’Afrique”.  C’efl  ain* 

, , 0 qu’on  préparait  les  Anglais  par  des 

écrits  violens  ou  adroits,  les  unspoup 
animer  les  e(l?rits  plus  portés  à fentir 
qu’à  raifonner  & les  autres  pour  mon» 
trer  à la  nation  les  avant  ges  qu’elle 
retirerait  dans  raffatblisreraent  d’un 
Etat  dont  la  rivalité  arrêttait  partout 
les  progrès  de  fon  commerce. 
feMUcde  Àr glais  animés  par  tous  ces  mo- 

foUbty.  tifs  , mirent  en  mer  une  flotte  _ 
forrardable.  Les  Etats  qui  fe  femaient 
flirts  fur  çet  élément,  réfolurent  de 
les  ' prévenir.-  Leur  flotte  fortit  au 
commencement  du  mois  de  May  , au 
nombre  de  quatre-vingt  onze  navires, 
tant  vaiffeaux  de  guerre  que  frégates, 
outre  cinquante  i loiiçante  Yaclits  iâ; 
lîrûlôts.  Elle  était  cominaniée  par  le 
Vice- Amiral  De  Euiter  qui  avait  ^ 
Jon  bord  le.Ruwaard  Witt,  Dé-- 
Mté  des  Etats  lur  F iotic  ülle 

Ibrnâit  uoia  ' divifloos  jr  cpmmaadéee^ 

■ç  À 
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De  Ruiter,  Bankert  & deGhenh  i6y9» 
Elle  s'avança  d’abord  pour  empêcher  ~~  ^ 
la  jonction  des  forces  navales  de  Fran- 
ce avec  celles  d’Angleterre:  mais  inu- 
tilement; elle  eut,  cependant,  le  bon- 
heur de  s’emparer  d\ine  Frég  ite  de  tren  - 
te huit  pièces  de  canon.  Elle  découvrit  la  ' 
flotte  combinée  le  8 juin,  à la  hauteur  da 
Solebay , port  de  mer  entre  Harwich  de 
Yarraouth,compofées  d’environ  cent  qu»> 
rante  ûx  vaisléaux  de  guerre,  dont  il 
n’y  avait  que  trente  Français , fous  le 
commandement  du  Vice  , trairai  d’E- 
ftrées  qui. devint  enfuite  Maréchal 
France.  Le  Duc  d'York  commandait  ^ />• 
en  chef;  mais  ce  Prince,  foit  confian 
ce  dans  fes  forces  , foit  préfomption 
dans  fes  talens  maritinaes,  n’avait  fait 
aucune  difpoûtionj  ..pour  comoat» 
tre  lorsque  Edouard  ^JVIontaigu  4 
comte  de  Sandwich , qui  comm«idait 
Percadre  bleue,  vint  l’avertir  que 
les  Ennemis  approchaient.  A cette 
Boux’elle,  chaque  navire  alla  le  reop 
dre  à fon  poste  avec  précipitatioa-;  & 
pluOeors  d’entreux  furent  obligés  dè 
couper  leurs,  cables  pour  être  prêta. 

De  Kwter  faifit  cet  inftaat  de  désotv 
dre  pour  fondre  fur  la  flotte  EnneiBie. 

Avec  l’avantage  de  l’ordre  & du  vent 
il  eOt  remporté  de  grands  avanrages  ; 
fi  Handweh  coa&rvaBt  Je  mni 
liuiA  fittid  a JH  lojjjcf  du  dgpger»  tt’cilt 
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rtÎTS;  par  une  manasuvre  habilcii  fait  fortîr 
r-r- - -la  flotte  Je  la -Baye  où  De  Rniter  au- 
rait pu  la  détruire  avec  les  brû4ôts* 
Le  combat  s'engagea  dèslors  avec  ua 
égal  acharnement  des  deux  cotés.  De 
Kuiter  s’attacha  'd’abord...  au  Duc. 
d’Yorlt.  Il  r.ittaqua  fi  rudement,  lea 
bordées  furent  fi  vives  de  part  &d’au* 
trévque-le  Duc  furobligé'de  remon- 
ter''un  autre  navire  & n’ofa  plus  r^ 
baraître  devant  De  Ruiter.  Le  Capi- 
, ta^ne  Jean'van  B^;akel  emporté  par  Ibn 
courage  & pasHfnt  fur  les-*loix  rigou- 
reufes  de  la  difcipline  militaire  , fe 
- • fignahi  par  un  trait  extraordinaire.  U 
' jcry^ait  dans  la  divifion  cppofée  àl?Ëfi. 
cadre  rouge;- mais  ayant  vU'  l’occafion 
d'attaquer  le  vaisfeau  du  comte  de 
Sandwich  dans  l’efcadre  bleue,;' il  s’é^ 
çarta.  de  f<»  rang.  Il  n’avait  que  fes- 
sante ■ canons  contre  cens  quatre  os  ■: 
trois  cens  hommes  contre  mille.  Il  cou- 
rut fur  le^navjre  Anglais;  ilesfuyafon 
feu,  s’approcha,  vint  à bout  de  l’ac-  - 
crocher;  lâchant  en  même  tems  toutes  ■ 

fts  bordées,  il  fit  un  carnage afFreuxk 
H réduiOt-  le  navire  Ennemi  à un  état 
fi  terrible  que  le  comte  dei-Sândwich 
* . ■ n’ofant  pas  fe  rendre  à un  Gmple  Capi- 
taine fe  noya  en- voulant 'fe  fauver  - 
^ans  une  chaloupe.  Van  Ghept,*'ani*- 
mé  par  un  resftntiment  particulier  con-- 
tre  lés  Anglais,  qui  d’avûuit  dénoue^ 
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S line  punition  exemplaire',  pour  n’a-' 
voir  pas  baisfé  le  Pavillon  devant  un- 
Yacht  Royal  , combattait  l’Êfcadre; 
bleue  avet  la  plus  grande  impétuoflté; 
lorsqu’il  fut  atteint  d’un  boulet  qui  le 
tua.  Le  Kuwaard  De  Witt  fe  tint 
pendant  tout  le  combat  fur  le  tillac. 
Trois  de  fes  Gardes  que  l’Etat  lui’  a-' 
vait  donné,-  furent  tués  à fe§r cotés  J 
fans  que  Cet  accident  & le  bruit  des 
balles  qui  fiflaient  à fes  oreilles,  pa. 

' rûsfent  alterérfatranquillité  . Trois  jeu- 
nes gens  des  premières  familles  d’Àm- 
lierdam,  Gérard  Hasfelaar  , Conrad 
van  Heemskerk  & Jean  Berg , fe  û- 
gnalerent  par  leur  valeur  à la  tête  de 

{)lufieurs  matelots  qu’ils  avaient  enro- 
és  fous  eux;  & le  premier  acheta  fa 

gloire  aux  dépends  'de‘ft  vie.  De 
Luiter  avoua  que  de  trente  deux  ba- 
tailles où  il  s’était  trouvé,  aucune 
n’avait  été  ausfl  fanglante , & terrible. 
Un  officier  Anglais,  forcé  de.  monter 
à fon  bord  , pour  n’être  pas  abîmé 
dans  les  flots  avec  fon  navire,  ne  put 
s’empêcher  de  s’écrier:  De  Ruiter  eft 
un  Amiral,  un  Capitaine,  un  pilote-, 
un  matelot,  un foldat;enfince Héros  eft 
tout  à la  fois.  La  bataille , commen- 
cée dès  les  fept  heures- du  matin,  ne 
finit'qu’avec  la  nuit;  les  deux-  nations 
s’attribuèrent  - la  victoire;  fen»  qu’on 
Tache,  la  quelle -des  deux  commença 
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j^Ta.  l3  première  à fe  retirer.  La  perte  fu^ 
<i»'  ■>■  à peu  près  égalé  des  deux  côtes.  Les 
Anglais  perdirent  un  plus  granJ  nom» 
bre  d’OiBciers;  puifque  dix  liuit  de 
kurs  capitaines  furent  tués-  Il  y eut 
des  deux  cotés  quelques.  v4sfeaux  bru* 
lés  ou  couliés  â 6)nd,  Lçs  Français 
ÊiufFrtrent  les  moins  ; csf,  quoiqu’ils 
fU-sfent  été  quelque  terns  engagés  avec 
èmkerti  le  Comte  d’Eftrées  s’étail 
toujours  teiiu  à une  certaine  diftance, 
(bit  qu'tl  éôt  des  ordres^  pour  ména» 

S.V  fes  yaiïfeaux  tandis  que  ks  An^ 
ais  ^ Içs  Hollandais  saflFaiblilTaient 
leur  acharnement  técipr  ^ques;  foijt 
que  les  Français  ^’eufTent  pas  encore 
dans  fes'çonal^ts  deraerceçoura^,Ôç 
ee'tte  intrépidité  que  l’expérience  o:  l’ér- 
wu'âtioiy  leur  inlpirtrem  dans  la  fu'tii 
M^fure»  de"  Op  né . peUt;  (jdsconyenir  qu’il  fut 
bien  glorieux  pour  ks  Hollandais  d’ab 
voir  reroi  orté  quelque  avantage  fur 
les  flottes  combinées  de  deux  puisfanr 
tes  nations;  Ausfi  les  chefs  du  Gou* 
vermment  répandirent  un  récit  pona- 
peux  de;  ce  combat  entièrement  à l’ar 
vantage  de  la  République.,  Cette  po- 
litique était  nécet  faire  pouf  relever  les 
courages  flo^Uerenitntabattus,  par  Iqs 
fucçès  dos  Funçaia  par  terte.  Louis 
XIV  , avait  fait  avancer  fes  troupes 
vers  les  froptierés  * mais  plus  généreux 
8tk»ti&  > U aCcéqcQ 
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rieure  que  .Charles' li*  U avait  em- 
-pâché  que  fes' troupes  ne  commenças- 
W les  hoftilUés,  avant  que  laguer- 
re  eût  été  publiquement  déclarée  fui- 
vant  les  foriualitéa  ordmatres. 

Etats,  fentant  aloss  lefanger»  ^éhb^ 
rsnt  vivement  fur  la  néceslité  de  met'> 
tre  le  oavs  à couvert  en  fortifiant  les 
le 

fitUit  depuis  le  commencement  de  I an-. 

née  fur  la  nécesfité  de  faire  de  nou^ 
velles  levées  , mais  il  ne  put  concihex. 
les  efprits  fur  cet  article.  . Les  Etats-. 
Généraux  firent  diverfes 
pour- augmenter  les  fortifications 
S^iCîns  des  places  frontières;  ds  «'• 
Lrent  furtout  leur  attention  fur 
fel,  Rhinberg  & les  autres  places  1^. 


les  rraniyxto  ^ v 4>f  u * ^ur  m 

yollatKk^enferend^nvarredUtr^^  . ^ 

Sdel’Ysfel.  Lal*rovince  de  Hollande 

p^rvut  alors  àfadefenfeparticÿiere.  Ik 

fiât  même  propofé  dans  les  Etats  de 
fauver  la  République  par  une  réfdu- 
tion  Êxtramrdinaire.  La  ville  de  Lo* 
lo'rne  était  depuis  quelque  teras  ea 
cuerrelouverte  avec  l’Évêque  -Electeur*. 

I gg  Etats  avaient  faiû  cette  occaüoa 
de  faire  entrer  une  garnifoo  dans  la 
ville, eil  fe.  déclarant  pour  le  pwti  de» 
Bourgeois.  On  prétend  que,  dans laa» 
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ferablée/de  Hollande  ',  fut  alors  ' 
quertion  d’au/?menter  cette  gamifon.  I 
Le  Marquis  de"  la  Fare  asfure  dans 
fes  mémoires  que  fi  l’on  eût 'alors  fui- - 
vi  les  Confeils  de  De  Witt^  la  Répu- 
blique était  fauvée.  Cet  habile  hom- 
me,' dit -il,'  qui-  gouvernait  l’Ktat  ' 
par  la  fupériorité  de  Ton  genie  , 
ouvrit  un  avis  étrange  dans  rasfem- j- 
blée.  - Il  propofa  d’attaquer  Nuys”' 
avant  que  le  Roi  pût  fe  mettre  en  - 
campagne  & d’y  brûler  tous  les  maga- 
zins,dont  la  deftruction  aurait  mis  les 
Français  hors  d’état  de  faire  la  guer-  • 
re.  Mais  cette  propofitionfut  réjettée; 
fans  doute,  parceque  les  Etats  n’é- 
taient pas  asfez  unis  pour  hazarder  une 
démarche  dont  le  fuccès  ne  pouvait  être' 
asfuré  qu’en  attaquant  la  place  avant 
que  le  fignal  de  la  guerre  fût  donnà 
. C’était,  cependant,  l’unique  resfour#- 
ce  qui  leur  reflait;  elle  méritait  une 
attention  d’autant  plus  grande  que  TE- 
leftorat  de  Cologne  était  en  effet  le- 
principal  pasfage  que  les  Français" 
avaient  choiû  pour  pénétrer  dans  les' 
Provinces- Unies.  En  évitant  ainfi 
d’attaquer  les  Pays -bas  Efpagnols,: 
dont  il  aurait  toujours  été  le  maître, 
dès  que  les  Provinces -Unies  auraient 
ftibi  Je  joug;  il  avait  un  Ennemi  de 
moins  & s’asfurait  l’alliance  des  An-, 
glais  qui  prétendaient  ne  vouloir  point 
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:«¥carter  de  la  Triphs- Alliance/ Louis  i6y2» 
;iXIV  fe  rendit  Je  13. May  à Charleroi  — — ^ 
loù  était  le  üendez  vouside  fes  trou- 
■pesi  Le  Prince  de*Condé  lui  confeil- 
la  de<>ne  pas  divifer  fa  nombreuf®  ar- 
mée 6c  de  fondre  dans  les  Provinces- 
Unies,  comme  un  torrent  dont  rien 
n’arrêtterait  la  rapidité:  mais  pour  évi- 
ter ' les  contagions  & la  difette qui rui'-e 
les  grandes  armées,*  il  eut  foin  de  di- 
vifer la  fienne  en  trois  corps.  Le  Roi 
^ conduifait  le  premier  avec  le  Duc  d’0> 
leans  fon  frere  & le  Maréchal  de  Tu- 
renne.  Le  Prince  de  Condé  comman- 
dait le  fécond  corps  & le  Duc  de 
Luxembourg  le  troifieme.  L’armée 
de  Turenne  s’avança,  par  le  pays  de 
Liege,  jufqu’à  Maastricht  qu'elle  lais- 
fa  derrière  elle  parce  > que  pouvant 
oppofer  une  longue  réfiftance , elle  au- 
rait retardé  les  opérations  de  l’armée.  * u 
On  s’avança  donc  jufqu’à  Mazeik,  pe- 
tite ville  fur  la  Meufe , dont  la  prifc 
rapide  ouvrit  une  partie  du  pays  aux 
incurfîons  des  troupes  Françaifes.  Or- 
foy , la  première  garnifon  des  Etats 
dans  les  pays  de  Cleves,  fut  pris;  a- 
près  trois  jours  de  fiege.  Le  Roi  ima- 
gina, pour  jetter  la  terreur,  d’entre- 
prendre alors  quatre  fieges  à la  fois. 

Cleves,  Burich  , Wefel , Eramerik  & ’ " 

Rhinberg  furent  iovelties  le  môme  jour  ’ 
ï par  quatre  armées  françaifes,  de  ces 


I 

K 


r 


3Smaatia^ 


«Lfft  IffVASXOM  DB.S  FaâHf  AXS 

phces  qui;  dsM  <les  gttierres  wec  les 
1^  ' --  Ëipvgâols  , foutenàient  des  ;fieges  de 

pluûeurs  • ttiois«  fe  reudiretit  prefque 
ians  réfidance.  Brees  & Duitichem  fe 
rendirent  avec  la  même  Jlæs 

Etats,  obligés  de  diftribUeï  le  petit  noi»* 
bre  de  leurs  troupe.'  dans  uti  gcand  ilom- 
bre  de  places  ite  pt)uvaient  les  fecourir 
.les  unes  par  les  autres  & fe  trouveieot 
mente  bars  d’ét ai.  de  mettre  unetboB* 
be  aittiéeencampa^e.  Four  comble  de 
analbeür , des  (iljciers  fans' expérience 
cotriBianclaient  des  troupe«..fauii  dilci» 
pline:  une  cor  fternationgénérale,  à ha  vuÜ 
d’une  'Combir^ifon  de  t»nt  d’tîrttetJn»^ 
avait  Iftiü  ..les  .efpotst  Le  .«kjfefpoilr 
av^it  pretque  -éieiDt  :dibs  icrtlsbistteK» 
tes  lemimens  d’bonœtiür  quipoünajrât 
CiiDire  l«>urcnir  k»  courages  <k»s  les 
ciiconllanres  périHeofes.  '-y.  i ’ ■»  ' 

Comjotte  -‘Fendant  que  les  trariçais  feifàiciit 
**,'*  conquéfts «.  riiHecteur  de  Cologa* 

trogre  & & d’Eveqikie,  de  Munder -s’étaient: 
de  Mun*  cUvées  contTe  Iw  MiiîaiB./ -Lc /p)fv;înieï 
Q.  plaignait'  ^iàer.îrra^stice  odes 
cerg»*X”*  Etats  .qui  *:kti  iretenaient  i. la, vil- 
f.om.  y/l.  le  de  Khinlreig  « des  feepurs  qu'îlq 
a-  avaient  prêtés  à fj«  fiijets  révoltés. 
ik'u  Pd»  Les  iro'ifs  du  belliqueux  Evêque,  de 
tkkp*yie,  Wunfttr  .étaient  moins  fetidésj  p»ut 
I/.  4ia>  toute  rttjfm  de  fe.Wjpture,  il  ftCCuiaif 
- leâ  Eutu  iiy-ok  i^miu  utebAuchef  pur 

lyy  c*  ’î  r ' MS  il  c ■ J . . 4i»  w-  * i • • 
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l’argent  " fts  Commandans  & feé  Offi  • ! (54 
ciers.  Î1  pousfa  même  l’impudence  ' — 
jufqu’à  reprocher  aux  Jîtats  d'avoir 
fubi^rné  des  fcelérats  pour  rasfasfiner. 

;Ces  deux  prélats  joignirent  leurs  for- 
ces dans  la  Weftpnalie  & fondirent 
■dans  rOver*  Ysfel  & le  pays  de  Zut- 
phen.  En'cnede,  OldenXeel*  Ootinar- 
ium,  Almelo»  Borke*o,Lochem»Grol, 
toutes  ces  places  hors  d’état  de  fedé* 
fendre  « furent  priles  ,pre(qu’ausfHâc 
qu'elles  furent  invefties.  On  attendait 
'une  longue  réfiftance  de  là  part  de  Oe» 

Vetter;  mais  foit  lâcheté  !oit  trahilbn, 
le  Gouverneur,  fécondé ‘par  xpieiques- 
uns  des  Magiftrats,  rendit  la  place  le  î:  :,r)  ,t 
.ai  du  mois  de  Juki,  après  un  fiege^  • -.f  > 
icinq  Joi  rs.  ^Woll^  Gampen  & ph**  , ’ ‘ 
fleurs  ^autrtà  plaieea  cpptafêrent  encore 
moins  de  réfiftarte.  kn  moins  d'ufl 
mois  la  Province  entiete  lé  foomt  «à 
l’armée  des  deux  Prélats  qui  ne  s’ah- 
fUnrent  du  pillage  que,  rafcequ’ils-elpë- 
'ïaicnt  la  confervtri  Le  PfinCe  d'O- 
Tange  & plufieurs'  membres  du  h »otli- 
Vernement  avaient  inOfté  pour  qu’-oo 
^ mît  ce»te  Province  en  état  de  défense, 

* mais  les  divilions  qui  la  parta^aient 
firent  écho  ler  ;tous  les  projets  des  * 
bons  Patriotes;- On  prétend  thème  que  . 
la  portion  des  Habitatrt  le*  plus  dirtio- 
"l^s  Ibupiraient  pour  une  révolu- 
tion. • Les  tins  > difart  - on  ^ 
btdiâéreitt  à toute  eQièce  de  gouver- 
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- . ' ’ Ijement  ,’’diriraient  .une  révolution v 

^ par  le  l'eul’ amour  de  , la  nouveauté. 
" .D'aptres  efperhicr.t  qu’en  chargeant 
• de  maître,  leurs. 'dc,Ite^  feraient  anéan- 
’tiesj  qielqucs-i  iis  s’imaginaient  qu’ils 
fcraieit  plûtôt  fortune  tous  un  grand 
Monarque  ctmmc  le  Kci  de  Fralicp 
qu’avec  un  petit  chef  tel  que  le  Prin  > 
ce  d’Orange.  La  conquête  de' cette 
picvince  fut  fi  rapide  qu’elle  étonna 
l’Evêque  de  Munftef  lui- même.  11  aug- 
menta les  foupçons  par  ces  paroles 
■»  qui  lui  échappèrent  en  prenant  Deven- 

,i  ter.  £»  vérité  je  crois  que  ces  Trai~ 

'très  nous  tiendront  parole.^ 

....  Le  nombre  & la  rapidité'  de  ces 

1/  • ' deS  conquêtes  cauferent  de  vives  alari^s 

portée  i dans  la  province  de  Hollande.  On 
dèslors  à former  le  projet 
d’inonder  la  campagne  & de  conürai- 
ti.  re  des  redoutes  fur  les  chauffées.  |Le 

penGonaire  De  "Witt  réprefenta  com- 
bien il  ferait  facile  aux  Franç^s  » en 
pénétrant  dans  la  Betuwe  & 
vince  d’Utrecht,  de  s’avancer  ]ufqu  à 
la  Haye.  Il  repréfenta , s’il  ne  ferait 
‘ pas  nécesfaire  de  transporter  les  mu- 

nitions de  guerre  & les  Gnances^  de 
l’Etat  « ainG  que  l’asfemblée  des  Etats 
- Généraux  à Arafterdam , ville  fortep» 
Gtuation.  Ce  fage  Confeil  fut  fui- 
vi  en  partie  y & la  ville  d’AmGerdam 
• J devint  le  dépôt  de  la  caisfe  publique. 
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r La  crainte  du  Penfiomire. n’était  pas  167a* 
dénuée  de  fondement.  Louis  XlV  avait 
formé  le  plan  de  franchir  le  Khin  pour 
s’ouvrir  unpasfagedanslecœurdu  pays.  Rhin 
A tous  les  malheurs  qui  fondaient  fur  la 
République»  s’était  jointe  cette  année 
une  fécheresfe  exttaordinaire:  le  Rhin 
était  devenu  guéable  en  quelques  en 
droits  de  labranchequifeféparedel’Ys- 
fel.  Il  paraît  qu’on  leur  foupçonna  le  des- 
fein,  de  tirer  parti  de  cet  avantage;  puif- 
que  le  Prince  d'Orange  était  venu  fe 
earaper  près  d’Arnhem  le  long  de  l’Ys- 
fel»  après  avoir  détaché  huit  KégiraenR 
fous  les  ordres  du  Comte  Jean  Barton 
de  Montbas,^  Commisfaire- Général  de 
la  Cavalerie  : il  devait  veiller  fur  trois  en- 
droits.où  <le  pasfage -était  le  plus  faci- 
le » mais , . fous  prétexte  qu'il  était 
imposfible  de  conferver  ces  portes, 

Montbas  les  abandonna.  Le  Prince, 
de  Condé,  ayant  fondé  lui -même  ceSG«/c*/.4»» 
différens  gués,  crut  d’abord  que  Mont- 4<>î* 
bas  . n’avait  abandonné  fon  porte  que 
pour  l’attirer  dans  une  embuscade.  Il 
fit  donc  chercher  un  autre  gué;  & le 
Comte  de  Guiche  fut  chargé  de  cette 
fonftion.  11  prit  pour  Guide  un  pay- 
fan  catholique  des  environs;  mais  le 
cœur  manqua  à cet  homme  on  fut  même 
obligé  de  l’animer  en  lui  verfant  de 
l’eau-de-vie.  Le  gué  fe  trouvait  au- 
près d’une  vieille  tour , qu’on  appelle' 
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1672.  le  Tolbuys^  parcequ’elle  fert  de  bureau 
de  péage.  Le  Comte  de  Gaiche  l'a* 

Ïant  trouvé  praticable  ; toute  l’armée 
jançaife  bouillante  & jaloufe  de  fe 
fignaler  fous  les  yeux  du  ibuverain , en* 
treprit  ce  pasfage.  La  rive  oppofée 
était  défendue  par  un  détachement  de 
cinq  à ûx  mille  hommes,  fous  les  or- 
dres du  Général  Wirtz  que  le  prince 
d’Orat^e  avait  mis  11  la  place  de  Mont- 
bas.  Le  Comte  de  Guiche  , entra  le 
l^emier  dans  le  fleuve.  La  Cavalerie 
françaife  fe  précipita  furfespas,  avec 
un  courage  impétueux;  fans  cependant 
s’écarter  des  rangs  ; quarante  jeu- 
nes gens  de  la  noblesfe  français  arri- 
vèrent* les  premiers  à Pautre  bord  fous 
le  feu  de  l'ennemi.  Un  détachement 
de  cavalerie  hollandaife  les  repousfa 
dans  l’eau , mais  il  fut  bientôt 
obligé  de  fe  retirer  parce  qu’il  était 
foudroyé  par  une  batterie  françaife  qui 
tirait  du  bord  oppofé.  Plufieurs  Fran- 
çais périrent  dans  le  pasfage  emportés 
par  leurs  chevaux.  Le  prince  deCon- 
dé  traverfa  le  Fleuve  dans  unbattcfau, 
ainû  que  l’infanterie  royale*  Il  fondit 
k rinftant  fur  le  détachement  comman- 
dé par  le  Général  Wirtz  qui,  voyant 
le  nombre  des  Français  grosflr,  lâcha 
pied. 

L’infimterie -hollandaife  ne  pouvant 
fe  iàuvcr  egalement  par  la  fuite,  deman- 
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da  quartier,  que  le  prince  de^Condé  1672. 
lui  fit  fromettre  ; mais  le  Duc  de  ■ 
Longueville  fon  neveu  ayant  la  tête 
encore  pleine  des  fumées  du  vin,  arii- 
vai.t  dans  ce  m<  ment,  lâcha  lonpifio* 
let  fuT  les  ennemis  qui  demandaient 
la  vie,  en  criant,  foint  àe  Quartier 
pour  cette  Vanatlle.  Cette  impruden- 
te provCcancn  fit  répandre  beaucoup 
de  l'arg  & fut  fatale  à l’auteur.  Les  , , . 
Hollandais,  croyant  n’avoir  plus  de 
•reslource  que  dans  leur  défefpoir,  fi- 
Tent  une  décharge  brufquei  le  Duc  de 
Longueville  férit  dtns  cette  rencontre 

■ avec  plusieui  s autres  feîgneurs  qui  le  lui- 
vaier.t.  Le  Prince  de’Condé  courut 
lui -même  rifque  de  la  vie.  Va  capi- 
taine ce  cavalerie  nommé  üsfem- 
brug  lui  tira  un  coup  de  pilloltt  qui 

■ lui  fracasfa  le  poignet.  C'était  la  pre- 
mière bleslure  de  ce  Prince  qui  mille 
f is  avait  expol’é  fa  vie  dans  les  com- 
bats. Ce  funeüe  accident  joint  â la 
ni'Ut  tragi()ue  de  fcn  neveu  qui  était 
l’unique  elpérance  de  la  tnaifon  d’Ur- 

‘ léans  — Longueville,  le  jetta  dans  une 
colere  qui  lui  fit  fouiller  l’éclat  de  fa 
viftoire.  11  révoqua  l’ordre  qu’il  avait 
donné  de  faire  quartier.  Les  Fran- 
çais fond'rent  fur  les  Hollandais  & fi- 
rent main  basfe  fur  tous  ceux  que  la 
fuite  ne  pût  fauver.  Louis  XI V',  n’a- 
yant alors  rien  à craindre  pasfa  fur  . 
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iÔ72t  un  pont  de  batteau  avec  le  refte  de 
l’armée. 

Ainfi  'fut  exécuté  prefque  fans  dif- 
ficulté, mais  non  pas  fans  gloire,  ce 
pasfage  du  Rhin,  alors  fi  fort  exagéré 
par  la  flatterie  encore  plus  durable  des 
poëtes  Français.  Cet  air  de  grandéur, 
dont  le  Roi  relevait  toutes  fes  actions, 
le  bonheur  rapide  de  fes  conquêtes,  la 
ïplendeur  de  ion  régné,  l’idolâtrie  de 
L^t  xiT.  courtifans  , enfin  le  goût  que  les 
‘peuples  & furtout  les  Pariflens  ont 
pour  l’exagération,  joint  à l’ignorance 
de  la  guerre,  où  l’on  eft  dans  l’oifîve- 
té  des  grandes  villes;  tout  cela  fit  re- 
garder à Paris  le  pasfage  du  Rhin 
ct  mrae  un  prodige.  L’opinion  commu- 
ne était  que  toute  l'armée  avait  pasfé 
ce  fleuve  à la  nage,  en  préfence  d’u- 
ne armée  retranchée  & malgré  l’artil- 
lerie d’une  forteresfe  imprenable,  ap- 
pellée  le  Tolhuys.  Il  était  très  vrai, 
que  rien  n’était  plus  impofant  pour  les 
ennemis  que  ce  pasfage  , & que  s’ils 
avaient  eu  un  corps  de  bonnes  troupes 
à l’autre  bord,  l’entreprife  était  très 
périlleufe. 

Lt  Gue'd.  e LcsFrançaîs  ayant  forcé  cette  barrière, 
ne  tiouverent  plus  rien  qui  s’oppofât 
fiis.  à leurs  efforts,  lis  taillèrent  en  piè- 
ces le  Reg  meut  d’Ailva  envoyé  aufe- 
cours  de  Wiitz.  Les  troupes  Hollan- 
daife*  prirent  la  fuite  de  tous  les  cô- 
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tés  & coururent  fe  jetter  dans  Arnhem 

où  fe  retira  le  Prince  d’ürange  avec  

le  refte  de  l’armée.  Mais  il  tut  b'en- 
tôt  obligé  d’abandonner  cette  ville, 
pour  aller  'défendre  les  avenues  des 
Piovinces  d’Utrecht  & de  Hollande. 

La  ville  d’Arnhem  fe  rendit  le  14  du 
mois  au  Maréchal  de  Turenne  & le 
fort  de  Knodfenburg  le  16.  Celui  de 
bchenk  fi  fameux  par  les  longs  fièges 
qu’il  avait  foutenus,  ne  tint  que  cinq 
jours. 

La  ville  de  Doesburg  fîtuéefurl’Ys- 
fel,  fut  asGégée  par  le  Roi  en  perfon- 
ne.  Llle  était  défendue  par  de  bon- 
nes fortifications  6c  une  garnifon  nom- 
breufe.  Elle  parut  vouloir  d’abord 
Élire  quelque  refiftance.  Mais  la  ter- 
reur des  Soldats  & les  fanelots  des  »» 
femmes , furent  caufe  qu’on  Te  rendît 
à la  première  apparence  d’une  attaque. 

Le  Duc  d’Orléans  asfiegeait  en  même 
temps  la  ville  de  Zutphen.  Elle  pa- 
xaisfait  vouloir  oppofer  quelque  réfiftan- 
ce.  Il  y avait  même  des  citoyens 
courageux  dans  la  ville,  qui  fe  défen-  • ^ 

dirent  quelques  jours:  mais  les  bombes 
qu’on  y fit  jetter  cauferent  tant  d’é-  ^ ■ 

pouvante  qu’on  fe  rendît  après  34.  . 

jours  de  tranchée  ouverte.  Les  forts  | Slür 
de  Voorne  & St.  André,  les  villes ji  provina* 
de  Thiel,  de  Buuren,  de  Leer dam  , d’u ««<«•,  i 
â’VsfeUIein  &iplufieurs  autres  places, 
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1673.  fc  rendirent  & la  première  vue  du 
moindre  détachement  Français.  Chaque 
l'uccès  ajoutait  au  courage  des  vain- 
queurs & à la  confternation  des  vain- 
cus. Le  Pnnee  d’ürange,  quoique 
rempli  d’une  prudence  au  desfusdefori 
âge,  ne  faifait  que  d’entrer  au  comman- 
dement; il  n’infpirait  pas  une  grande 
confiance  â des  troupes  qui  ne  lecon- 
naisfaient  pas;  &l’efpnt  de  faction  que 
le  danger  commun  n'avait  pas  encore 
éteint,  produirait  des  ordres  fouvent 
oppofés,  qui  foumisfaiem  des  prétextes 
au  grand  nombre  de  ceux  qui  man- 
quaient à leur  devoir.  Ce  n’était  qu’u- 
ne fuite  continuelle  & précipitée  d# 
nouvelles  conquêtes.  On  apprenait  à 
la  Haye  la  perte  des  villes  avant  qu’on- 
sût  qu’elles  avaient  été  invefties  ou  , 
ménacées.  Tout  le  monde  fiit  étonné 
de  voir  que  , dans  un  pays  qui  avait 
été  l’école  de  l’Europe  pour  lesfièges, 
la  plupart  des  places  n’attendaieot  pas 
néme  pour  fe  rendre , que  la  tranchée  Sût 
ouverte.  _ . , 

_ • Le  Prince  d’Orange , voyant  les 

Français  dans  l'enceinte  de  l’Isle  des 

itau.  Bataves , . s’était  d’sbord  retiré  à Utrecht 
Les  Etats  & les  habitans  de  cette  Pro- 
vince auraient  bien  voulu  ly  retenir; 
mais  l’effroi  était  trop  grand  en  Hol- 
. . lande.  Les  Etats  - Généraux  craignant 
pour  eux -mêmes  le  rappellerent  dans 
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cette  Province.  Ils  jugèrent  que  la  1673. 

ville  d’Utrecht  était  trop  faible  pour 

pouvoir  être  défendue»  & qu’il  impor- 
tait beaucoup  plus  de  garder  les  fron- 
tieres  de  la  tloUande;  pour  empêcher 
l’Ennemi  de  pénétrer  dans  le  cœur  de 
l’Etat.  Le  Prince  obéit  à cet  ordre 
& diftribua  fes  troupes  dans  cinq 
poftes.  Il  fe  porta  près  de  Bodeera- 
ve»  le  prince  Jean  Maurice  de  Nas- 
fau  près  de  Muiden,  le  Général  Wjitz 
à Gorcum,  le  Co  nte  de  V’oorne  fur 
Goeiwcrwellen-  Sluis  & le  Marquis 
de  Louvigny  à Schoonhoven. 

Ainfi  toutes  les  places  Gtuées  hors  Le»  rr*n- 
de  cette  Sphere,  furent  abandonnées  ç^'*  ^ 

aux  Françds.  Le  Marquis  de  Roche- 
fort  s’empara  de  Waguenineue»  de 
Rheenen,  de  Wyk  de  Duurttede  & 
d’Amer-foort.  Les  villes  n'attendaient 
plus  l’arrivée  des  troupes  Ennemies  ; 

i la  nouvelle  de  leur  approche , elles  ^ 

envtjyaient  leur  demander  des  fauves*  1 

gardes  & des  garnifims.  Un  de  leurs  ’ 

détachemens  pénétra  jufyu'à  Nairden, 

ville  de  Hollande,  à trois  lieues  d‘Am- 

fterdam,  & s’en  rendit  maître  fans 

trouver  aucune  réfiftance.  Cinq  cava* 

valiers  de  la  gamifon  françaife  decer-  j 

te  ville,  allant  à la  maraude,  s’avance*  ] 

rent  jufqu’à  Muiden , oü  font  les  éclu- 
fes  qui  peuvent  inonder  le  pays,  &qui 
Veft  qu’à  une  lieue  d’Amfterdam.  Las 
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Magidrats,  les  prenant  Mur  les  Avant- 
coureurs  de  l'armée  de  France,  furent 
fa'fis  de  frayeur  & leur  rendirent  les 
clefs  de  la  ville.  Il  ne  reliait  qu’une 
fervante  au  chateau  ;•  ne  voyant  que 
cinq  foldats  d’ennemis,  . elle  eut  le 
courage  de  leur  fermer  l’entrée  en  le- 
vant le  pont-  levis.  Le'  Marquis  de 
Rochefort , inftruit  de  cette  avanture, 
■fit  partir  un  détachement  pour  laifir 
cette  place;  mais  le  Prince  d’Orange 
averti  à tems  & voulant  réparer  la 
faute  qu’il  avait  faite , en  laisiant  fans 
défenfe  une  place  de  cette  importance 
avait  prévenu  les  Français.  Il  y avait 
envoyé  le  Prince  Maurice  de  Nasfau  , 
qui  fortifia  fi  bien  cette  place  , qu’elle 
échapa  p >u>  toujours  aux  Français. 
Louis  XlV  ne  douta  plus  ■ alors  dé 
voir  tomber  (bus  fa  puisfance , toutes 
les  places  des  Provinces -Unies.  Pour 
deviner  quels  étaient  fe  desfeins,  il 
ti’eft  pas  inutile  de  rapporter  ce 
que  lui  écrivait  alors  le  Comte  d’E- 
■ftrades  dans  une  Lettre  du  17  juin.  ■ 

ï y,  Je  reçois  tout  préfentement  des  avis, 
que  le  peuple  de  la  Ville  d’Utrecht 
a pris  les  armes  contre  ceux  qui  vou- 
laient faire  fortir-  leurs'efièts  oc  leurs 
hardes  & même  qu’ils  les  ont  pillés. 
11  y a dans  cette' ville  plus  de  6009 
Catholiques,  dont  les  principaux  for# 
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ie  ma  connaisfance,  lesquels  £e  voyant 
foutenus  par  l’armée  de  votre  Majesté, 
ne  me  laislènt  pas  douter  qu’ils  n’é- 
branlent le  refte  des  peuples,  qui  con* 
naîtront  ffacilement  qu’ils  ne  peuvent 
être  maintenus  par  les  Hollandais*, 
qu’en  leur  fournisfant  des.  fubfides  qui 
les  ruineront.  Ainfi  s’iU  peuvent  un 
jour  fauver  leurs  biens  ^leur  liberté*r 
l’on  peut  juger  flu’il  traiteront  aveCj 
votre  Majefté  & qu’ils  fe  donneront 
à elle”. 

„ Par  la  prife  de  cette  Ville(d’Utrecht,) 
votre  Majefté  réduira  la  Hollande  à. 
tout  ce  qu’elle  voudra,  en  ne  perdant' 
pas  de  tems,  & envoyant  un  corps 
de  troupes  pour  fe  faiûr  de  Muiden  , , 
ou  font  les  Eclufes,  d’où  il  pourra, 
pousfer  jufqu’aux  portes  d’Amfterdam 
fans  rien  craindre  & l’obliger  même  à 

traiter-O” 


(*)  Le  Comte  d’Eftrades  s’eft  trompé  fu- 
rement,  aînfi  que  ceux  qui  l’ont  copié,  eq  • 
difant  ces  paroles,  (^oiqu’il  y aituneéclu. 
le  à Muiden,  ce  n’eft  pis  la  feule  par  oii  ' 
l'on  peut  inonder  le  pays.  Elle  ne  fert  ' 
qu’à  vuider  les  eaux  excesfives , qu’on  fait  ' 
écouler  quand  la  marée  eft  basfe  & que  le 
vent  foufSe  de  la  terre.  On  peut  inonder 
tout  le  pays  quand  l’on  veut  par  d’autrea 
élguet  « nême  par  une  bauce  marée  des 
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« 

„On  en  peut  faire  de  même  à l'égard 
de  Woerden , qu’un  autre  corps  ^ut 
emporter,  & marcher  enfuite  à Swam* 
nerdam,  & delà  à la  Ville  de  Leyde,  ■ 
hquelle  voyant  les  pasfages  bbres , 
iimera  beaucoup  mieux  traiter  que  d« 
laisfer  ruiner- fon  territoire.** 

„ Connaisâ|pt  la  maniéré  du  gouver> 
iicraent  de  lîollande,  commejefaisde- 

ris  pluficurs  années»  fen  puis  parler 
votre  Majefté  avec  plus  de  fûreté 
qu’un  autre,  & lui  dire,  quepréfuppofé  . 
^*elle  s’empare  d’Utrecht&  des  lieux 
d-desfus  marqués,  elle  pourra  abolir 
la  République,  iSc  faire  en  deux  mois 
ce  que  toutes  les  puisfances  du  mon- 
de n’auraient  pû  faire  enfemble 
La  prife  d’Utrecht  asfujettit  à votre 
Idajellé  les  Provinces  de  Gueldres, 
d’ovcrisfel,  & d’Utrecht,  Celles  dé 
Frife  & de  Groningue  peuvent  être 
attaquées  par  fes  alliés de foite qu’il 
ne  reftera  plus  que  la  Hollande  & la 


«•oanz' d'Ânifierdan],  fintout  quand  ilfouf. 
le  un  Nord  Ouefi,  & même  en  ouvrant 
les  éclufes qu'on  leve  pour  latsfer pasfer  les  ba- 
teaux qui  vont  à Muydeo.  il  eut  encore 
4é  facile  de  crever  la  digue  qui  va  d’Am.- 
Nerdam  â Muydeo,  d’ouvrir  par  lâ  un  pas, 
£ige,aux  eaux  de  la  mer  & d’inonder  tous 
fes  enviions;  à c’eit  ce  qu'on  Ht  en  partie^ 
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Zédande..  La  première  peut  être  di-  • 
tifée  par  rintérêt  propre  des  Villes.. .•  - 
Amfterdam  a des  démêlés  pour  les  di- 
eues,  pâturages,  & pour  les  eaux  avec 
res  Villes  de  Haarlera  & de  Leyde. 
Rotterdam  en  a avec  la  ville  de  Dort 
pour  des  prétentions  de  Commerce, 
des  Isles  oc  de  certains  Villages  qui 
font  en  coateftation.  Les  villes , étant 
Souveraines  n’auront  pas  de  peine  à 
fe  fouftraire  à l’autorité  des  États -Gé- 
néraux; quand  elles  verront  qu’on  leur 
confervera  leurs  Privilèges,  que  U 
Magillrat  gouvernera  le  peuple  comme 
à l’ordinaire , & que  leur  Commerce 
& leurs  revenus  demeureront  lür  le 
môme  pied  qu’ils  font  à préfent,  à kl 
referve  des  prétentions  ridicules,  que 
les  États  s’attribuent  fur  la  mer,  qui 
feront  réglées  fuivant  l’intention  de  vo- 
tre Majedé....  Les  villes  de  Nord- 
Hollande  fuivront  celle  d’Amfterdam* 
de  forte  qu’il  ne  reftera  plus  que  le 
Zéelande  qui  confervera  fa  Souverain 
neté  à part,  & qui  ne  pourra  pasfub* 
fifter  fans  le  Commerce  & l’appui  de 
la  Franae  & de  l’Angleterre”. 

,,Ce  qui  reftera  des  au  très  places  aut 
Etats,  comme  Bois- le- duc.  Grave, 
Heusden,  Boramel,  6c  les  Forts  qui 
en  dépendent,  Bréda,  Berg  op>Zoom 
& Maastricht  tumoeront  d’elles  me- 
mes v D’état  plus  appuyée*  , de?  gio^ 
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s5<$  Invasion  ses  Français 

1672.  fes  Villes-  de-  Hollande. ii.  ‘Par  ca 

* moyen  la  République  & la  forme  du 
Gouvernement  feraient  entièrement 
ruinées  & abolies”.  ' r..-  .. 

Ainfi  penfait , ainfî  raifonnait  ’ le 
Comte  d’Eftrades.  Mais  quoique  ce 
Ministre  eût  demeuré  longtems  fur  les 
lieux,  & qu’il  (iiivît  alors  l’armée  du 
Roi,  il  fie  paraît  pas  avoir  été  plus 
initié  dans -les  fecrcts  du  Cabinetqu’il 
n’était  inftruit  de  la  fituation  phylique 
du  P<iys.  Ce  qu’il  confeille  au  Roi 
de  France  n’eft  gueres  analogue  à la 
conduite  de  ce  Monarque,  ni  même  au 
traité  de  partage  qu’il  avait  fait  avec 
lé  Roi' d’Angleterre.  Peut-être  dira- 
t-on,  que  l’ambition  des  Princes 
augmente  à proportion  de  leurs  fuc-' 
cès  militaires.  Mais  il  n’eft  gueres 
probable  que  Louis  XIV  ait  penfé  fi 
tôt  à priver  les  Anglais  & le  Prince 
. d’Ürange  de  la  part  qu’on  devait  leur 
donner  dans  la  conquête.  H n’aurait 
été , ni  fûr  ni  politique  , d’éconduire 
ainfi  la  nation  Anglaife,  qui  n'entràit 
qu’à  regret  dans  une  allianc»  pareille 
K qui  aurait  étédifpofée,  malgré  Ton 
Souverain , à changer  d’étendard  & par 
fa  pofition,  en  état  de  caufer  beau- 
coup  de  tort  aux  Français.  On  verra 
même  dans  les  propofitions  qui  furent 
iutes  peu  de  tems  apr^Sy.queiaFiaar 
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ce  tenait  en  général  'au  premier  plaît  i<6y^ 
eoncerté  avec  Charles’ II;  * ’ • • ’ -■ 

Le  Magistrats  d’Utredit,  ayant  pei> 
du  tout  ef^ir  par  la- rétraite  duPrin-Prife  d<  it 
ce  d’orange,  ne  furent  plus  conccrter’^^'*^‘^'^^| 
des  mefures  de  prudence  ni  fauver  raê- 1„ 
me  les  apparences.  Ilsrefolurentdepré-ç"** 
venir  le  Monarque  Français  par  une  dé- 
putation.  Leur  étourdisfement  était  û 
grand,  qu’ils  jetterent  les  yeux  fur  deux 
des  pltis  obfcurs  marchands  de  lav.lle, 
parcequ’ils 'étaient  nés  1 Français  & 
qu’ils  s’imaginaient  que  Sa  Majefté  les 
écouterait  plus  favorablement  que  les 

fil  U s grands  Seigneurs  de  la  province. 

Is  envoyèrent  enfuite,  pour réiliger les 
conditions,  trois  perfonages  diftingués 
des  trois  États  , Mr.  'l'uyl  de  Serons* 
kerke  de  Wellant  pour  la  noblesfe  , 

Mr.  Van  der  Does  de  Berkeftein  pour 
les  Rtats  fit  Mr.  Van  der  Voort  pour 
le  Corps  municipal.  Pendant  cette  dé* 
putation,  le  Marquis  de  Rocheforten* 
tra  dans  Utrecbt  dSc  vint  prendre  posi- 
fesfir.n  de  riiôtel  de  Ville  , où  les 
clefs  lui  furent  apçKutées.  Le  Roi 
de  France  ayant  réfufé  la  Sauve  garde, 
demandée  par  les  députés;  ils  furent  [ 
obligés  I de  fe  foumettre  i la  loi  du 
vainqueur.  Le  Roi  leur  accorda  ce* 
pendant  la  confervaiion  des  droits  de 
& privilèges  de  la  province  avec  le 
libre  exercice  de  la  religion  réformée* 
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H pn>mit  furtout  qu'il  n’eu  céderait  la 
domination  à aucun  Seigneur  particu- 
lier & qu'elle  ferait  comprife  dans  le 
traité  que  Sa  Majefté  pourrait  faire 
avec  les  Etats  •Générau:c.  Ceux  qui 
posfédaient  > les  Cano  icats  de  prebendes 
des  cinq  Collèges  ou  Chapitres  & les  bé- 
- néfices  de  l’Ordre  Teutonique,  devaient 
en  jouir  leur  vie  durant,  après  quoi 
ces  bénéfices  feraient  à la  difpnfition 
de  Sa  Majefté.  Montfort  s’étant  ren- 
due peu  de  jours  après , toute  la  Pro- 
vince d’Utrecht  fe  trouva  au  pou- 
voir des  Français.  L>ouis  XlV,  tou* 
jours  jaloux  des  occaGons  de  répréfen- 
ter , voulut  faire  (on  entrée  dans  Urrecht. 
Le  Marquis  de  Rochefort  fe  faiGtdes 
avenues  pour  empêcher  que  perfonne 
nV  entrât.  Les  Officiers  Hollandais 
furent  enfermés  dans  les  Eglifes  & les 
Soldats  gardés  à vue  fur  les  baftions. 
Les  Gardes  du  Corps  précédaient  le 
Roi  qui  marchait  entre  les  Ducs  d'Or- 
léans 6c  de  Monrnouth.  C’eft  encore 
une  tradition  orale  dans  la  ville  que 
Louis  eut  quelque  frayeur  dans  fa  mar- 
che. On  asfure  qu'il  fut  effrayé 
voyant  des  cheminées  fumantes  fur  le 
bord  des  canaux.  Il  craignit  qu'on 
n'eût  miné  ces  niaifons  fouterraines 
qui  (ont  le  domicile  de  la  populace; 
& ce  conquérant  de  trois  Provinces 
trembla  pouc  fes  jcMra*-  Ëcluq>pé  de  oc 
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péril  imaççinaire , il  admira,  dit* on,  U 
bonté  du  peuple  qui  laisfajt  échaper  ■'  ^ 

cette  occauoo  de  le  faire  fauter  en 
l'air  avec  quelques  tonneaux  de 
poudte.  Quoiqu’il  en  foit  de  cette 
tradition  finguliere,  il  eft  certain  que 
le  ivionarque  alla  fixer  fon  fejour  à 
deux  lieues  de  la  ville,  dans  une  bel- 
le maifon  de  campagne  apelée  Zeift  , 
où  l’on  voit  encore  quelques  reftes  de 
la  magnificence  d’une  maifon  royale. 

Le  Monarque  ne  fe  contenta  pas  de 
déployer  ces  marques  faftueufes  de 
gloire  & de  triomphe; il  voulut  rendre 
a fa  religion  l’éclat  & la  fupériorité 
que  le  culte  du  plus  fort  s’arroge 
toujours.  Il  's'empara  de  l’ancienne 
Kglife  Cathédrale,  après  en  avoir  fiât 
brûler  la  chaire  & les  bancs,  lever 
6c  bénir  l’enceinte , pour  purifier  un 
lieu,  regardé  comme  profané  par  un 
culte  étranger.  Le  Roi  fit  répéter  la 
même  cérémonie  dans  plufieurs  autre# 

Temples  des  places  conquii^s*  On 
plaça  même  fur  quelques  autels  cette 
mfcription  prophane:  RegiTriumphan» 

'Uf  au  Roi  Tbriompbanu 
" U ville  de  r^imégue  fut  la  feule 
qui  fe  dillingua  par  une  réfiftanceglo-qa’aprè* 
neufe,  quoique  peu  futunée.  Mr.  de"®*  **^^*î^ 
Turenne,  après  l’avoir  fait  bloquer, 
était  venu  l’asfieger  dans  les  formes. 

L«s  Bourgeois  , «niniés  par  rcEem^ 
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l^2i*  & les  difcours  de  'leur  Gouverneur, 
r ' De  Wel  kren , partagèrent  les  travaux 
avec  la  gamifon.  Ils  firent  de  fi  fi-é- 
quentes  d^écharges  de  canon  que  Tu» 
renne , dont  le  fyftême  était  de  ména- 
ger la  vie  des  -Soldats,  les  tint  éloi- 
gnés, fe  bornant  à'  faire  jetter  une 
quantité  de  bombes , pour  réduire  les 
babitans  fans  recourir  à une  ouvertu- 
re de  tranchée  ni  aux  extrémités  d'un 
afiTaut.  Mais  les  habitans  avaient  pris 
tant  de  précautions  pour  prévenir  Ve£~ 
fet  des  bombes  ou  pour  éteindre  lo 
lèu  dès  fa  naisfance , que  leur  effet  fut 
prefque  perdu;  on  prétend  même, 
quelles  Français  n’ofaient  tirer  fur  le 
quartier  le  plus  expofé  pareeque  les  cato- 
liques  y avaient  leurs  plus  belles  mai- 
ions.  Il  furent  enfin  obligés  d’en  venir 
à l’aslaut  ; trois  fois  ils  furent  repous- 
tés  ; les  bourgeois  animés  par  fes  fuc- 
cès , étaient  refolus  de  périr  tous  pîûtôt 
que  de  fe  rendre;  mais  les  Officiers 
& les  .Soldats  de  la  gamifon  forçerent . 
ks  bourgeois  à capituler.  Les  magis- 
trats & tpus  les  Officiers  furent  con- 
tinués dans  leurs  charges.  Mais,  la 
. ' ■ garnifon  perfide  qui  avait  caufé  la  red- 
dition  de  la  Ville,  entra  en  grande 
* partie  au  fervice  des  Français.  Cette 

''  prilé  produifit  celle  de  plufieurs  fort* 
^s  environs  & furtout  de  Bom-, 

iqel.  le  Hoi  de  France  aaignaat 
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2«e  ces  fortes  de  réüftances  ne  fisfent  l6y2, 
chouer  fes  projets  dont  le  fuccès  dé-  lô'jTûûr 
pendait  de  la  célérité,  eut  recours  à ' 
de  nouveaux  moyens.  Il  fit  publier  co/f«r  *(/?.] 
une  Déclaration  où  il  promettait  d’u-  » 
fer  d’indulgence  envers  toutes  les  vil- 
les  qui  fe  rendraient  volontairement,  189.' 

& menaçait  de  livrer  au  pillage  & aux 
flammes  celles  qui  travailleraient  à fe 
défendre  foit  par  des  inondations , foit  pat 
quelqu’ autre  moyen  que  ce  fût.  Cette 
déclaration 'était  à peine  rendue,  que 
les  villes  de  Woerden  & d’Oudewater 
demandèrent  des  fauve  • gardes , qui  leur 
furent  accordées,  avec  l’asfurance  or- 
dinaire du  maintien  de  leurs  droits  de 
privilèges. 

Les  trois  Provinces  de  Gueldre,  confiii  ée 
d’Utrecht  & d’Overysfel  étaient  dé|à  pouV^wn- 
fubjuguées,  la  Hollande  était  entamée,  quet«i  u». 
•&  la  Frife  & Groninguc  femblaieqt '*’'**  ^ 
ouvertes  aux  premières  incurfîons;  onu^o. 
dit  Que  Louis,  alors  enivré  de  fes 
fuccès,  tint  un  confeil  de  guerre, 
pour  avifer  aux  moyens  d’asfurer  fie 
completter  fes  conquêtes.  Turenoede 
Condé  opinèrent  à la  démolition  delà 
•plupart'  d^  places  à mefure  c^u’on  les 
prenait,  parcequ’elles  épuiferaieril  l’ar- 
■mée  par  le  nombre  des  gamifons  qtf il 
- fàillait  y mettre.Mais  leMinistreLouvois,  ucurVii 
'naturellement  fier,  dt  jaloux  de  don-  277* 

«er  des  gpuvarneafins,  s’^ipofa  vive- 
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167a.  ment  à cet  ivîs.  11  répréfenta  que 
» des  Provinces  faibles  & faiûcs  d’effrw 
ne  feraient  aucune  réfiftance , que  l’Knt- 
pereur.  & les  autres  Princes  de  l’Em- 
pire craignaient  trop  Sa  Majefté , pour 
petifer  jamais  à traverferfes  projets,  & 
que  les  places  ainfi  que  les  garniibns 
feraient  toujours  nécesfaires  pour  tenir 
- le  peuple  dans  l’obéis  ance.  Le  Rni 
fulvit  cet  avis  qui  flattait  (es  idées 
arabitieufes.  Enfuite  le  Prince  de 
Condé  propofa  d’envoyer  fix  m.lle 
chevaux  à toute  bride  i Amflerdan} , 
pour  s'en  emparer , en  profitant  de  la 

Sremiere  conftemation  du  peuple, fans 
41  donner  le  tems  de  reprendre  cou- 
rage. Turerme,  plus,  circonfpeél  par- 
^ cequ’il  cnnnaisfait  mieux  ce  pays  où  il 
, avait  fait  fon  premier  apprentisrage  dans 
. ' la  guerre*  feu  d’un  avis  contraire.  Il 
• -jugea  que  l'on  expofet»t  cette  cavale- 
rie à être  totalement  détruite*' par  la 
Éiciljté  de  l’enfevelir  fous  les. eaux  en 
ouvrant  les  éclufes  ou  profitant  de  la 
haute  marées  , 1 ... 

. En  effet  cette  ville  fe  repofant  fur 
les  défoules  qu’elle  tieot  de  la  nature 
.prenait  toutes  les, précautions  nécesfai- 
res pour  ea  tirer  parti.  Elle  enrôla 
des  con^gnies  bourgèbifee.  Les  Ma- 
' / giflrats  vent  monter  une  garde  rigou- 
. reufe.  Ceux  de  ht  populace'  que  le 
•Bttoquc  de 'travail  pouvait  porter  à ta 
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révolte  furent  contenus  par  unejwye 
régulière  & armés  pour  la  défenfe  ae  ■ 
la  patrie.  Les  vaisieaux  de  guerre  qui 
fe  trouvaient  dans  le  port,  fans  être 
employés,  furent  diftribués  autour  de 
la  ville.  Pluûeurs  autres  places  qui 
pouvaient  tirer  le  môme  avantage  des 
eaux , luivirent  cet  exemple:  les  citoyens 
ne  craignirent  pas  dans  cette  circonrtance 
de  rendre  à la  mer  ces  campagnes  fer- 
tiles qu’ils  avaient  eu  tant  ae  peine  à ' 
enlever  à cet  élément  On  voulut mê' 
me  inonder  par  politique  certaines  ter- 
res qu’on  eût  pu  conferver , de  peur 
que  le  petit  peuple  ne  s’imaginât  qu’on  les 
épargnait  ; parce  qu’elles  appartenaient  à 
des  principaux  de  la  ville,  pour  faire 
fuppoVter  aux  payfans  plus  patiemment 
l’inoodatioo  de  leurs  campagnes  dont  oB 
ne  prétendait  exempter  perlonne.  L t- 
nondatioD  s’étendit  ü’ioin'.  que  quelques 
cavaliers  Français  détachés,^  alorsp» 
le  Duc  de  Luxembourg  qui  les  fui» 
vait,  n’eurent  que  le  teras  d’aller  au 
galop  au  devant  du  Duc  pour  l’aver- 
de  fe  retirer.  Les  précautions  de  la 
.ville  la  plus  grande  & la  plus  riche 
des  Province.s- Unies,  étaient  d’autant 
plus  glorieufef  j qu’en  général  le  refte  conSer* 
de  la  République  ne  croyait  plus  avoir  n«^  sA 
, de  resfources  que  dans  la  fousmisfîon.  “ - ' 

'fous  les  ordres  de  l’Etat  fentirentleuf 
•ourage  s’ébranler.  LaPrincesfe  Dotwij* 
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j6j2.  riere  d’ürange,'  toujoars  dominée  par 
~ l’avarice ->  ne  -penfa  qu’à  làuver  fes 
biens.  Elle  prélénta  requête  aux  Etats 
de  Hollande  pour  obtenir  la  peimis^ 

(ion  de  prendre  une  fauve -garde  du 
Roi  de  France  pour  l’Hôtel  & les  ef- 
fets qu’elle  avait  à la  Haye:  les  Etats 
lertirent  les  conléquences  d’une  pa- 
leüle  concesficn  fur  l’efprit  d’un  peu- 
ple déjà  trop  ébranlé.  Pour  ne  pas 
* montrer  qu’ils  désefpéraient  entiere- 

. ment  de  la  République  * ils  refuferent 

•de  l’accorder.  Ils  délibérèrent  enraê-  * 
me  teros,  fur  les  moyens  de  fauver 
les  déplorables  reftes  d’une  Républi» 

' qûe.  Jadis  fi  fiorisfante*  (Quoiqu’ils 
eusfent  coupé  toutes  les  avenues  aux 
Ennemis,  en  fubmergeant  les  cam- 
pagnes, leurs  réfolutions  ne  ilirentpas 
/ conduites  avec,  ce  fang -froid  qui 

pouvait  feul  leur  mfpirer  les  mefures 
les  plus  propres  à fe  fauver  du  péril. 

On  dit  que  De  Witt  lui -même  lelais- 
o jmm,  eni  rainer  à la  confternation  généra- 
le. Il  fut  accablé  par  la  rapidité  des 
I «pouvtrte  conquêtes.  Françaifes  dk  par  la  haine 

éofiq”!-"  peuples,  qui  .regardait  fon  oppofi- 

« 7e*witf.t»on  à l’aggrandisferntm  du  Prince  , 
comme  la  b urce  da  leurs  malheurs. 

» XX.  Aulieu  .de  fe  roidir  contre  l’crage  & 

l ’ de.  redoubler  de  confiance  à propor-. 

I tien  de  la  grandeur  du  danger,  il  pa- 

4Ut  ..y.fucco«b^r.  11  vint -trouver  tout 
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éponvanté  le  Greffier  Gafpard  Fagel  1672; 

pour  lui  communiquer  fes  al  larmes.  Fa- 

gel  répondit  au  Grand-PenQonaire  que  la 
République  s’était  trouvée  dans  de 
plus  grandes  extrémités  fous  la  tyran- 
nie de  Philippe  II.  C’eft  du  courage 

Su’il  faut  attendre  des  resfources  : L.a  . . ■ 
lollande  & la  Zéelande  n’ont  qu’à  te- 
nir  fermes;  julqu’à  ce  que  les  autres 
Provinces  , revenues  de  leur  premier 
effroi,  puisfent  féconder  les  efforts  des 
Princes  de  l’Empire  & furtoiit  de  l’E- 
lecteur de  Brandebourg  que  leur  in- 
térêt devait  forcer  à voler  au  fecours 
des  Provinces -Unies.  L’Hiftorien.O 
contemporain  qui  rapporte  ce  fait  ajou  '* 

te  que  Mr,  Fagel  ne  prenait  jamais 
confeil 'de  la  prudence  & qu’il  était  bv.  17. 
capable'*  <îe . tout  bazarder  & de  tout 
perdre.  Ce  jugement  paraît  bien  fé- 
vere.  Mr.  Fagel,  de  Penfîonaire  de 
Harlem  était  devenu  Greffier  desEtata- 
Généraux  depuis  l’année  1670.  Le 
Grand  Penüonaire  lui  avait  dit -on, 
procuré  cette  place;  foit  pour  l’atti- 
rer dans  fon  parti,  foit  pour  n’être 
plus  expofé  à être  traverfé  par  fon 
éloquence  en  faveur  du  Prince  d’O- 
rahge.  11 -femblerait  plûtôt  que  ce  mi-  • 
niftre  fut  un  politique  adroit  & ha- 
bile. 11  cultiva  l’amitié  de  De  Witt 
pour  monter  aux  honneurs.  Il  Içut 
la  conferver  môme  en  traverfant  fes 
desTeios.  Cela  ffeff  point  étonnant 


i 


/' 

» 

I 


i 


a66lNVAlioN  DBS  Français 

1672.  puisque  de  Witr  ne  crut  jamais  pou- 
— — voir  le  défier  d’un  ministre , qui  avait 

principaux  moteurs  de  Tü- 
»57.  >9».dit  perpétuel  ôc  qui  dans  la  derniere 
ïiwa'  IJ  ^*^''2tion  du  prince  d’Orange  avait  eu 
XIX. V-  beaucoup  de  part  aux  bornes  mifes  à 

67  t.  im  llm  autorité.  Il  paraît  qu’eD  minHlre 

fin  & rufé  il  Pavait  conformer  fa  poli-*- 
tique  aux  oirconltaaces.  J1  paraît  que 
prévoyant,  avec  plus  de  Cang  froid 
que  de  Witt,  les  révolutions  qui  fer»  ' ‘ 
mentaient  en  faveur  du  Prince  d’üraii- 
ge,  il  fçut  paraître  du  parti  de  Ixwves- 
lein  & par  l’étalage  courageux  dt» 
maximes  républicaines , fc  t.onferver 
• • la  confiance  du  parti  contraire. 

De  Witf  Au  contraire  De  Wut  ne  put  pas  ' 
PK^ofe  d^conlèrver  dans  la  crife  désel^ée  où 
k rII  trouvait  la  patrie,  ce  génie  ék  ce 
France.  couTage  qu'ü  avuit  fignalés  fi  fouvent, 
p'’"^y*,/*dans  drs  guerres  très  difficiles  dt  liir- 
tfiy  (i  >1%,  tout  dans  les  orages  civils.  Ce  Mi" 

T.  vuf.  mûre  était  fans  doute  guéri  de  Pidée 
finguKcxe  qu’on  lui  attribue  d’avoir 
projetté  de  faire  de  la  Hollande  une 
République  indépendame  , en  aban« 
donnant' les  provinces  cireonvoiGnes  à 
vouiirait  s’en  emparer.  H fut,. 

“dit -on  . le  premier  à propolér  d’entrer 
en  négociation  avec  les  Rois  dcFran- 
»î5.  *40.  ce  ik  d'Angletf^rre.  On  prétend  que 
Ihn  deslcin  était  de  prévenir  par  oe 
moyen  l’élévation  du  prince  d’üiange 
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Il  ne  voulait  pas,  dit-on,  devoir  le  l6‘/2, 
falut  de  rKtat  à un  jeune  prince  dont  — 
la  puisfance  écliplèrait  celle  de  tous 
les  autres  Kégen^|;  s'il  devenait  jamais 
le  libérateur  de  la  patrie.  JMais  n’eft- 
il  pas  plus  probable  qu’il  crut  n’avoir 
rien  à efpérer  d’un  prince  li  jeune,  fi 
peu  expérimenté  dans  l’art  militaire', 
à la  tête  d’une  armée  peu  nombreut'e  ÔC 
Ikns  difcipline?  N*efi:  il  f»s  plus  jix-o* 
bable  que  De  Witt,  conformément  à 
fa  politique  ordinaire,  n'avait  conçu 
le  deslein  de  n^ocier  que  pour  décou-  ^ • 

vrir  les  prétentions  de  la  France,  l’en- 
chaîner, jufqu’à  ce  quelescirconfian-  

ces  devinsfent  plus  favorables.  Quoi- 
qu’il en  (bit,  on  asfure  que  De  Wi:t, 
après  avoir  fait  accepter  la  propofitioa 
d’envoyer  des  Dénotés  , malgré'  l*<ip- 
pofitina  (*)  de  la  viUe  d’Amllerdiim  , 
fe  fit  un  fcrapule  de  ligner  la  Kéfolu--^,'J‘''j''y^ 
tioD,  afin  de  powcnr,  dh-on,  la 
avouer  arrivait  quelque  change- 
mtnt.  On  ajoute  que  dans  les  États- 
Généraux  Mr.  van  der  H* joie , vénéra- 
ble vieillard  de  foixante  & quinze 
ans,  qui  préfidait  pour  la  province 
d'Utrecht,  alors  fubjuguée,  ne  laisfa 
pas  de  s’oppofer  à cette  répjlution, 
avec  toute  la  chaleur  d’un  Mmifire 
jeune  ûc  bouiHant.  Il  quitta  même  la 
place  plÛTÔt  que  d’y  confentir.  Mr. 
ragel  inùta  cet  exemple  tk.  refiifa  de 
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1<572.  figner  la  députation  qui  ne  laisfa pas  d’ê- 
y ■ - réfolue.  Le  Baron  de  Ghend,. 
Guillaume  de  Nasfau  d’Odyk  & Fier- 
re  Grotius  furent  nommés  pour  fe  ren- 
dre auprès  du  Roi  de  France.  Ils 
partirent  de  la  Haye  le  feize  du  mois  ' 
de  Juin  & il  arrivèrent  le  aa  au  châ- 
teau de  Keppel,  où  fe  trouvait  alors^ 
le  Roi  de  France.  , ’ f. 

Ils  allèrent-  voir  le  lendemain  le» 
Deiib«tt-  Miiuftres  de  Louvois  & de  Pomponne. 
Ewtf  &d«On  leur  demanda  avec  le  ton  dur  & 
Villes  fut  altier  de  vainqueur , s'ils  avaient  des 
ta  N^toeii-  pouj.  traiter  avec  Sa  Majefté. 

nlrZL  Ils  répondirent,  avec  l’air  humble  & 
fournis  de  fupplians,  qu’ils  n’avaient 
d’autre  coramisfion  que  de  demander 
au  Roi  à quelles  conditions  il  voulait 
traiter  avec  la  République.  Les 
- niftres  Français  répliquèrent  fierement 
qu’on  ne  pouvait  traiter  avec  des  gens 
■ “ qui  n’étaient  pas  revêtus  de  pleins 
pouvoirs,  & qu’au  relie  le  Roi  regar- 
dait comme  uen  tout  ce  qu’il  avait  ac- 
quis par  droit  de  conquête,  qu’ij.ne 
le  céderait  qu’avec  une  compeniàtion 
convenable  h Ils  exilaient  en  outre 
qu'ils  indemnifasfent  le  Roi  des  frais 
de  la  guerre  & qu’ils  donnasfent  fatifr- 
faction  à t;fes  alliés.  Mr.  de  Pompo- 
ne  ajouta  que  les  Etats  devaient  pren- 
dre les  réfolutions  les  plus  promptes  î 
s’ils  voulaient  fauver  quelques  débris 


du  naufrage  de  la  République.  Les  l 
Députés  retournèrent  à la  Haye  avec  r~ 
cette  réponfe.  Us  firent  leur  rapport  . 
dans  l’asfemblée  des  Etats  de  Hollan- 
de fiir  qui  roulait  alors  tout  le 
fyftême  des  réfolutions  de  l’Etat.  Dans 
cette  circonftance  délicate-,  on  crut , 
qu’un  ausû  grand  politique  que  DeGroot 
pourrait  ouvrir  quelque  avis  utile,  r 
On  le  pria  de  s’expliquer  fur  le  parti  i 
qu’il  jugeait  le  plus  utile  à la.Képu-  j 
blique.  „ U ne  nous  refie”,  dit  ce  grand 
niiniftre,  „que  deuxresfources,  oude 
nous  défendre  jufqu’à  la  derniere  ex- 
trémité ou  de  travailler  à obtenir  les  , 
«onditions  les  plus  favorables.-  U ; 
infinua  qu’on  pourrait  encore  confer-  ^ 
ver  les  Provinces  deTUnion,  enaban-  ', 
donnant  au  Roi  toutes  les  places  fron- , , 
ticres  fituées  hors  de  leur  enceinte. 

Il  fit  entendre  que  l’Etat  fe  trouvait 
dans  une  fituation  défespérée,  que  le 
Roi  pouvait  conquérir  toute  la  HoL  , 
lande  à la  faveur  des  glaces.  Il  ^ 
ôfa  même  avancef  que  plus  on  tar-, . 
derait  de  traiter  j plus  les  conditions 
qu’il  impoferaic  feraient  dures.  Ce  confeil  ► 
imprudent &pufillanime, qui  fournisfait  ; 

' à un  Rrince  ambitieux  l’occafion  de 
tenir  la  République  à fa  difcrétion  ou  , 
de  s’en  rendre  maître,  quand  bon  lui  ,, 
femblerait, ne  parut  pas  étonner  les  autres  ^ 
membres.^  Au  contraire  le  corps  des 
nobles  fut  le  premier  à ouvrir  un  avis 
VII,  M 
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1672»  |_confbrme  à celui' de  De  Groot,  M.  M. 
■—  — ^ de  Maasdam  & de  Duivenv  >orde  qui 
portaient  la  parole,  déclarèrent  qu’il 
Fallait  toutfacrifierau  viinqueur;  pour- 
vu que  l’on  confervât  la  religi  >n,  la 
liberté  & la  Souveraineté,  Onze  vil- 
les, Dort,  Haarlem,  Delft,  Leyde, 
Gorcum  . Schiedam  , S-'htwnhnven  , 
Edam,  Monnikeiv’am , Medenblik  & 

- Purmerende  opinèrent  ausGtôt  pour  ce 
parti:  Gouda,  Rotterdam , la  Brille , 

Hoom  & Enkhuifen,  n’olàient  encore” 
fe  déterminer  dans  une  matière  ausfi  dé- 
licate.' Leurs  Députés  s’excuferent  de 
dire  leur  avis,  fous  prétexte  qu’ils  n’é- 
taient pas  encore  décidés  dans  cette 
affaire  importante  ou  qu’ils  n’a-  ^ 
vaient  pas  encore  des  ordres  de  leurs  ' 
conftiiuans, 

Amfterdara  fut  la  feule  ville  qui  s'^ 
leva  contre  la  réfolution  de  traiter  avec 
des  vainqueurs  infoleO'.  Dort,  Dclt't 
& Lenle  voulaient  qu'on  n’attendît  pas 
le  fentiment  de  ce  te  ville»  „lln’yavaic 
plus  moyen”, di'aien^leurs Députés, de 
conferver  la  c<>nftitution&  la'confédéca- 
tiun  dans  loty  intégrité.  L’Ünnemi  éi'ait 
aux  portes.  L’A  ,gletere  avait  armé  tou- 
tes fes  torcespo  récraferliRépublique^ 
d’un  autre  côté.  On  i ouvair  traiter  fans 
le  • conlc  tfmcnt  d’Amlterdain  ; pu  s- 
qu’en  1581  on  ne  l’avait  pas  Httendu;  • 
pour  la  rélolution  de  déferer  la  Ibuye- 
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raineté  au  Prince  d’Orange.  Il  était  J ^7^* 
facile  à cette  ville  . de  conferver  du  cou-  ' " 

rage  dans  la  cmfternation  générale.  Ou- 
tre les  avantages  d’une  fituation  qui 
la  rendait  imprenable,  elle  était  abon- 
damment pourvue  de  défenfeurs  & de 
proviiions  de  guerre  & de  bouche. 

Les  autres  villes  ne  manquaient  pas 
non  plus  de  courage;  mais  puisque 
le  courage  tout  feul  ne  fuffifait  pas  J 
elles  ne  devaient  pas  s’expofer  au  der^ 
nier  des  malheurs  par  l’obftination  d’u^ 
né  feuleVÜIe.  Cesraifonsn’ébranlerent 
point  les  Députés  d’/.mfterdam.  Ils 
Téprefenterent  qu’ils  étaient  prêts  à 
foutenir,  les  autres  membres  de  la  con- 
fédération. Ils  s’ofFraient  même  à fe 
fendre  en  peribnne  dans  les  pofteS  ména- 
ces  pour  les'défcndre.Usprotcfterenc  con- 
tre une  rél(  lotion  qui  leur  cauferait  le 
plus  gfand  tort  Ct  dont  la  fituation  déplo- 
rable des  finances  rendait  l’exécution  im- 
p(  sfîble.  Ceux  d’A>kraaar  furent  les  feuls 
oui  loutinfent  un  peu  le  parti  courageux 
de  la  ville  d’Amftcrdam'.  Ils  déclare- 
rei  t qu’on  ne  pouvait  forcer  les  voix 
dans  une  affaire  d’ausG  grande  confé- 
quence.  Ils  répréfenterenc  que  les  con- 
ditions n’étaient  pas  recevables.  Ili 
n entrèrent  qu’un  pareil  acc«  m ide- 
mem  mettrait  mute  la  Républiqu-^.  à la 
d fcietion  d’un  vai.->queur  av  d ét  qu  il 
Valart  m.eux  s’expjfer  à 'a  fureur  Ua 

Ma 
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1672.  l’Ennemi  qu’à  celle^de^  Bourgeois  dé- 
jà  mutinés  partout.  DeGroot  voyant  les 
divifions  de  l’asPemblée  prit  encore  U 
parole,  pour  infifter  fur  l’avis  qu’il  »- 
vait  ouvert.  Il  répréfenta  de  nouveau 
qu’il  fallait  ménager  un  vainqueur  fi 
puisfant;  qu’on  pourrait  lui  céder  Maas- 
tricht ,&  :les  autres  places  ütuéeshors 
de  l’enceinte  dçs  Province»  - Unies  & 
oucique  indemnifation  pour  les  frais 
de  la  guerre,  pourvu  qu'il  eutlabon- 
' té  de  ne  pas  toucher  aux  Provinces 
de  1 Union.  Pour  faire  changer  ceux 
d’Arofterdam  de  fentiment,  fl  ajout* 
que  le  Roi  de  France  avait  réfolu  de 
pasfer  l’hiver  en  Hollande  pour  atta- 
quer cette  ville  à la  faveur  des  gla- 
ces & qu’il  n’y  laisferait  pas  pierre 
fur  pieiTC.  Ainfi  d’après  ceconfeilim  * 

{)rudent  & puQllanime,  l’exiftence  de 
a République  n’aurait  plus  dépendu 
que  de  la  bomie  volonté  d’un  Prince 
' dévoré  de  gloire  de  d’ambition.  11 
aurait  pu  l’envahir  à fon  gré  par  la 
conquête  ou  la  tyrannifer  à ch^ueia- 
flant  par  des  contributions  arbitraires. 
Une  défenfc  couiageufe  ne  valait  - elle 
pas  mieux  qu’une  fituation  ausfi  pré- 
caire? De  vrais  Républicains  ne  de- 
' valent -ils  pas  prefeier  de  s’enfeyelir 
courageufement  fous  les  ruines  de 
leur  pa’rie?  Oû  plûtôt,  entre  deux 
partis  également  extrêmes  didouloureuac 
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■e  valait -il  pas  mieux  atten.îre  un  1(^72.  i 
changement  de  circonftances  du  coura-  ~ ■■ 
ge  & de  la  patience,  que  des’expofer 
i une  dépendance  oiieufe  en  le  fou- 
mettant  à toutes  les  conditions  iinpo- 
fées  pat  un  vainqueur  infatiable?” 

Les  Etats  deZéelande,  informés  du  j" 
fujet  de  cette  délibération,  avaient  en  de  »’oppo* 
voyé  des  députés  à la  Haye  avec  or- 
dre  exprès  de  protefter  contre  une  pa-  ,,00^.“^*' 
reille  négociation  & de  l’empêcher  de 
tout  leur  pouvoir.  Ils  fe  rendirent 
chez  Nicolas  Vivien  , PenOonaire  de 
Dort,  qui  remplaçait  alors  Mr.De  Witt 
dans  les  Etats  , parceque  le  grand  • 
PenQonaire  était  obligé  de  garder  le 
lit  à caufe  d’une  blesfure  qu’il  avait 
reçue  le  20  Juin,  comme  nous  le  ra- 
conterons bientôt.  Vivien  leur  allégua 
toutes  les  raifoiis  qui  déterminaient 
les  Etats  à entrer  en  négociation; 
mais  les  Zéelandais,  loin  d’être  perfua-®'^W 
dés  par  fon  éloquence,  protefterent 
contre  tout  ce  qui  ferait  rélolu  en  fa-  f4> 

■ veur  de  la  négociation.  Cette  réfiftance'’'®’ 
n’empêcha  pas  les  Etats  de  Hollande 
de  délibérer  le  même  jour  fur  ce  fu-  ad  jm». 
jet.  Ils  n’attendirent  même  pas  l’arrivée 
des  Députés  d’Amfterdam , deSchicdam, 
de  Hoorn  & de  Purmerende , alors  re- 
tournés dans  leurs  villesrelpeélives  Us 
réfolurent  de  conduire  les  d^afes  dans 
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167.2,  rasferablée  des  Etats- Généraux  de  - 
\r  maniéré  qu’on  enverrait  des  Députés 
au  Roi  de  France  , avec  plein  pouvoir 
de  traiter  à tout  prix;  pourvu  qu’on  pût 
obtenir  le  maintien  de  la  religion,  de 
la  liberté  & de  la  conftitution.  Alk- 
; , I maar  fe  laisfa  gagner  & confentit  à 
J ■ cette  réfolution.  L’affaire  fut  ausfitôt 
• portée  à l’asfemblée  des  Etats -Géné* 

. raux  où  déjà  depuis  quelques  jours , 
on  délibérait  fur  le  même  fujet.  Les 
. “Députés  de  Gueldre,  pmvince  déjà, 
foumife,  ayant  en  conféquence  à ména- 
ger la  gloire  & les  intérêts  de  leur 
vainqueur,  confentirent  à la  conces- 
fion  des  pleins -pouvoirs,  La  Zéelande 
qui  ne  ci  oyait  pas  avoir  rien  à crain- 
dre des  Français,  déclara  qu’elle  n’é- 
tait pas  authorilée  à voter  dans  cette 
affaire.’  La  province  d’Utrecht  qui 
ffétait  pas  encore  tout  à fait  foumife 
de  qui  penfait  fans  doute  n’avoir  plus 
• ■ d’elpoir  que  dans -le  courage  des  au- 
tres membres,  dit  qu’elle  n’avait  pas 
.de  fuffrage  à donner.  La  Frife  s’op». 

Ç)'a  formellement  à la  négociation.  Le  ' 
léfident  de  Lmaipe  qui  était  de  cette 
Province,  quitta  mêraefonfiége,  pour 
ne  pas  conclure  contre  l’avis  de  fes 
conûituans;  de  forte  que  fur  le  refus 
d’Utrecht  & de  Zéelande  d’occuper  le 
fiege,  & même  fans  attendre  les  Dé- 
putés d'd^verysfel  & de  Groningue  a- 
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lors  abfens,  la  Hollande  feule  pres- 
fa  l’accomoieraent.  Cette  Pravincé  » l’ans 
avoiré^ard  àPirr^gûlaritédeiformes,  ofa 
s’arroger  le  droit  a arrêter  la  conclu  lion. 

Le  GrcfTier  Fâgel  reFilfa  'de  figlier 
une  Kéfolution,  esrentielleraent  irrégu- 
lière & dont  il  n’y  avait  pas  d’exera 
pie  dans  ks  annales  de  là  Répu 
blique-  Ce  refus  excita  une  vivodif- 
pute  entre  cc  Miniftie  & Mr.  De.Grôo^, 
un  des  principaux' Auteurs  de  cette 
Réfolution  Un  ne  laisfa  pis  de  pres- 
,fer  le  départ  de  De  Oroot  pour  le  lèn- 
.demïin;  miis  côimne  la  réïolution  était 
fop  irrégulière,  pour  .qu’on  lui-con*. 
fiât  des  pleins  • pouvoirs , en  le  fit  par- 
fu"  .'en  lui  promettant  ' cle,  les  lui  en- 
voyer. On  dit  que  , dans  cette, occa- 
fion,  le  Greffier  Fagel  lui  airesfa  ces 
, paroles:  „ partez, .allez  vendre  vôtre 
j, patrie  ; mais  vous  aurez  de,  la  peinte 
•a  mntre  l'acheteur  en  poslêsfi  n de 
-ce  que  vous  ^urez  vendu.”'  Mr,  De 
, Groot  répondit  qu'il  valait  mieux 
..abandonner  .une  .partie  que'  de  perdre 
le  tout.  ■„  Vous.penfez  à'Tauver  vqs 
‘terres,  répliqua  le  Greffiér.,  mais  on 
iaura  foin  d’y  femer  du  ,fel,-  afin  que 
jleur  ftérilité  apprenne  jufqu’à  la  troi- 
'Cerae  génération  ce  que  vous  avez  fait 
'.à  l’ombre  du  plein- pouvoir  que  v.»us 
voua  faites  dontier.  Pour  moi  l’aime* 
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rai  mieux  être  coupé  en  morceaux 
que  de  nie  charger  des  pareils  ordres. 

■ Ces  paroles  font  le  plus  grand  hon- 
neur au  Gteffier.  Son  opinion  était 
son  feulement  la  plus  noble,  mais 
''encore  la  plus  fage  ; quelques 
flisfent  fes  motift , foit  qu’il  fût  con- 
duit par  un  vrai  patriotifme  ; foit, 
eom®e  le  difcnt  fes  ennemis , que  les 
révoltés  générales  en  faveur  du  Prin- 
ce d’Orange  avec  lequel  il  commen- 
çait à fe  lier  fortement  & contre  De 
Witt  dont,  le  crédit  jiaraisfait  expirant, 
lui  infpirasfent  l’efpoir  de  s'élever  fur 
les  débris  de  ce  dernier.  Grotius 
était  à peine  parti  qu’on  vit  reparaître 
les  Députés  qui  ne  s'étaient  pas  trou- 
vés dans  la  derniere  asfemblée  des  E- 
"tats  de  Hollande.  Ceux  d’Amfterdam 
'fe  plaignirent  partout  qu’on  eût  réfo* 
lu  îur  uiie  matière  d’une  fi  grande  im- 
■porcance  fans  les  avoir  attendus.  On 
dit,  ôc  il  eftaffez  probable  que  cette  af- 
faire avait  été  vivement  difcutéedans 
les  asfemblées  du  Confeil  de  cette  vil- 
le. Mr.  Nicolas  Tulp,  ancien  Bour- 
‘guemaître,  donna  dans  cette  oecafîon, 
■'des  traits  de  courage  & de  vigueurau 
‘desfus  de  fon  âge.  Le  Bourguemaître 
'Gilles  Valkenier  le  féconda  detoutes 
^fes  forces  , Gérard  Hasfelaar,  alors 
Grand  Bailli , dont  le  fils  avait  dans 
‘le  dernier  combat,  ' perdu  U vie  e*  ' 
ftrvant  courageufement  fa  patrie,  fe 


/* 


/ — 


’ le  DES  AN6LA1S  &c.  177 

diftingua  par  le  même  patriotiTme  aînfi 
que  Henri  Hooft  Boufguemaître 
Guillaume -Backer.  On  dit  que  ftbUd.xix 
konier  prononça  dans  ces  circonftances 
un  discours  remarquable  ; On  y trou-  r.  a.  /.  * 
ve  des  raifons  fi  frappantes  pour  ani-atf>.  ^ 
mer  les  Majgiftrats  à la  défenfè  de  la 
liberté,  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  le 
rapporter. 

; «Quoi  Mesfleùrs”  difait  ce  généreux, 
Magiftrat,  «ferait-il  ppsûble  qu’aucun 
„ de  nous  fût  asfez  lâche  pour  vouloir  fan* 

«aucune  nécesfité  presfante,  renoncer 
«à  cette  précîeufe  liberté  que  nos 
«Ancêtres  ont  défendue  avec  tant  de 
«valeur  par  une  guerre  de  quatre 
«vingt  années,  & qu’ils  nous  ont  ac- 
«quife  au  prix  de  tant  de  fang.  Plus 
«nôtre  ville  ftirpasfe  toutes  les  autres 
«villes  de  la  Hollande  par  (à  fituation, 

«par  la  bonté  de  fes  fortifications.  Ce 
«par  le  grand  nombre  d’artillerie,  de 
«munitions,  de  vivres  & d’habitans, 

«plus  fomraes-nous  obligés  de  faire 
«des  efforts  extraordinaires  pour  la 
«défendre  contre  toutes  las  attaques' 

«de  l’ennemi.  Par  ce  moyen  nous 
«mettrons  fin  aux  malheurs  qui  affli- 
«.gent  les  provinces.  Ce  les  défèn- 
I»  «3rons  contre  le  joug  que  veut  leur  im- 
' «poler  un  Monarque,  qui  cherche  à 
«établir  fa  gloire  aux  dépens  de  la 
«Liberté  de  toutes  les  Nations  do-  - 
. «l’Europe,  dont  ü ne  fers  jamais  fenty 
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J 67  3.  „pule  de  troubler  le  repos , fut  ce  «n 
JT.'  TT  ,,  violant  les  Traités  les  plus  fôlem; 
^nels  & les  plus  facrées.  Pourquoi 
■ , ,,ne  ferions  nous  pas  capables  dereii- 

,»dre  ce  lervice  à notre  patrie? 

’i  - ,‘,fterdam  eft  elle  moins  confidérable 
«que  Danzic  ou  Coppenhague?  La 
première  a fauvé  le  Royaume  de 
,,  Pologne,  & la  dernlere  ceux  deDa* 
,,  nemarc  & de  Worwege  , en  faifant 
^,tête  aux  Ennemis,  auxquels  il  ne 
« reliait  que  la  conquête  de  _ ces  deux 
biplaces  à faire»  pour  fe  voir  Maîtres 
„ abfolus  de  cesgrandsEtats.  La  ville  de 
9,  Hambourg  feule,  au  mUieu  de  tant 
9»  d’Ennemis  qui  portent  envie  à fa  liberté 
£,ne  laconfervet  elle  pas  depuis  un  tiès 
„k)ngtems,  fans  qu’elle  foit  encore  au* 
jjîourd’hui  dans  le  desfein  de  reçevoir 
9,1a  loi  de  qui  que  ce  foit?”  N’a  t»  on 
„pas  vû  l’ancienne  Rome  bâtieparun 
petit  nombre  de  fugitifs  & de  ban- 
9,nis  fe  maintenir  avec  fuccès  contre 
j[,  tous  fes  voifins  qui  voulaient  atten* 
«ter’  à fa  liberté.  Cette  ville  bien 
;^loîn  de  fubir  le  joug  d’aucun  prince 
9aéiranger  ,a  conquis  toutél’Italie,  elle 
9,  eft  enfuite  devenue  capitale  de  la  plus 
9»  puisfante  Monaichie  du  Monde.' 
«Imitons  l’Exemple  de  ces  généreux 
défcafeurs  de  leur  liberté,  .&  r.e 
„foyflfrons  pas  qu’on  puisfe  jamais  nous 
«reprocher  que  par  notre  faute  une  fi 
ville  felbit  rendue  efclave,  »- 
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les  de  Hollande.  Si  nous  devons  périr, 

y,  périsfons  du  moins  les  derniers , & ne 
»,  nousfoum'ettnns  pas  au  ioug,qu’on  veut 
\ nous  imporer  que  lorsqu'il  ne  nous  rèfte- 
»,  ra  plus  aucun  moyen  de  nous  garantir. 

Ce  difcours  de  M.  Valckônier  fît 
toute  rimpresûôn  quM  en  pouvait  at- 
.tendre,  fur  les  efprits  des  autres  Ré- 
gens qui  ne  refpiraient  que  le  bien 
de  la  Patrie  & la  co ofervation  de 
leur  liberté.  Le  Grand  Gé- 

rard Hasfelaar  , qui  .fut  luj-même 
roalheureufment  emporté  d’un  coup 
de  moufquet  peu  de  teins  après,  t^ 
inoigna  dèslors  qu’il  était  fermement 
réfolu  de  préférer  la  mort  à une  hon- 
tcufe  fervitude,  »vil  ellttms  Mesfieurs,^ 
dirait  ce  grand  homme,  ,,  de  renon* 

»,cer  à toutes  fortes  de  partis  & de 
,,fadtions.'  Bannisfons  toutes  les 
„divifioiis,  6c  nous  unisfms  plusétroi* 

„tenent  que  jamais:  l’affaire  pour 

,,la  quelle  nous  fonimes  aujôur- 
,,d'fiui  aslemblé'  S,  no- nous  eft point 
,,  parücubere  ; e’.Ieelt  codiraune  à.touté 
,,1’liurope.  U, ne. s’agit  pas  feulemen/t 
„■  ici  lie  la  cpnl'ervation.  de  ni»  villef 
,,ou  de  n*)S  r'rôviqccs. , De  la  refô- 
,,  lution'quc  nous  allons  premirc  dé-  v 

,,  pçnd  tout  le  bonheur  ou  le  mailK'.ux 
v>  de  h Chrétienté  , Puilque  la  deiîi-; 

.,vnéo  de  toutes  lei^  Nations  dej^rE.t^-* 

,,fnpe  efT  ertre'  nos*  mains  , faûuns  eh- 
„ forte  qu’on  ne  puisfe  jamais  répro- 
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Cher 'à  noti-e  mémoire  que  nous  ayons 
■'’  négligé  aucun  des  moiens  qui  pou- 

valent  afFerA-r  le  ‘ repos  & la  tran- 
quilké  de  :»ant  de  peuples.  Les 
‘',,lnalheurs  ‘qui  iiffligent  nôtre  patrie 
•„nous  fournisfent  aujourd’hui  une  oc- 
,>cafion  de  donner  à toute  la  terre 
Mlles  preuves  éclatantes  de  notre  con- 
,,  duite,  & de  lai'fer  à la  poftéritéun 
monument  eternel  dé  notre  fermeté. 
V»Agisfuns  donc  de  cohcei^t,  & faif>ns 
‘■,’,tout  notre  posfiole  pour  nous,  garan- 
/ Vitir  dü’ précipice  où  nos  ennemis  veu; 
,,  lent  nous  faire  tomber  ” 

- Ceux  qui  opinèrent  après  ces  deux 
Wagiftrats  ne  témoignèrent  pas  mnns 
dp  courage  CSc  d’amour  pour  la  patrie. 
Êntre  tous  ceux-là , il  n'y  en  eut  point 
•qui  fisfent  plus  éclater  de  zélé  que 
Mesûeurs  Corneille  Backer,' Jean  Cor- 
ver,  Corneille  Graafland,  Jean  Hud- 
ëe,  homme  d’efprit  & de  fçavoir , 
Vincent  van  Bronckhorft,  & Nicolas 
Witzen.  Tant  qu’il  nous  reliera  une 
■goûte  de  fane  d^ns  les  veines,  ,,pro* 
teft-  rent  gén^eufement  ces  Magîftrat» 
VéritaMemet  dignes  des  emplois  qui 
leur 'avaient  été  confiés,  „nQus  ne  con- 
„fentirons  jamais  que  nos  habitans  fiib* 
. „bisrent  le  joug  infuportable  du  plus 
„ cruel  ennemi  qui  fût  iam»is.  Quand 
M®êtne  toutes  les  autres  villes  feraient 
^asfez  lâches  pour  fe  reudre  à fa  mer- 

■ . ■ ^ . P :■  I .V  - 


Dioi'i.  î by  Ci 


' & 9ES  AnoIais  5cc.  a5i 

,'wci,&qûe  nous  nous  trouverions  réduits^  1672» 
,,à  lÿ  nécesfité  ' de  réfifter  feuls  aux  — ~T“ 
'„armëçs  formidables . d’un  fi  puisfant  ' , 
,,  ennemi;  H vaudra  encore  beaucoup  , , 

,> mieux  mourir  lés  armes  à la  main, 

„en  combattant  généreufement  pour  • • • 

,,  notre  Religion»  pour  notre  Liberté,' 

,„pour  nos  Femmes,  & pour  nos  En* 
fans,  que  de  fauver  nos  biens  &no8 
•„  vies  paf  un  Traité  qui  nous  réJui-  < 

',,rait  à un  cruel  efclavage.  Nous 
‘ 'jîfommes  très - perfua dés  que  tous  les 
«habitant  d’ArafterJam  font  dans  ce 
„,fentiinent.  Il  n’y  en  a pas  un  par- 
,,mi  eux  qui  ne  foit  prêt  à fe  feire 
«tailler  en  pièces,  en  défendant  nos 
,,  !nurailles,plûtôt  que  de  confentir  qu’on 
«traire  avec  l’ennemi  à des  conditions 
«fi  honteufcs. 

, Tous  ceux  qui  asfiftaient  à ce  con- 
feil  firent  voir  en  cette  occafion  qu’ils 
n’avaient  point  dégénéré  de  la  valeur 
des  anciens  Batavts.  Il  n’y  en  eut  pas 
UB  qui  ne  conclût  à la  détënfe  contre 
l’ennemi  Afin  même  d’empêcher  la 
difcor  le,  la  mutinerie  & ledéfefpoir, 
ils  firent  publier  à la  tête  d’un  Edit, 
pour  défendre  la  f-'rtie  des  grains,  ua 
préambule,  où  ils  annonçaient  qu’ils 
étaient  réfolus  , de  lacrifier  leurs  biens 
& leurs  Vies  pour  la  ville  , la  Réli* 
gion  Ck  la  liberté;  & de  les  défendre 
jufqu’à  la  derniere  extrémité. 
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1675*  Cette  ville  ayant  adwté  ce  fyftérae 
noble  & courageux,  fit  paraître  foa 
pouvoirs  indignotlon  contre  la  conduite  des  au* 
hat  dên-  très  Députés.  , Hoom  imita  fini  exem- 
D^pîtrt  P’®*  Schiedam,  Edam  Sc 

potu  tnt-  Hoorn  fe  laisferent  entraîner  à la  plu* 
ralité.  • Pendant  qu’on  délibérait  fur  ce 
.fujet,  on  apprit  que  le  Roi  de  Fran- 
,ce  le  préparait  à faire  fon  entrée  dans 
Utrecht  ; on  rapportait  même  qu'il 
avait  donné  cet  Archevêché  au  Cardi- 
nal de  Bouillon;  êc  au'il  allait  fe  ren- 
dre maître  du  porte  de  Nieuwerbrug- 
ge,  doù  il  penfait  fe  rendfe  à Leide 
& à la  Haye.  Celte  nouvelle  jetta 
tous  les  'membres  de  l’asCemblée  dans 
une  telle  conftemâtion,  qu’à  l’excep- 
tion d’Amrterdam , tous  confentirent  à 
la  négociation.  Villes  & nobles,  tous 
s’attachèrent  àrfe  difculper,  fous  pré- 
texte que  c’était  le  parti  delapruden- 
' ‘ ' ce  & non  celui  de  la  lâcheté.  Leide 

fut  de  toutes  les  villes  celle  qui  folU- 
cita  fc  plus  vivement  de  hâter  & de 
conclure  un  acComoJement  avec  le 
Roi.  Ou  trouver,  difait-  on  à ceux  d’Am- 
fterdam,  l’argent  & les  hummes  capa- 
*•  blés  de  défendre  les  postes  ménacés? 
Si  vous  êtes  en  état  de  nous  en  fou ^ 
nir,  montrez  les.  Nos  villes  répliquait 
Amfterdam  , fourmillent  d’habitans. 
Qu’on  arme  tes  Bourgeois  & les  pay- 
lans,  en  attendant  qu’on  puisfe  les 
remplacer,  par  deS  troupes  légulieret 
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Elle  finit  par  protefter  contre  la  réfo-  yKja'' 
lotion  d’envoyer  aux  Députés  des  ^ * 
pleins -pouvoirs.  Leide  porta  le  zele 
de  négocier  au  point  qu’elle  propofa 
d’abandonner  les  autres  Provinces  à 
elles-  mêmes  & de  n’entamer  une  né- 

Î;ociation  que  pour  la  Hollande  toute 
êule.  Les  Nobles  approuvaient  cette 
prop^tion,  ainû  que  plufieurs  autre» 
membres.  Delft  voulait  même  ^’on 
en  donnât  connais  fance  à De  Groot.  Com- 
me cet  avis  fut  tenu  fort  fecret;  on 
n’a  jamais  fçu  quel  en  fut  leréfultat. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  débats  quel.*  Pria»* 
furent  arrêtés  les  pleins -pouvoirs  des^^“8« 
Députés  envoyés  pour  traiter  avec  161***^111^- 
Roi  de  France.  Ün  les  djesfa  de  laf^" 
‘maniéré  la  plus  illimitée.  Le  commis 
Spronsfer  les  (Ignai  à la  place  du  Gref-de*  «juitoi 
fier  Fageî  qui  rdüfa  conftamment  de««  pfance 
le  faire.  De  Groot,  avant  de  fe  rendre 
auprès  du  Roi  de  France,  pasfa  parw.,^'e,. 
le  Camp  du  Prince  d*Orange  à Bode- x/r, 
grave  pour  lui  communiquer  les  ordres 
dont-ii  était  chargé.  Le  Prince  parut 
fenfibleraent  affligé  de  voir  que  les 
chefs  de  l’Etat  raontra'fent  fi  peu  de 
courage.  Il  commença  lut -même  à 
craindre  que  les  affaires  ne  fusfent 
dans  'un  état  défefpéré  li  eut  la  fai» 
blesfe  d'écrire  à l’inftant  aux  Etats  - 
Généraux  pour  obtenir  ta  penuifio» 
de  demander  des  Sauve*  gardes  pour 
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167^-  fes  terres  fituées  dan?  l’enceinte  dëi  • 
“Provinces  & furtout  pour  la  Seigneu- 
rie & la  ville  de  Grave  qui  Un  apparte- 
liaient.  Il  écrivit  encore  au  Greffier  Fagel 
pour  avoir  desEtats  Généraux  la  permis- 
'fion  de  traiter  ausfi  en  ton  no-n  relative- 
ment à tous  f'sinteréts  particuliers.  1 out 
ce  qu’on  fait  à cet  égard,  c’el>  que  dans  les 
Etats  de  Hollande,  les  nobles  & pla- 
ceurs villes  fe  déclarèrent  en  faveur  de 
‘cette  demande;  mais  qu’Ainfterdam  tou;* 
jours  portée  pour  le  Erince  d'honneur^ 
tant  que  l’honneur  de  l’E.at  n’étaitpas 
€«;.Kriorii  bfcsfé,  nevoulutpasy  confentir. 

&•  De  Groot  alla  prendre  les  autres Dé-- 
«jpr/Uj.ra-.  putés  à Reencn.  Ils  arrivèrent  le  29 
'**  **  ‘ juin  au  camp  des  Français.  Ils  par'©»- 
rent  aux  .Vli'niftres  Louvois,  & Pom- 
ponne. La  négociation  fut  entamée 
dei  qu’ils  eurent  montré  leurs  pleins* 
pouvoirs.  Les  Députés  demandèrent 
d’alwd  que  le  fjfttme  politique  de 
religieux  des  fept  provinces  de  TU- 
nion  fût  confervé,  & ils  offr'rent  en 
•échange  Maaftrirht  & toutes  fes  dé- 
pendances. Les  Français  demanderont  * 
ïierement  fi  l’on  n'offnrait  rien  au  Roi 
pour  les  frais  de  la  guerre?  On  leur 
répondit  que  la  gloire  que  Sa 
Müjefté  venait  d’acquérir  par-  le 
fuf  cès  de  fes  armes  devrait  bien 
fuffire  à ceMonarque  figénéreux.  Mais 
voyant  que  lesFtas  ça’s  n’étaient  pasd’hu- 
meur  à fe  payer  de  ces  élcgei.  ftériles^  , 
Ü6  offirirent  fix  millious  & quelques  gu- 
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très  villes  de  Is  Généralité  qui  feraient 
le  plus  à la  bienféance  du  Roi«  Louvois 
répondit  en  fouriant  que  cela  ne  fuf- 
fifait  pas.  Les  Députés,  yôyant  ces 
offres  réjettées,  en  firent  une  autre 
plus  éblouisfante.  Ils  offrirent  toutes 
'les  terres  de  la  Généralité  & dix  rail- 
lions en  argent,  A ces  paroles  Louvois 
employant  l’infulte  de  la  raillerie, 
leur  dit' qu’ils  commençaient  à parler 
raifon.  On  dit  que  Mr.  de  Pompon - 
‘ne  opina  pour  des  avantages  qui  ren- 
draient la  République  ablolument  dé~ 
pendante  du  Roi.  Mais  heureufement 
pour  les  Provinces -Unies  de  pour  l’Eu- 
‘ rope,  Louvois, dit  - on , confeilla  au  Mo- 
narque (^augmenter  fes  demandes.  A- 
près  avoir  fait  Ibn  rapport  au  Roi, 
«.revint  avec  un  papier  qui  contenait 
. ces  pospofitionsausfiuDgulleres  qu’exor- 
bitantes. 

„ I.  Le  Roi  de  France  demande  en  lou- 
veraineté  abfolument  tout  ce  que  la 
République  posféde  hors  de  l’enceinte 
des  fept  provinces.  0.  Delfzyl  & vingt 
paroisfes  des  environs,  3 la  ville  &le 
Comté  de  Meurs  pour  l’Electeur  de 
Cologne  avec  charge  aux  Etats  d’in- 
deranifer  le  prince  d’orange.  4 La  Sou- 
veraineté des  villes  de  Groll,  deBre- 
voort,  de  Ligtenvoorde  & de  Bork'e- 
■ lo.  5 Tout  ce  qui  eft  Gtuô  entre  le 
ï^yn  la  Lek  & les  Pays-bas  Efpa- 
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1673.  gnols.  6.  La  liberté  pour  les  Français 
— de  voyager  fans  être  fouillés,  ni  f>u- 
inis  à des  droits  de  pasfage.-7.  La 
fuppreslion  de  tous  les  placards  publ  és 
fur  le  Commerce  depuis  l’an  i652, 

8 Le  droit  pour  les  Catholiques  d’avoir 
des  Eglifes  publiques,  d’exercer  leur 
religion  ouvertement  & d’être  admis 
dans  toutes  les  charges.  9.  Vingt  qua- 
tre millions  de  livres  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Pour  comble  d’indignité  , 
le  Morrarque  demandait  eriedre  que  la 
République  lui  envoyât  tous  les  ans 
une  ambasfade  (o’'emneile,  avec  une 
medàille  d'or,  pefant  un  marc,  furla- 

Îiuelie  il  fût  gravé  qu’elle  tenait  d« 
a libéralité  du  Foi  la  même  liberté 
que  -l’asfiflance  ‘ géoéteufe  des  llols 
les  prédécesfeur‘8  ‘ Favait  ' mis’  én 
état  d’acquenr.  • 

iniffiiji-  * d’îmaginerquêd’ëcp- 

ii(ë  dn  le  l’étonnement  où  l’expoCtionae  CCS  de* 
riënipoiïn-  mandes  injurieufes  ' jetta  les  plénjpoten- 
rîinlrif  ‘ tialres  desh,iais,Burnet  afliire  qu’un  deüx 
* s'évanouit  â ia'  Ample  .lei^ure  de  ces 
i-  ;propofitions.  ■ lis  It  récrieréiiî  fur  l’ira- 
’ pwObilité  de  'faire  ^doptëi'  de^  con^i* 
''lions  ausfi  d.urçs,  au^A.,îlqiblliaîUcs;'  a- 
^iors'-Lpüvois  .parut  (e  rajûutir  & dit 
'.que'  lé  Roi  ‘ ^üvâlt,, bien  laiéfer  aux 
États  les  pays 'qu’il  exigeait' entre  le 
Rhin,  la  Lek  K les  pays-ha^  Elpa- 
gnols;  êc  fe  comepter  .deBomn^l,  du 
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Bommelrewsard , des  fbrtsS^t  André  & 167X 
Voorne,  Crevecœur,  Loeveftein  & le  — — 
Klundtrt;  pourvu  qu’on  démolît  les 
' forts  de  Schans  & de  Knodfenbourg 
& que  Nimegue  fût  démantelé.  Peut- 
être  aubfi  fe  contenterait -il  de  vingt 
millions  au  lieu  de  vingt- quatre,  ün 
perd  t l'on  tems  à reprelenter  combien 
cet  adoucisl'ement  prétendu  était  en- 
core dur:  Quant  à l'exercice  public 
de  la  religion  catholique  ; ils  prirent  la  , 
liberté  de  faire  certaines  répréfenta- 
tiens-  On  mmira  que  le  peuple  au-  ' 
rait  de  la  peine  à s’accoutumer  aux 
formes  bizarres  des  habits  des  moines,  ôc 

Îiourrait  les  inlulter  dans  les  rues  j qu’il 
érait  choqué  des  folemnités  d’une  ré- 
ligion  fertile  en  rits  publics,  & pou- 
rait  les  troubjer  Mais  le  Monarque 
ne  voulait  rien  relâcher  fur  un  article, 
qu’il  regardait  comme  elTentiel  à la  re- 
ligion, aux  pratiques  extérieures  de 
laquelle  il . était  d’autant  plus  attaché 
qu’il  en  fuivait  moins  les  principes 
moraux.  Mr.  de  1\  mponne  était  d’î>- 
Vis  que  le  Roi  n'inüitât  pas  fur  un 
article  ausfi  délicat,  ni  même  fur  ceux 
du  commerce  & de  la  médaille,  non 
moins  futiles,  non  moins  injurieux.  Il  ‘Bafntgt.m 
montra  qu’il  ferait  imposfible  * de 
les  faire  accepter  & qu’on  perdrait 
une  occafion  oui  ne  s’offrirait  peut- 
çtre  jamais  de  mettre  pour  tou- 
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‘’.T672.  jours  la  République  fous  la  dépendan- 
■■■  ce  du  Roi  & hors  d’état  de  nuire  ja- 

, ma's  à la  Fiance.  Mais  Mr.  de  Lou- 

vois  fouiint  que  les  Etats  étaient  trop 
épc'Uvantés  p^'Uv  ne  pas  confemir  à 
tout,  & regarderaient  comme  une  con- 
quête & une  grâce  , la  confervation 
de  tout  ce  qu’on  ne  leur  ôterait  pas. 
Avis  ees  De  Groot  laisfa  les  autres  Députés 
^s'*pîcro  camp  des  Français  qui  ne  lui 

Stions  de  donnèrent  que  cinq  jours  pour  rendre 
it  Krarce.  une  réponfe  pofitive.  Les  demandes 
du  Roi  auraient,  dans  ^.es  conjonctur 
Tcs  différentes,  été  réjettées  avec  in- 
dignation: mais  tout  pouvait  fepropofef 
dans  un  ti  ms  où  les  têtes  qui  pasfaient 
ix)ur  les  plus  laines  désespéraient  de 
Ta  République.  De  Grcot  fit  fen  rap- 
port dans  les  Etats  Généraux  & dans 
ceux  de  Hollande.  Les  révolutions 
Jalors  ai  rivées  dans  la  République  parle 
'fouleveraent  général  des  peuples  & l’élé- 
vation du  Frince  d’ürarge  au  Stathou- 
derat,  eurent  quelque  influence  fur  les 
délibérations.  De  Groot  fit  envifager 
le  danger  où  la  République  était  tx- 
pofée;  mais  il  n’inCfla  pas,  ausfi  fort 
qu’aupai  avant,  fur  un  accomodement. 
" '*•  J1  pr(.pofa  même,  dans  un  tems  où 
• . . l’Etat  foulFrait  une  extrême  difetie  d’ar- 
gent , de  fabriquer  de  la  monnaye  de 
fiapier  y idée  qu’il  était  réfer vé  à no- 
tre Lède  ü’éjudérôc  deaieureenprad- 
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fue  dans  toutes  Tes  combinaifons.  (1572; 

Les  délibérations  les  plusiinportan-  — — — 
tes  fe  firent'dans  rasfe  nblée des  tîtats 
de  Hollande.  Les  nobles  déclarèrent 
(^u’oii  ne  pouvait  continuer  la  né;^  icia- 
tion.  Il  le  Roi  ne  nniéraît  (es.  de- 
'mandes.  Dort  & Delft  propoferentde 
ne  traiter  que  pour  la  feule  Province  , 
de  Hollande.  Haarleni  voulait  qu’on 
confervât  les  Provinces  de  l’Union  ; 

& leur  fyftêrae  de  politique  & de  re- 
li^on;  mais  elle  infiftait  à ce  quel* 
négociation  fût  continuée.  Leide  fur- 
tout,  au  lieu  d’avoir  changé  fur  l’ar- 
ticle d’un  accomode  nent , Et  les  pro^ 
pofltions  les  plus  ûnguheres.  Ell^e  com^ 
mença  par  protefter  qu’elle  éta'it  aas- 
fi  éloignée  que  les  autres  de  commet-  , 
tre  aucune  lâcheté.  Elle  avoûa  que 
les  prétentions  de  la  France  étaient 
bien  dures.  Mais,  ajouta -t- elle,  on  ^ 
ne  les  trouvera  pas  ü étranges , fi  l’oa  / 

obferve  que  ta  France  a déjà  fait  bien 
des  conquêtes  qu’d  ne  fera  pas  facile  ^ 
de  lui  ravir  ; qu'elle  en  peut  feire  do  ' 
plus  grandes  encore;  que  la  Frife  lui 
efi  ouverte  ; que  les  avenues  de  la 
Hollande  ne  font  pas  inaccesQbles  * 
foit  par  la  féchereafe,  foit  par  la  di- 
fette  d’hommes;  attendu  que  les  Ha- 
bitans  des  villes  avaient  abandonné 
leurs  poftes  pendant  que  ceux  des  cam- 
pagnes fe  livraient  aux  fflurmores  ëc 
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i672.  au  defefpoir;  que  IVfpérariCe  d’avoir 
-•  * - - des  fecours  étrang<^rs  était  incertaine; 

^ ' &que  l’on  manquait  abfolunient  d’argent* 

de  crédit , de  resfources  & de’  coûta» 
ge  11  vaut  donc  mieux,  dilait-eUe, 
abandonner  une  partie  que  d’expofer  ‘ 
le'  loift.  Elle-  finislait  en  propotantj' 
un  accoraodenient  particulier  pour  la 
feule  Province  de  Hollande. 

S4/imjç«  n.  Dans  retté  nouvelle  circonftancecri* 

•î"-  tique  la  ville  d’Amfterdam  ne  démen-  ' 
"'tit  point  fa  fermeté  ordinaire.  Oripré-  . 
w»itn.  tend  que  dans’  le  confeil  de  cet‘:e  ville  , 
un  grand*  nombre  avaient  pancbé  pour  ' 
un  açcotnodement  ; ma:s  que  deux  ' 
Bourgueraaîfres , qui  ‘s’étaient’ fignalés  . 
par  leur  patriotifïné , rètidirent'  le  cou-  ^ 
rage  aux  autres  KégensV  en'les  nre'-*" 

. naçani  d’ouvrir  les  (fenêtres' & décrier”' 
au  peuplq'qui  entourait  alors  l’Hôtel  de 
ville',;  qu’ôn^le  trahis 'aiti’  Màiâ  ce  qÜt  7 
elV  pius^  vrai,  c’efl:  que  les  Députés  de,  ' 
la  Régdnce  ^iix  ‘ Etats  .de  Hollande  fe  , 
fignal erent  cotnmd  ‘ , auparavant, , Il  fe-“ 
rait  a Ibuhaiter  dirent^  ils,”  qU’bn  n’eût 
}imais  fongé  à-  négocier,  avec  la 
France.  On  ne  devait  pa.s  cTierCher', 
ailleur*,  la  fource  du  défordre  & de 
la  lâcheté  générale.  Il  y avait  enco-  . 
re  des  rcsiburces,  mai.s  c'était  dans  j 
le  courage;  Læs  demandes, de.laFra'n-  ^ 
ce  étaient  intolérables.’  ‘ Les  accepter 
ferait  s’expoiet'  â en  recevôir  de  plu»  . 
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dures  encore  de  TAngleterre.  .11  était  1672, 
égalen^ent.  contre  rUnion  , & contre  ' * 

la  pr  t que  conftanre  de  l’Etat  qu’une 
Province  décidât  feule  lefe  rélblutions 
de  la  Généralité.  11  fallait  peu  à peu 
rompre  la  négociation.  Van  Beuning  . ; 
ajouta  que  les  chofes  n’étaient  pas  dè'^ 
fefpéréésj  qu,  tous  les  Etats  del’Eu-' 

' rope  ' étaient  . intéresfés  à la  conferva-  “ 
tion  de  la  République^  & qu’il  y a-, 
va  t moyen  de  s’accoraoder  avec  rAn» 

{jlèterre.  Rotterdam  parut  alarmée  fur 
a faiblesfe  des  portes;  mais  puisque 
le  Roi  n’offrait  que  des  conditions  in- 
jurieufes,  il  valait  rtiiéux,'  dit  elle, 
périt , les -armes  à la  main' que  de  vi- 
vre lous’le  joug  de  Tèfclavage.  Tou- 
tes les  autres  wlés  fe déclarèrent  éga-. 
lement  contre*  tes  demand.es' du  Roi;' 
à;  l’exception*  de  Gouda  qui  fe  rangea 
de  l’avis  de  Leide.  Tous  les  rnem-'’ 
bres  convinrent  cependant  des’enrap-*  '' 
porter  au  fcntiment  du  Prince  d’üran-  ^ a 
rç  qui.  déclara  pofitivement  qu’il  fab  ' < •- 

ait  rejetter  les  conditions  propo'ées  par 
a'France.'  Les  Etats  de  Hollande  réfo-  ' 

! urent  en  crnféquence  d’eng»ger  la  gé- 
néralité à renvoyer  De  Gr  iot  au  Roi 
de  France  pour  r mpre  laneg'iciation, 
au  cas  qu’il  ne  voulût  pas  modenrft  s 
demandes'  De  Groot  lui  - meme  difiit; 
alors  à fes  amis  qu’il  aimerait  mieux 
mourir'  que  de  Te  prêter  à'iaue  la 
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pîcher  qu’ils  n’oavrisfent  les  yeux  au ‘ l572. 
peuple.  i<.ien  n’eft  plus  propre  à in  ) urer  — — — 
leur  état  & les  artifices  de  cette  Cour  aue 
la  lettre  qu’ils  écrivirent  le  20  J ut  lliet 
à Mr.  Fagel. 

„ Depuis  notre  arrivée  en  ce  Hoyau-  L«trede»; 
me  on  nous  a tenus  dans  un  tel  état  oepjff* 
que  no;t  - feulement  on  ne  nous  a pas' 
laisfé  la  liberté  de  pouvoir  rien  avan-  re  à m% 
cer  en  ce  qui  regarde  notre  commis- 
fion  ; mais  qu’outre  cela  on  nous  a in- 
terdit  toutes  les  voies  de  co  nmunica- 
tions  avec  les  gens  qui  font  inftruits 
des  affaires  du  monde*  par  lesquels 
nous  aurions  pu  pénétrer  les  dilpofi- 
tionr  préfeotes  de  cette  Cour.  Mais 
afin  de  nous  faire  encore  mieux  con* 
naître  que  nous  n’avions  rien  à préten- 
dre de  ce  côté  là^  -Sa  Maieflé  a d’a- 
bord pris  (bin  de  donner  publiquement 
des  marques  de  (bn  indignation,  con- 
tre ceux  qui  ôferaient  entreprendre 
d’avoir  quelque  commerce  avec  nious; 

& afin  que  perfonne  ne  pût  douter  de 
fes  intenticMis  fur  ce  fujet,  Ellé  a de- 
puis quelques  jours  fait  mettre  dans  la 
Tour  de  Londres  une  perfonne  de 
qualité  qui  s’était  rendue  fufpecte 
de  déibbéïsfance  à cet  égard  ; quoi- 
, qu’elle  en  fût  tout  à fait  innocente. 
D’ailleurs  on  a mis  un  üffider  auprès 
de  nous,  pour  renvoyer  tous  les  gens 
qui  viendraient  nous  vllîter  fans  une 
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1672.  perraisfion  Ipéciale,  & nous  avons  été 
— avertis , qu’il  y a pluQeurs  au- 

tres perfonnes  en  garde,  avec  ordre  de 
‘ nous  obferver  incerfament.  Faifant 
donc  réflexion  fur  les  caufes  d’untrai; 
tement  fi  extraordinaire  & fi  inôui  en- 
vers des  miniftres  publics,  nous  avons 
toujours  juffé  depuis  notre  arrivée  que 
cela  procède  d’une  ferme  & invaria- 
ble réfülution  de  cette  Cour,  qui  veut 
avoir  pour  h France  des  raénageraens 
’ jufques  au  bout.  Mais  comme  il  n’é- 
tait pas  fi  aifé  d'exécuter  ici  ce  des- 
rpin,  qui  eft  contraire  aux  inclinations 
de  tout  le  monde  généralement , tant 
des  gens  qui  ont  des  attachements  à la 
cour  que  des  autres  il  ne  faut  pas 
douter  qu’en ‘.  nous  éloignant  de  Lon- 
dres , on  n’ait  eu  en  vuè’  d’empêcher 
qué  la  nation  ne  foit.plus  particuliè- 
rement informée  des  fincères  intentions' 
de  notre  Etat,  & des  facilités  qu’il  eflf 
prêt  d’apporter  à la  paix  ; de  peur  que 
les.confeils  de  la  France  & les  enga- 
gemens  qu’on  a avec  ellei  né.fûeht 
encore  plus’  décriés  au sfi  bien  que  ceux 
qui  "en  font  les  auteurs..  Cependant 
on  veuf  par  notre  féjour  en  ce  lieu 
faire  entendre  au  peuple  que  le  Roi 
de  France  ne  refufe  point  de  traiter 
avec  notre  Etat;  mais  que  ce  font 
L.  H.  P.  qui  regardent  le  progrès  des 
négociations  ; &.  c’ell  de  cette  couleur 
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<ju’on  a tâché  de.  parer  rAœbasfade  1672» 
extraordinaire,  qu’on  dit  que'cette  cou- 
ronne 'a  envoyée  par  un  effet  tout  par- 
ticulier dé  fon  inclination  à la  paix  , 
àu  lieu  qu’on  publie  que  nous  fommes 
venus  ici  deftitués  de  tout  pouvoir 
pour  la  conclure.  Néanmoins  il  eft 
confiant  que  les  Ambasfadeurs  de  Fran- 
ce n’orit  point  d’autres  vues  que  d’en- 
tretenir, ,1a  Cour  d’Angleterre  dans  la 
féfolution  d’exécuter  ce  qui  a été  ci- 
devant  négocié  entre  ces  deux' Cou- 
ronnes, pour  la  ruine  de  notre  Etat; 
ou,.pevt,-  être,  pour  prendre  de  nouvel- 
les mefures  au  fujet  des  progrès  que 
le  Rpi  de  France  a faits , & des  ja- 
louGe's  *qü’ils  pourraient  exciter.  H' y 
à maintenant  près  de  quinze  jours  que 
nous  n’avons  reçu  de  nouvelle  de  Hol- 
lande^'Ct' que  nous  n’avons  rien  appris 
de  ce  qui  .s’y  pasft:  il" ne  s’eft  non 
plus  rien  fait  de  particulier , non  pas 
même'  te  moindre  commencement  de 
négociation  avec  les  fus -dits  Ambasfa- 
deurs  Extraordinaires.'  Au  refte  quoi- 
que,’nous  concevions  que  L.  H.  P.  ont 
pu  avoir  plus  de  lumières  que  nous 
. l'ur  les  apparances  qu’il  y adepai*venir 
■ à quelque  Traité'  avec'  cette  cour, 
nous  jugeons  toutefois  que  lesAmbas- 
ftdeurs  qu’elle  a envoyés,  referont  te- 
nus'fur  une  grande  referve  avant  leur 
é^art  pour  l’armée  de  France,,  d’oii 

..O.  . . - 
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{ 67  *î.  ils  ne  font  peut-  être  pas  encore  de  re-  ‘ 

■ tour.  Ainfi-  nous  pouvons  vous  dire 

que  s'il  nous  ell  permis  d'iatérpofer 
notre  jugement  au  fujet  de  toutes  les 
affaires  dont  il  s’agit,  & fuivant  l’opi- 
. nion  générale  qu’on  en  a ici,  ausfi 
bien  que  par  raport  à la  difpolition  où 
’ nous  aprenons  la  Cour,  c’effen* 
vain  qu'on  fe  promet  de  porter  le  Roi 
à changer  de  fentiment.  L’Ambasfa- 
deur  d’Efpagne  qui  était  fort  perfuadé 
(]ue  le  Prince  prendrait  d’autres  meru> 
res,  eft  même  préfentement  désabufë*' 

N êc  croit  au  ccmtraire  avec  tout  la  res- 
te du  monde,  qu’on  eft  ici  inflexible, 

' & que  bien  loin  qu’il  y ait  quelque 
apparence  de  détacher  le  Roi  des  in- 
térêts de  la  France,  il  prend  tous  les 
jours  de  nouveaux  engagemens  & con- 
firme lès  alliances  avec  cette  couronne. 

- Pour  nous , comme  nous  avions  eu 

toutes  les  raifons  du  monde  de  douter 
de  la  première  opinion  de  rArobasfa- 
deur  dFfpagne,  en  confidérant  que  le 
miniftre  d’un  Prince  qui  avait  intérêt 
que  nous  ne  fuslions  pas  réduits  i 
traiter  aveeda  France,  parce  qu’il  n’y 
avait  point  de  jour  à rien  efjiôrer  du,* 
côté  de  l’Angleterre,  ne  pouvait  par- 
ler un  langage  oppofé  à ret  intérêt , 
fans  .être  pleinement  & invinciblement 
perfuadé  du  contraire;  nops  pouvons 

d’autant  moûii  par  les  mêmes  raifons 
■*  . ^ 
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révoquer  en  doute  ce  qu’il  dit  aujour- 
d’hui qu'il  a changé  de  fentiment*  & 

' qu’il  eft  entré  dans  le  nôtre.  Mais 
ce  qui  achevé  encore  de  nous  confir- 
mer, eft  que  tous  les  progrès  des  ar- 
mes ,de  la  France  font  reçus  da  Koi 
d’Angleterre  avec  d’extrêmes  applau- 
disfements,  & font  vantés  à/a  cour 
comme  fi  c’étaient  les  propres  victoi- 
res de  ce  Prince.  Nous  avions  elpé- 
ré  qu’on  pourrait  à la  fin  comprendre 
ici,  <me  c’eft  la  préfente  conftitution. 
des  aiTaires  qui  rend  Tal fiance  de  l’ An- 
gleterre nécesfaire  à la  France  & qui 
par  conféquent  oblige  cette  derniere 
couronne  de  donner  toute  Ibrte  de  fa- 
tisfaction  à l’autre  Monarque;  mais 

Sue  lorsque  cette  conjoncture  ferapas-^ 
ie , & que  la  France  par  fes  conquêtes  fe-, 
ra  parvenue  à fon  but",  elfe n’iura plus  ' 
tant  de  ménagemens.  Car  il  eft  certain 
que  l’Angleterre  connaîtra  alors,  mais 
trop  tard,  que  ce  n’eft  que  par  de 
purs  artifices  qu’elle  s’eft  laisfée  enga- 
ger à travailler  contre  fes  véritables 
intérêts,.  & qu’elle  n’aura  remporté  de 
tous  les  prétendus  avantages  qu’elle  s’é- 
‘ tait  promis  , que  celui  d’avoir  rendu 
ëncore  plus  rédoutable  un  ennemi  qui 
tâchera  fans  doute  de  la  priver  par  la 
force  de  fes  armes  de  la  part  qu’elle 
l’était  flatée  d’avoir  aux  conquêtes 
qu’il  fait.  Cependant  nous  ne  vovons 
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1672.  qué  trop  clairement  que  Iç  défir  de 
s’emparer  de  la  Zélande  & de  la  Hol' 
lande  a monté  à un  tel  point,  ou  que 
' les  fecrets  resforts  que  la  France  fait' 
jouer  ici  ont  tant  d’éûcace,  que  leé 
efprits  de  ceux  qui  manient  les  affai- 
res font  abfolument  incapables  de  pa- 
reilles réflexions.  Ainfi,  félon  notre  fen- 
tlment,'il  ne  relie  à l’Etat  aucun  au- 
tre parti  à prendre,  que  de  fe 
-réfoudre  à défendre-  conftamment  & 

, courageufement  le  relie  de  nos  provin- 
ces, & d'achever  la  campagne,  s’il 
fe  peut,  fans  perdre  rien  de  plus,  eo 
attendant  que  le  tems  change  la  face 
des  affaires.  Au  moins  ne  voions 
nous  pas' qu’il  y ait  lieu  d’éfpérérd’obH 
tenir  ici  quelque  chofe  par 'le  moyen 
des  négociationsi  & nous  nous  perlüa- 
dons  en  même  tems  que  les  Ambasfa- 
deurs  extraordinaires  d’Angleterre,  â. 
leur  retour  de  l’armée  de  France  re- 
fuferont  d’entrer  en  négociation  avec. 
l’Etat,  quand  ce  ne  lérait  que  fous 
—prétexte  d’être  obligés’  d’aller  aupara- 
vant faire  leur  raport  au  Roi  ;- ou  qu’en 
tout' Cas  ils  tireront  la  négodatfôn  en 
k>ni>ueur,-  afin  de  tenter  cependant’ ft 
leurs  efforts  fur  les  Provinces 'de  Hol- 
lande & de  Zéelande  ne  pourraient 
reu.'fir.  Nous  avons  ci- devant  écrit 
à L.  H,  P.  que  Ibus  leur  permisfioa. 

V »ous  prendrions  <xmgé  de 'cette  Oout, 
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fi  nous  ne  voyons  pas  plus  d’ouvertu-  1672. 
res  aux  négociations  ; mais  depuis  i 
cauiè  de  la  nouvelle  Arabasfade  au  Roi 
de  France,  nous  nous  fommes  re- 
mis au  Sieur  van  Dykveldt  de  faire 
de  nouveau  Cette  propofition  à L.  • 

P*  lorsqu’il  ferait  à propos.  En  fuite 
nous  vous  avons  écrit  fur  ce  fujetunc 
Lettre  le  17,-  de  ce  mois  par  la  quel- 
le nous  avons  demandé,  fi  en.  tout  cas 
il  ne  ferait  point  expédient  dé  propo- 
fer  au  Roi  d’Angleterre  qu’il  voulût 
nous  éclaircir  de  fes intentions,  &nous 
donner  notre  congé?  Comne  donc  il 
nous  ferable  qu’il  importe  beaucoup 
que  les  Habitans  de  nas  Provinces  ne 
foient  pas  plus  longtems  flattés  cTune 
vaine  cfpérance  & animés  par  ce  rn  lyst» 
contre  le  Gouvernement,  dans  un  tems' 
où  l’union  «3c  la  bonne  intelligence 
font'  abfolument  requifes;  ôt  que  par 
cette  raifon  il  parait  nécesfairc  de  fca- 
voir  'déterminement  quelles  fiant  les 
intentions  de  l’Angleterre,  nous  fup- 
plions  L.  11.  P.  qu’il  leur  plaife  de 
nous  rappeller , ou  du  moins  de  dé- 
libérer s’il  n’eft  |àas  'à  propos  que  nous 

•infiftions!  ici  pour  avoir  notre  congé  v -• 

& de  nous  donner  avis  de  leur  Réfo- 
lution  fur  ce  point.  Que  fi  'L..  H.  P.  . ; 

trouvent  à propos  de  nous  laisfer  en- 
core ici,'jufques  au  retour  des  fusdits 
Arabasfadeurs  Extraordinaires  nous  les 
1-  ....  , XM  4 - 
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1672*  réquéroîs  qu’il  leur  plaife  de  nous  en- 
K voyer  de  nouveaux  pouvoirs , parceque 
ceux  qu’on  nous  a donnés  en  panant  n’é- 
^ tant  pas  délivrés  pour  nous  Iculs , mais 
conjointement  avec  les  Sieurs  van  Dyk- 
velt  iSc  van  Gemmenich , nous  craignons 
qu’on  ne  fe  ferve  de  cette  occafio* 
pour  nous  arrêter  plus  Icngtems, 

Le  Sieur  Sécrétaire  Coventri  nous 
a priés  de  demander  qu’ausCtôt  que 
• L.  H.  P.  auront  fait  délivrer  un  pas- 
feport  pour  fon  vaisfeau  & pour  fes 
hardes,  on  veuille  l’envoyer  au  Minis- 
tre de  L.  M.  P.  réfidert  à Ceppenha- 
" gue , pour  les  remettre  entre  le^  mains 
eu  Sieur  Jean  Paul  Préfident  du- Roi 
d’Argletcrre  à cette  même  cour,  au- 
' quel  le- dit  Sieur  Conventri  a ausfi 
' 'écrit  fur  ce  fujet.  Et  ccrome  cette 
prière  nous  a été  faite  exprès,  afin  que 
cela  foit  conduit  par  votre  entremisfe 
' nous  n’avons  pas  ofé  le  refufer,  ne 
doutant  point  que  vous  ne  vouliea 
bien  prendre  la  peine  de  faire  ce  qui 
î eft  nécesfaire  pour  cet  eifet.  Ainfi 
nous  demeurons.  &c. 

Le  Prince  d’Orange  avait,  en  mê- 
me tems , entamé  une  négociation  fe- 


N^eccit- 
tian  fecrete 
4u  Prince 

a*Or3Dge  , w».»..— —■  — O — 

crete  avec  le  Roi  d’Angleterre,  fon 

Cour  « AO“  ^ f_  MA 


gtcmc. 


Oncle.  Cette  négociation  fecrete  ne 
regardait  pas  feulement  fon  intérêt  par- 
ticulier, n ais  encore  l’Etat  en  géné- 
ral; on  prétend  même  que  de  fa  pro- 
pre autorité  , il  fit  propofer  de  ceder. 
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V » • . 

i ce  Monarque  ; I.  Le  falut  du  pavil-  167a» 
Ion,  fan*  exception,  *.  deux  cens  mil-  — — 
le  florins  par  an , pour  la  liberté  do 
la  pêche  9 3.  quatre  millions  de  florins 
& Surinam  en  propriété,  4.  la  ville ^ ‘ 

de  l’Eclufe  en  cautimi,  5.  la  Souve- 
raineté des  Provinces -Unies  pour  lui 
Prince  d’Orange.  Au  cas  que  ces 

æfitions  fulfènt  acceptées,  on  pro- 
lit  à la  France  certains  uticles 

a*  ui  feraient  rompre  la  négociation»' 
la  conferve  encore  un  écrit  où  le 
Prince  exhorte*  le  Roi  d’Angleterre  à 
propofer  les  conditions  auxquelles 
il  veut  conclure  la  paix  avec  les  Etats  ^ 
fe  faifant  fort  de  les  faire  accepter 
malgré  le  penfionaire  De  Witt  & fa 
■faction,  à moins  qu’elle  nefoienttout- 
à-ûit  contraires  aux  loix fondamentales' 
de  l’Etat.  Ces  deux  pièces  & liirtout 
cette  demiere  claufe  ne  paraît  jgueres 
fe  concilier  avec  la  teneur  de  la  pre* 
miere;  à moins  qu’on  ne  fui^ofe  que 
l’Union  efl  une  loi  fondamentale  de' 
non  pas  l’indépendance»  ,Ce  qui  elk  * 
certain  c’eft  qu’il  y.  eût  réellement  une 
n^;ociation  fterete,  ména^  par  le 
Chevalier  Gabriel  Sylvius  « mr.  de 
Keede.  On  conferve  encore  une  let-*«^ 
tre  authentique  du  Roi  d’Angleterre^TjJ' 
où  il  asfure  le  prince  fim  neveu  de^4 
ne  jamais  p^dre  fes  intérêts  de  vue 
^ dédame  vivement  contre  ce  qu’il  ap< 
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petlè  la  faction  de  Lôuveftéîn.  Lorsque 
— GntUaurae  fut  éle^  à la  dignité  Je, 
StaAouderv  Charles  écrivit  encore  à: 

, foD  neveu  , qu’il  né  domak  nullement 
de  lui  procurer  tout  le  poi^voit,  dont 
fcs’  ancêtres  avaient  }oui.  ' ’ ' ' 

»U^û-  "On-  avait  ‘beau  pré'.;énx‘  la  nation,’ 
tipni  de  uAtÀlaife’-  coiïtre  les  Hollandais*  ••  On 
B»tion  An- aYatt  'beau  " foscitcT  contre!  eux' 
iVfprit  de  jaloufie  fi  puisfintl  loH^'if 
s'agit  d’intérêts  de  coitrnieiée’  ôt  leniié- 
pris  que  les  Anglais  fuecent  dès  l’én- 
fancè  contre 'leurs  voiGns  & particu-’ 
Kereraent  contre  les  Hollandais.  Leur 
fituation- excita  la  tendre  pitié  d’une 
lütion'  fenfible  & généreufe^‘furtout 
des  efprits  éclairés  qui'pérétjaiefit  le  _ 
œotif  ec  prévoyaient  les  faites  de  cet-  ' 
tè' guerre.  Les  deux  ' pl^is 'puisfans 
Monarques  ’de  l’Europe  i dirait -on-,' 
l’un  fur  terre  & l’autre  fur  mer,  ont 
cdhfpirè  la  ruine  d’une  îlluftre  flo-‘ 
risfante  République.  Quelle  alFretife 
perfpeâive  pour  l’Angleterre!.  Qùél* 

' était  le  but  de  Charles  ; ed  formant- 
la  Triple- Alliance?  De  mettre  dè)i* 
bornes' à -ITacCrofefemeht  forthidablé'de; 
là  puisfance  Françâife.  L’approbation  • 
‘ *■  y de  ‘la  natitm,  le  fuifrage  de  toute* 
'<1’’;.’.  l’Europe'  ne' font -ils’  pas  des 'garanï* 
- fuffifans/  de  la  juftice  & de  la  fageslt*-' 
de  cètté' grande  démarche?'  'Il  fuît 'ad-/ 
auülcnisnt  dés  BKlures  diametraléBient!^ 
ri 
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•ppofées;  quel  peut  «être  fon  but?  Il  1072^ 

veut  fans  doute  Iç  rendre  indépendant ; — 

d’un  peuple,  dont  l’eftime  lui  paraît 
indiflPéreme.  Il  femble  vouloir  abufer 
de  l’extrême  fouraisfion  de  la  nation,  de 
l’obéisfance  relpectueufe  du  Parle- 
ment pour  aft'ermir  le  joug.  Toua 
les  intérêts  politiques  de  l’Angleterre 
font  facrifiés  au  dangereux  projet  de 
les  dépouiller  de  leurs  libertés  civiles*. 

Afin  d’ôter  de  leurs  yeux  tout  ce  qui 
pourrait  leur  rappeller  des  exemples  de 
liberté,  la  barrière  la  plus  fure  de  no- 
tre puisfance  eil;  abandonnée  à nos 
plus  dangereux  Ennemis.  C’en  eft  fait;. 
il  n’eft  plus  de  reslburce  pour  les  peu- 
' pies  qui  ont  encore  confervé  quelque#- 
traces  des  droits  précieux  de  l’homme.. 

La  tirannie  & l’iniquité  ont  confpiré^ 
pour  détruire  tout  ce  qui  relie  enœre: 
de  loix  de  libertés 

Charles  II  lui -même  n’était  pas  fans  P<»î'Hqw<J6- 
inquiétude  fur  les  jxogrès  rapides  dee.^‘‘"‘*** 
armes  Françjifes.  il  ne  pouvait  fe  dis— 
fimuler  que  les  Français»  en  s'empa-  Hnmt» 
rant  de  la  Hollande,  în’attirasfeni  4 
eux  tout  Ton  commerce  & fes  forces  •'  - 
maritimes.  Qui  pourrait  les  empêcher  . • 

alors  de  fe  rendre  maîtres  de  tous' les  • 

Pays -bas?  Louis»  alors  devenu  asl'ez: 
puisfant  pour  faire  trembler  rAflgJeteJ>-c  - - ■ t 
re  elle même  ,.  volerait -il  4 *ibn  fe- 
«ours  ctuucL:  fe&  6ikts  pour,  tenir. une: 
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promesfe  qu'il ■ pourrait  violer  impuné* 

- ment?  Ainfi  quoique  Charles  ne  fôt 
pas  d'un  caractère  à concevoir  de  la 
jolouCie;  il  ne  put  fe  défendre  d’un 
certaine  inquiétude  en  voyant  avec 
quelle  rapidité  tout  cédait  aux  armes 
Françaifes,  pendant  qu’on  oppoTaitaux 
fiennes  -une  fi  vigoureufe  réfiftance.  1! 
craignait  même , que  les  Ambasfadeurs 
des  Etats  ne  feprévalusfent  de  la  faveur 

- ' qu’on  leur  témoignait  publiquement  ; 

pour  exciter  des  cabales.  Il  leur  fit 
remettre  les. conditions  aux  quelles  il 
confentait  de  faire  la  paix.  Il  deraan. 
3w*vT*io7.  dait  le  falut  du  pavillon  fans  exception, 
la  reconnaisfance  de  fa  Souveraineté 
fur  la  mer  i*^  deux  millions  de  livres  ’ 
Sterlings  pour  la  liberté  de  la  pêche, 
& cinq  cens  mille  pour  rembourfer  les 
frais  de  la  guerre  & les  villesde  Vlis- 
fingue , de  la  Urille  & de  l'Eclufe  en 
caution;  & la  charge  de  Stathouder 
^ & Capitaine  - Général  pour  le 

Frince . d^ürange,  charge  qui  fefrait  ren» 
due  héréditaire  pour-fes  descendans 
miles  dont  en  ce  cas  de  minorité  la 
Grande-  Brétagne  aurait  la^  Tutèllc 
conjointement  avec  les  Etats. 

MioiOrM  Charles.  II  inquiet  fur  les  négocia* 
particulières  que  les  Etats  avaient 
Jî^TOd'o*  entamées  avec  la  France,  s’était  hâté 
MPT»  de  faire  partir  pour  la  Hollande  le 
]?UQde  Buckingteun  le  Comte  d’Ar- 
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lington  qui  flirerrt  enfuite  fuivi«  du  167* 
Lord  Hallifax.  Les  Minières  pasfe-  ' 

rent  par- la  Hollande;  & comme  le* 
malheurs  de  la  Gjerre  avaient  jettéle 
peuple  dans  le  désordre  & la  muti- 
nerie , il  reçut  les  Ambasfadeurs  avec 
des  acclamations  de  joie,  dansUfuppo- 
fitîon  qu'ils  étaient  venus  pourappor*'  ’ 
ter  la  paix.  On  n’entendait  par  tout  " , 
que  ce  cri  infenfé  & tumultueux  v/w  - 
Je  Prince  d'O range!  Le  diable  empor~-.  • 

U les  Etats!  Pour  fe  cmicilier  encore 
plus  l’attachement  de  la  nation,  ces 
Ministres  débitaient  publiquement  que 
lé  Roi  d’Angleterre  ne  permettrait  ja-  _ ; * 

mais  que  Louis  XIV  fe  rendît  maître  . ” \ 
abfolu  des  Provinces -Unies.  Lacrain-^  - 
te  avait  peut-être  opéré  quelque  chan- 
gement dans  la  politique  de  l’Angle^, 
terre,  fi  l’on  veut  donner  le  nom  de  po- 
litique à des  projets  qui  n’étaient  fon- 
dés que  fur  le»  pasfions  & l’ambitiop 
particulière  du-  Monarque.  On  a mé« 
me  des  raifons  de  penler  que*  dans  la 
terreur  d’être  .forcé  par  un  fouleve- 
ment  ü fe  déclarer  contre  Louis  XlV, 

Vil  pénétrait  plus  avant  dans  les  Pro 
vipces,  il  eût  quelque  part  à l’inac- 
tion qu’on  apperçut  al/ors  dans  les  opé- 
rations des  Français. /Le  Duc  de  Buc-^ 
kingham  hazarda  même , en  rendant  '* 
vifite  à la  Princesfe  Douairière,  de 
l’-aafurer  qu’il  pétait  bon  Hollandais  « 

' N 7 - 
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tSÿii  .‘JW®  asfociés.  Il  âjffirait-’ré* 
— pondit  - elle  avec  efprit,  que  vous  fus- 
, fiez  bons  Anglais*  Il  eit  vrai,  ré- 
pliqua le  Duc,  (^ue  nous  n’aiinonspas 
' la  Hollande  ausü  tendreraent  qu’une 
inaî  rfsle;  mais  nous  l’aimons  comme' 
on  aime  une  Bpoufe.  La  Princesfe 
Us  avait  (.*)  l’efprit  malin,  & Ja  repartie 
cXs*  n’ignorait  pas  que  le  Duc  vi- 

vait fort  mal  avec  fa  femme  j on  voit 
bien,  dk-elle  qu’en  effet  vous  aimez 
la  Hollande  comme  une  Bpoufe.*  ausfi 
la  traitez*  vous  comme  la  vôtre. 
•Esfnaf^e.jh  Lcs  Ambasfadeurs  Anglais  fe  rendi- 
î*^*,..  renc  enluite  au  Camp  devant  B >degra' 

' ve  pour  conférer  avec  le  Prince  d’O- 
i^7*.-  range,  aimud  ils  prodiguèrent  lespro- 
mesfes.  Guillaume,  encore  ieune&ne; 
pouvant  démêler  aifément  l’impofiure  ,. 
en  fut  d’abord  ébloui,  il  nt  dres- 
ftr  un  mémoire  tendant  à mettre 
des  bornes  aux  conquêtes  de  la  P'ran-* 
ce*  Le  Duc  de  Buckingham , adula- 
teur outré,'  homme  làns  principes  & 
^ £hi<  foi,  promit  au  prince  de  le  faire: 

a«ceptcr.  'Mais -,1e  Lord  Arlingtoa 
plus  délicat  '&  pKis  refervé  au  iBoins"^- 
fiir-  les  apparences  , awua  qu’on  ne 
pourrait*empôcher  L^is  XIV  depro- 
itv.r'  de  fes  conquêtes.  Le  Prince  fut’ 
tellement:  choqué..de, cette  déclaration 
qu’il  aurait  donné.-toute  iki  conhance- 
^ . Buckingham;,  reliais;  lATleodemaini 
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Bùckmffharà»;  pousfé  d^ns  fes  derniers^  l67^*. 

retranchetnens,  fut -obligé,  de'  dévoiler 

tes. -véritables  difpofitions.  U ne  faut  ^ 

Çlus'  parler  de  la  R-épubliquedit-ilau 
'rince.  Les  glacef  de  Thiver  feront 
bientôt  tomber  ce  que  lès  inondations 
de  l’été  ont  o-'nlèrvé.  ' Ne  voyez  vous 
pas 'qu elle,  ell  perdue?-  'Il  répéta'  û? 
fouvent  ce’s  'dernieres  paroles  qué  le 
Prince  d’Oràngè  inipatienié  lui  fît  cette 
bèlle  réponfe  qui  mérite  une  placé  dans 
niilloirc:  -Je  fais  un  bon  moyen  do 
ne  pas  voir  la  ruine  de  ma  ^ Patrie^, 
c'e^'dè  pis'ir  dans  le  dernier  retrany 
ebemevt,  ' ' - , 

' Les' Ktat^  avaient  âuthorifé  le  Prin- Pofirfqiw 
èe  à traiter'  avec  ces  deux  Seigneurs,  à'* 
conjointement  avec  van  . Beuning , de  l’Ang^ 
Bevernirigh’,  Schatto  Gôttinga  & vantme, 
Dykvelt  ; ce  dernier  'était  le  feul  'des 
Ambasfadeurs  revenus  d’AngUterre  & 
promettait  une  bonne  îsfue  de  la  né* 
gociation.  Les  Etats  avaient  formé  un 
projet. très  politique  6c ' très  propre,, à 
dopner  une-  meilleure  tournure,  aux  ’ 

alfiires.  ' Sur  l’efpoir  qu’on  ,pcW«t 
encore  gagner  la  Cour  d’Ah^etèrfe 
fuïtout  depuis  l’élévàtîon  du  prince 
d‘Orai^e,'ils  formèrent  le  plan  de  la- 
détacbCT  de  la  France , à la  quelle  il  ferait 
aidrs  bien 'plus,  facile  de., faife  enten^^  ,, 
dre  raHim.-.  Gependant  cpni^C  qn  était  1 1. .i  - . 
Ken  ôoignë  'd’accôrdet  fes 'déHtaiidea>  i 
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ld7a<  exorbitantes,  on  crut  devoir  recourir 
aux  moyens  xîe  corruption  dont  la 
France  ava't  fu  tirer  de  fi  erands 
/ avantages.  Pour  ôter  aux  Anglais 
l’idée  o’avoir  des  places  de  fûrctë  on 
leur  infinua  que  utn  ne  ferait  plus  pré? 
Caire,  puisque  on  chercherait  toujours 
i.  les  délivrer,  & que  Télévation  du 
Prince  d’Orange  ferait  fwur  l’Angle- 
terre une  caution  plus"  fùre  que  dou- 
ze villes  de  fureté.'  Le  Roi  de  Fran- 
ce , difait-on  , ne  nous  offre  que 
des  conditions  intolérables.  S’il  ne 
retire  fes  a-rmées  du  pays  , les  Provin- 
ces-Unies  vont  tomber  en  fon  pouvoir, 
enfuite  les  fap-basî  à quel  danger 
• . l’Angleterre  ne  fera -t-elle  alors  expolëe? 

- : On  chercha  même  à perfuaderlesAm- . 

basfadeurs  Anglais,  que  l’Angleterre 
* ■ devait  voler  au  lecours  des  Etats  au 
cas  que  la  France  ne  voulût  pas  fe 
Contenter  de  conditions  raifonnables.  . 

Il  en  eft  qui  penfent  que  la  Cour 
d’Angleterre  tenait  encore  à l’anciei 
projet  de  partager  la  conquête  des 
Provinces -Unies  avec  la  France,  On 
ajoute  que  Charles  II  n’einpêçha  Louis 
aIV  de  pourfuivre  fes  .conquêtes 
en  Hollande  que  pareequ’il  vou- 
lait auparavant  que  les  Anglais 
' fùsfent  maîtres  de  la  Zéltnde.  Four 
VjSwitf/r./. accélérer i cette  conquête,  la  France 
avait  en  confequencc  fait  attaquer  k. 

4 ‘ r • a 
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fort  d’Aardenburg  dont  la  conquête  eût  t6j2, 
fans  doute  entraîné  celle  derÊclufe& 
facilité  celle  de  la  Zéelande  : mais  la  _ 

Garnifon  & les  Bourgeois  oppoferent 
une  réfiftance  fi  vlgoureufe  que  les  Ën- 
ncrais  furent  repousfés  dans  deux  as* 
fauts  où  ils  perdirent,  dit -on,  quinze 

Il  eft  certain  que  les  Miniftres  An* 
glais  agisfaient  de  concert  avec  la  r ran-  ce  d’o«n- 
ce.'  Comme  le  Prince  d’üranee  at-». 
tendait  avec  impatience  le  fuccès  de  *%"**’"' 
cette  négociation;  trois  Députés  vin- 
rent le  trouver  de  la  part  des  Anglais; 

Seimour  qui  fur  enfuite  Orateur  delà 
chambre  des  communes,  Germyn  & 

Sylvius*-  Ils  crurent  pouvoir  le  gagnèr 
en  flattant  fon  ambition  par  l’offre  de: 
la  Souveraineté  des  Provinces -Uhies. 

Les  Français  lui  flrent  infinuer  fous 
main  que  la  France  & l’Angleterre 
s’engageraient  11  le  maintenir  fur  le 
Trône;  foit  contre  l’invaflon  des  En-' 
nemis  étrangers  foit  contre  la  révolte 
des  fujets  indociles.  Ces  offres  fem- 
blaient  d’autant  plus  éblouisfantes  qu’el-, . 
les  s’accordaient  avec  les  arôcles  que  ’ 
le  Prince  avait,  dit -on,  déjà  faitpro- 
pofer  par  la  voie  de  Sylvius.  Mais  • 
foit  qu*il  fe  défiât  d’une  Souveraineté 
qui  dépendait  de  deux  Monarques  fl 
puisfans,  foit  qu’il  n’ôfiit  recevoir  un 
tel  préfçot  de  mains,  û odieofes  à fM 
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1672.  coneitoyens  ,*  . il  . refufa  çeSf  offre*. 
vragn^ar^  H déclafE  ' qu’ü  aimerait,  mieux 
XIV.  XI 8. aller  pasfer  fes  jours  à la  clias-' 
fe  dans  fes  domaines  héréditaires  d’AU  > 
lemagne  que  de  vendre  la  liberté  de 
fa  patrie;  11  eft  certain  que  les  Anglais 
firent  tout  leur  posfible  pour  engager 
, le  prince  d’Orange  à entrer  dans  les  ; 

■ vues  de  la  France.  Charles  II,  difait- 
• . ..  on,  appronvL’rattout  ce  qui  fèra  feit 
par  Louis‘XlV.  ^ Les  Français,  difait 
' Bu.kinghara,  fiant  honnêtes:  Il  faut 
traiter  avec  eux.  ..  Il  paraît  que  le 
Roi  de  France  commençât  à craindre 
que  des  conquêtes  fi  éloignées  n’épui- 
lasfent  fes  -finances.  H commençait  i> 
fcntir  le  befoin  d’argînt  & le  danger 
d’épuifer  fcm  royaume,  par  la  néces-' 
üté  d’ea  tirer» dés  chariots  .chargés 
d’efpeces  qui . fe  perdaient  dais  les 
pays  étrangers  & même  dans  .les  pro- 
vinces conquifcsi  Dogrands  mouvemens. 
fermentaient  dans  ïe  nord.  Pour  terminer 
, cette  gueire  il  offrait  unefouveraineté: 
qui  ne  lui -coûtait  riem  Mais  pourti- 
• rer  tout  le  parti  pcttfibleide  fes  cbn» 
" . quêtes il  cimfcnta  -ibauoion  avœc-I’An- 
gleterre.  Buckingham  & Arliitgton*  fi- 
gnerent  avec  fes  ministres  unrraité  fui- 
vant  lequel  les  lâem  Rois  «'engageaient 
de  ne  faire  ni  paix  ni- Trêve  a"/ec  le# 
Ktats  Généraux  ;fabs  le  conlèmement 
mutuel  de  ruii' ide. l'autre,  de. fis 
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eonfinuniquer  réciproquement  les  pro-  1672^ 
pofjtions  ' qu’on  leur  ferait.  Ils  s’ac-  ' 
cordèrent  enfuite  fur  les  articles  que 
chacun  des  ‘deux  Monarques  pfopor&r 
fait  aux  Etats.  Ces  articles  font  trop 
intéresfans  pour  n’être  pas  rapporté 
dans  toute  leur  étendue.  ' 

Le  Roi  d’Angleterre. demandait 
les  Hollandais  lui  cédasfent  rhouneur  du  r,*; 

pàvîfion,'- fans  aucune  reftriction  , d’Ansiet»- 
même'  qUe  îeûrs  Ffettelt  entières  bais- 
fasfent  le  pavillon,  & abittisfeht  le  mât  de 
Hune  pouf  un  feul  Navirè  Anglais 
portant  le  Pavillon  de  Sa  Majelté, 
dans  toute  la  Mer  Britanique,  jufques 
flir  les'  côtes  d’Hollande.  \ [ ' 

La  permislion  ' libre  une'  année  '^eii- 
tiere  à tous  les  Anglais,  qqi  font  de- 
meurés dan's  la  Çôiôriie  dte  Surinam^  d’en 
pouvliir  fortir- quand  il  leur  plaira  avec 
fcus  leurs  biens,  de  quelque  nature  qu’ils 
pui sien t être?,  fuivantle  Traité  de  Breda., 
•'Bannisfemenrperpéruel  hors  de  tous 
les  pays-  des  ProVrhçes- Unies  , de 
tous  les  ‘fujets  du-  'koi'  qui  ont 
été' déclarés  coupables 'du ' Crime  dé 
lèze  Mljellé , enfemble  cîé  toü^  auTres, 
qui  (êront  Ménotés'  par  Sa'  iVïajelléd’a? 

Voir  fait  d^  Libelles  féditieux , ou  au- 
trement cqnlpiré'  contre,  le  répqs  ôç 
la  tranquillité  de  fes  Royaumes. 

Rembourrfempnt  ■ à la  Majefté  des 
frais  de  là  guerre,  jufqu'à'  un  MHüoa 
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^^7^»  de  livres  Srerlir.gs,  dont 400000 feront 
--  payées  dans  le  Mois  d’Octobre;  & le 
relie  à'iccooo  livres  Stcriings  par  an. 

Payement ,, annuel  de  locoo  livres 
-Sterlings  à ^ perpétuité,  pour  la  per- 
misfion  que  le  Roi,  donnera  de  pouvoir 
pécher  des  Harangs  fur  les  côtes  d’An-' 
- ~ gleterre,  d’Kcosfe  & d’Irlande, 

Le  Prince  d’Ürange  d’à  préfem,  & 
fes  Defeendants,  posféderont  la  Sou- 
veraineté des  Provinces  -Unies,  excep- 
té ce  qui  écherra  en  partage  aux  deux 
Rois  & à leur  Alliez,  où,  à tout  le 
moins,  jouiront  dès  dignités  de  Gou- 
verneur & Amiral  Général  à'perpétui- 
té  de  la  maniéré  la  plus  avantageufe 
que  les  Princes  précédents  les  ont 
posfédées. 

Dans  trois  mois  après  la  paix  faite 
j1  le  fera  un  1 ra  té  de  Commerce  , 
tant  pour  le  Réglement  du  commerce 
des  Indes,  fuivant  les  Demandes  faites 
ci-devant,  comme  ausfi  pour  l’avanta- 
ge des  Sujets  de  Sa  Majefté  dans  leur 
IMégoce,  allant,  venant,  ou  habitués 
en  quelque  pays  appartenant  aux-  dits 
Xtats',  & avec  les  mêmes  conditions 
ayantageufes,  qui  font  accordées  aux 
Mations  les  plus  ftvorifées. 

L’Isle  de  Walchéren  , la  Ville  & 
Chateau  de  l'EcIufe , avec  leurs  dé- 
pendances, risle  de  Cafant,  celle  de' 
^ Goerét,  & 1 Isle  de  Voome*  feront 
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mifes  entre  les  maiiis  de  Sa  Majedi,  par  1 

maniéré  de  caution'^  piiir  l’exécjtioa  

des  conditions  mention  lées  ci  desnis. 

Quoique  Sa  Majefté  déclare  de  fe 
contenter  des  Conditions  précédentes 
à'  ta  charge  qu’elles  feront  acceptées 
dans  dix  jours,  après  lesquels  Sa  Ma- 
jefté  n’enténd  plus  être  obligée,  elle 
déclare  néanmoins  précifément , que 

3uoiqu*elles  fusfent  accordées  par  les 
its  Etats , elles  n’auront,  toute  feus 
aucune  force,  & que  Sa  Majefté  né 
fera  aucun  Traité  ni  de  Faix  ni  de 
Trêves,  que  le  Roi  Très  Chrétien, 
h foD  égard,  ne  foit  fatisfait  par. les 
dits- Etats,  de  que  les  Princes  de  l’Em- 
pire, qui  font  alliez  en  cette  Guerre 
avec  Sa  Majefté  ne  foient  pareillement 
content  des  Conditions',  qui  leurs  fe* 
ront  accordées  par  les  - dits  Etats;. 

Telles  étaient  les  propoûtions  deArticitdi 
rAngleterre:  mais  celles  de  la  Fran-E'>* 
ce  étaient  bien  plus  dures  6c  plus 
iurieufes.  Le  Roi  les  fit  dresfer  fous 
le  titre  de  Conditions  fous  losqueUes 
h Roi  tris  Chrétien  , confentirait  à 
faire  la  paix.  Les  htats  les  fir^t  im- 
primer , ainfi  oue  ceux  de  l’Angleter- 
re, & les  puolierent  avec  prtHufion  ' - 

pour  exciter  l’indignation  des  peuples. 

Les  ordonnances  faites  ci -devant  par 
les  Etats  Généraux,  tant  pour  déca- 
dré les  Vins  6c  Eaux  de  vie  de  Fran* 
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-rtS72.  <re  dans  les  Provinces. -Unies,  feraient 
‘T  > révoquées  ; que  celles  qui  avaient  été 
faites,  pour  mettre ‘de  nouvelles  Char- 
ges fur  les  Marchapdifes  & Manufac- 
tures de  France,. le  feraient  ausfi;  & 
que,  dans  trQÎs,  mojs,  on  ferait  un 
nouveau  Traité  de  Commerce,  entre 
S.‘  Ml  &,les  Etats,  dans, lequel. ferait 
ausfi  çomp;is.’un  Réglement  pqur  les 
Camgagnies.  CVrientàle?  & Occidenta- 
les i' tant  dé  France, '■■qtiede'Hdltahde. 
A‘.  i’Uvenir  i,  "11  y aurait ^d^ns  ’toüt^ 
îbs  'PP.' UÜ.  non  ftulefnérit  uiie  liber- 
té entière*,  mais  auSG  ùile  éjtercice pu- 
blic de' ta  Religion  C.  À.  6c  RVënfbr- 
te,-qu’cn  tous! les  lieux,'  ou  il  y ay^lt 
plus  .d’un  Temple  i|j  on 'eh;dpmiéfalt 
un'  aûx  Çathnlïques;  lls'lfeiirfeaîtr;au3- 
fi- permis' d’en,  bt  tir,  : dans  les  lieux', 
“où ’il  *h'y  én  âuYaft  point,  & que  juf- 
qu’à'  ce  qu’ils  'Risfent:' bâtis'  *,  ils  pour- 
■ -J'  - raient  'célébrer  le'  feryice  divin  publi» 
" . / J quement -,  dans  'iès''_Maifon$ V ’ qût Is'au- 
' Rient  adiet'éesvioù'  louées,'’  pour  cet 
: - ir  ferait  ‘ kccbi'dév;,  "par  les  Etats 
ou-  psr  'cll'lc'j.ue  prpyihpe,  en  particü- 
teer  V un  - appnintémént  râi(î)nnable''à 
ùh  Curé  bu^ptctre-,  en'  chacune  des 
'Eglifes  , fur  'ks  biens,  qui* avaient  au- 
tref!)i.<î-  appartenu  à l’Eglife,  nu  kutre- 
mrntrJlI;  Lés- Députés- des  EE.  ü<À 
qui  avaient;;  été  envoyé  à S;.  M.  l’a- 
vaient priée  paftfcûUâreinentfl'-'qu^l  lui 
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plût  par  une  paix,  I^îsfer  le  corps  des  1672J 
PP.  ÜU.*  au  même  état , auquel  il  a-  — t 
vait  été  auparavant , & que  pour  don- 
ner quelque  échange  à o.  ûû*  pour  les 
Conquêtes , dont  U avait  plû  à Dieu 
de  bénir  la  juftice  de  fes  armes,  au- 
lieu  des  provinces  Villes  & places  , 
qui  avaient  été  cédées  aux  EE..  tant 
en  Flandre  qu’en  Brabant;.  S. M.quoi- 
.que  déjà  niaitresfe  dés  trois  provin- 
ces; du  nombre,  des- fept  provinces, - 
Unies  comme  auài  de  quelque  places 
,&  portes,  en  Hollande,  avait  bien 
voulu  pour  conferver  les  VU.  Provin- 
ces en  leur  première  Union,  faire ren- 
"dre  ce  qui  avait  dté  occupé,  par  fes 
• Aimes  dans  les  PP.  excepté  ce  qui  fe- 
rrait après,  déclaré  &»'a«x  conditions 
fuivantes' : IV.  lcs'JEtats^cèJeïont  gé- 
néralement à .S.' M.' to^ites  Ips  provin- 
Ices,'  ‘Villes  & places  qu’ils. -ayaieDt,, 
tant  en  Flandre,  qu’en  Brabant,  & 
qui  leurs  avaient  été  cedées  , par  l’Ep 
pagne  , exeep’téleulera^t  rjEclufePile 
'de  Cafant:  V.  Ils  céderont  r.usfi-à  S.  M. 
avec  fes  appartenances  & dépendances, 
le  , Fort  de  Knotlcmbour'g,  celui 
Schenk,  toute  la  partie  de  la  provin- 
■'^cc  de  Gueldre,  fituée  .par  ^ deçà',^! 

Ishin,  à l’égaid  de  la  France,  comme 
ausü  risle  de  Bommel,  Plîe  éfele  Fort  ' 
de  Vqorn,  le  Fcrt  de  S.  André  & le 
Xhatcau  de  Louverteln,  avec  ie.Fcft  . 
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1672.  tle  Crevecceur;  VI.  Le?  EE.  céderont 
7”  pareillement  à S.  M.  la  ville  de  Gra- 
ve, avec  fes  appartenances  & dépan- 
{ , dances,  & lui  feront  donner  en  perpé- 

tuité la  Ville  & Comté  de  Meurs, 
pour  en  dispofer  à fôn  bon  plaifir,  à 
condition  que  les  EE.  indemnifer aient 
le  pûrce  d'Orange,  pour  ce  Comté 
& autres  places,  villes  &Pays,  ap- 
partenant à ce  prince , qui  auraient  été 
cedée  à S.  M.  ; Vil  Les  EE.  céderont 
à S.  M.  le  même  droit  qu*ils  auraient 
eu,  ou  qu’ils  pourraient  avoir  ou  pré- 
tendre fur  les  ^aces  que  S M.  i oc- 
cupées fur  les  EE.  dans  les  Terres  de 
' TEropire;  ils  feront  ausG  une  pareille 

^ cesfîon  en  laveur  du  prince  & Cemte 

de  la  Frife  Orientale,  de  tous  les 
' droits  qu’ils  pourraient  avo-r,  ou  pré- 

tendre fur  les  places,  qu’ils  cccupent 
en  fwi  païs;  favoir,  fur  la  Ville  d’Em- 
den,  le  Fort  de  Leert-oort  & Dyler 
' d’où'  ils  retireraient  leurs  Garnirons: 

VllI.  Il  fera  permis  aux  Sujets  de  S.M, 
— -d’aller  & de  venir,  de  tous  les  pays. 
Villes  & places,  qui  lui  auront  été  v 
cedées,  tant  par  Mer  , que  par  Ter- 
' re;  & fur  toutes  Eaux  & Rivières,. 

fans  qu’ils  fusfent  fujets  à aucun  droit 
ou  impditions  , ni  viOtes  de  leurs  mar- 
chandifes , ' ni  de  leur  bagage , muni- 
, 'rions  de  guerre,  ou  yivres:  IX.  Les 

EE.  GG,  s’obbgeront  de  faire  rendre 

à la 
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à.  la  RéUgion.de  Malte  lei  Comman-  l6j^> 
deries,  qui  fe  trouveront  appartenir  à — 
cet  Ordre:’ -ils  permettront  de  faire 
rendre  au  Corate  de  Benthem  fes  En- 
fans,  "qui’  avâ^t  ’ été  retenus  par  la  * 

Comteslé  de:  Benthem,  fon  Epoufe, 
fous  l’autorité  & par  la  permisfion  des 
Etats i nonobllant  les  inftances  parlai  . 

■ faites  , qu’il  . avait  ' fait  appuyer  des  ' 
resoramandatious  de 'l’Empereur  & dei 
S.  M.<T.  G.:  ils  Jndemniferont  S.  M.  ’ 
des  dépenfes  excesflvesiçiu’Elleafaites!. 
pour  cette  guerre,  & lui  feront  payer, 
dans  le  tems  q»âi  feraftipulé,  lalbm>î 
me  dev  vingt  millions;  moyennant  quoi 
S.  M.  leur  quittera  les  trois  Millions 
qu’ils  lui  doivent  payer,  pour  le  prêt.  - > - - 

à.. eux  fait  en  1631.  Comme  ausfi  -'J, 
les  intérêts  qu’ils  lui  doivent,  de- 
puis  cette  année  là:.xi.  en  reconnais- 
fance  de  la  Paix  qu’elle  yeut  bien  ac- 
corder aux  Etats  lorsqu’elle  peut  éten- 
dre plus  fes  conquêtes , dans  leurs 
pais;  ils  lui  feront  prefenter,  tous  les 
ans,  par  une  Ambasfaîe  Extraordinai- 
re, une  Médaille  d’Or,péfant  un  Marc, 
laquelle  contiendrait  qu’ils  tiennent 
de  S..  M.  la  confervation  de  la  même  ■ - ' . -, 
liberté,  que  les  Rois  fes Predecesleurs  ’ i,:- 
avaient  aidé  à leur  acquérir:  xii.  En*  / 

core  que  S.  M.  déclarât/de  le  conten-.  - 
ter  des  conditions  précédentes  à la 
charge  qu’elles  feraient  acceptées  en. 

Temc.  Vil,  O 
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167®.'  dix  jourt;  <0prèSi,  lesquels 'SJ;  M. 

■ ■ prétendait  point.',  y.  être  obHgée.;  elle 

donnait  neanmoins  à entendre  par  ht 
préfente  que  1 quoiqp’elles  'fusfent  ac-: 
cordés  par  .les  £tats»  elles  n’aurajent . 
néanmoins  aucune’ force;  &' que  S. M* 
ne  ferait  aucun jTraité. ni  1 de  paix  ni' 
de  Trêves,  que  île  Roi  d’Angleterre, 
à fon  égard;  ne  fût  ,fatis&ici<pax  les- 
Etats;  & fi  > les  .Princes; de  l’Empire,  : 
qui  étaient  .'Alliés  en.  cette  guer-rê^’ 
avec  S*;  M.  • ne . fusfent  pareillement 
contents,  des  conditions,. quii leur  le*, 
raient  accordées  par  iks  Étars.u^ 
cnnduitf  da  Lçs  dcux  Traités  furent  communi- 
f,"""î*°  qués  au  Prince  d’Orange  par  la.vbié. 
l’düard  du  du  Chevalier  Sylvius.  711s  étaient  1 fi*  > 
j~lP'.%'“gnés  par  Buckingham  dcArlington  qui^ 
4c  Trvrf.  n’ayaient  pas.  rou^  «d’y  écrire,  quils^ 
n’av^ent  .dresfé  ccetl  accord  quopout: 
^ire  échouer  .les  efforts  des  Etats  pour  î 
élever  des  nuages  entre  les  deux  Rois;' 
en  cherchant  ,*à  les;  détacher  l’un  de  > 
l’autre  par  un  traité  particulier.  Le; 
Prince  d’Orange  ne.put.conferver  fom 
fang  froid  ; - én  lüànt  les  conditions  i 
qu’on.'  y impOfait  à la  République,  lill 
U,  voulut,  jettef  cês  dépêches  dads  Je  feu: . 
u7,  ’Ln  communiquant  ces  deux  piecesauxi 
Etats,'  il  ^clara  qu’il  n’y  avait  pas: 
' un  feul  ^article  qu’un  .pût  accepter,' 
qu’il  aimerait  mieux,  fe  faire  hacher 
en  pièces  que  de  les  recevoir, qu’on  ne  de> 
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vait  pas  imputer  ces  articles  au  Roi  d’An-;  1 5/ 3» 

Îrleterre;  mais  à fes  Ambasfadeurs,&  quer"  ■ • 
es  conditions  relatives  à fa  perfonne  ve- 
naient plûtôtd’un  Ennemi  que  d’un  Ami. 

Les  ' Etats- Généraux  prièrent  le 
Prince  d’Orange  d’ouvrir  fon  avis  fur 
ce  fujet.  Guillaume  s’excufa  d’abord;.j“' 
on  commençait  à regarder  cette  excu-  çons  contre 
fe  comme  un  trait  de  modeftie;i>e  wi«. 
mais  l’étonnement  fut  grand  lors,  que, 
le  Prince  . fit  entendre  ' qu’il  . ne^ 
pouvait  s’expliquer  à caufe  de  certaÎT 
nés  perfonnes  qui  fe  trouvaient  dans, 
l'asfemblée.  'La  plupart  des  Provin-, 
ces  le  prièrent  de  les  nommer.  Mai» 
la  Hollande  s’y  oppofa  par  un  motif 
de  prudence  & par, la.  crainte  qu’une 
telle  démarche  n’excitât  des  fouleve- 
mens  parmi  un  peuple  dontonnepoui 
vait  déjà  plus  contenir  la  rage.  .Le«|  , 

Etats  ’ de  Hollande , inftririts  de;  cette 
propofition  *' . la  'jugèrent  , d’une  impor» 
tance  asfez  grande  pour  s'en  occuper; 
ils  ré(olurent_  de  prier' le’ Prince  de 
déligner  les  perfonnes  qu’il  foupçon.» 
nait.i  L’étcnnement  fut  extrême,  lors 
qu’on  l’entendit  nommer  De  Groot. 

On  lui  demanda  quelles  étaient  n. 

raifonSf’  Il  n’eft  pas  encore  tems,  ditîu.  a *4. 
alors  ce  Prince  adroit  & disfimulé  auj'*''M"gji 
desfus  de  fon  âge^  de  percer  dans/|  ,,4;  * 
le  fond  de  cette  afiairc.  -J’ai lieu» îj. 
dè  foupçonner  que  De  Groot  a pasfé  » 
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l6y2.  les  orJres  de  Tes  cortmettans dans  Té-' 
tendue  des  offres  <w*il  a faites! à la< 
France”.  Quoique  De  Groot  eût  fait 
paraître,  dans  cette  négociation,  tropr 
de  penchant  à recevoir  des  conditions 
. ; ■ danêereures  de  la  part  de  la  France; 

il  feut  avouer  qu’il  n’avait  fuivi  que 
• ' les  ordres  dont  il  avait  été  chargé. 
On  pouvait  attaquer  fes  lumières  & 
non  pas  fa  bonne -foi.  Un  de  fes  plus 
^nds  crimes  était  fans  doute  de  pas- 
fer  pour  un  des  chefs  du  parti  Anti- 
Stathoudericn  que  l’on  projettait  «ie 
détruire.'  Ausfi  ne  tarda -t- il  pas  à 
s’appercevoir  qu’on  voulait  l’abandon- 
fieÊ  à la' fureur  du  peuple,  dont  il  a- 
vait  déjà , ainfi  que  pluHeurs  autres  • 
failli  à être  la  victime.  Il  jugea  qu’il 
était  d’une  indifpenfable  ■ necesflté, 
pour  lui,  de  fe  mettre  en  fureté  par 
la  fuite.  Mais  afin  que  l'on  ne  donnât 
pas  une  interprétation  finiftre  à fa  ré- 
traite, il  écrivit  aux  Ftats  de  Hollan- 
de & à la  Regence  de  Rotterdam  , 
pour  leur  expofer  les  attentats  qu'on 
avait  formés  fur  fa  vie  & le  péril  qu’il 
courait  d’être  mailàcré  s^l  ne  s’é- 

. taitdérobé  par  une  prompte  fuite,  t 

■r'  Aînfi  le  Prince  d’Orange  vit  fon  in- 
L'*  An>  fluence  & fun  crédit  s'affermir  dans 
l’Etat.  i\on  feulement  on  rejetta  les 
irûr  n^go-  conditions  qu’il  avait  jugé  incolérables; 

dittioCl  ; . 
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on  fuivit  même  fon  avis  en  ne  c'Wti*  167## 
i^ant  de  négxier  qu’avec  l’Angleter- âlns  lu 
. ve-  Ce  procédé  était  d’autant  plus  P*y»-bti. 
étonnant,  qu’on  ne  pouvait  plus  dou* 
ter  que  les  deux  Rois  ne  fusfent  alors 
• dans  un  accord  parfait  pour  détru  re 
:1a  République.  Louis-  XIV  avait  em- 
ployé fes  moyens  ordinaires  r ét  tou- 
.jours  infaillibles  de  gagner  les  minis* 
très  de  Charles  II.  Le  Monarque  An-  n, 
glais  , trompé  par  fes  Arabsafadeurs , i«i. 
crut  alors  que  la  ruine,  de  la  Républi 
•que  éiait  trop  avancée  ; pour  qu’il  fût 
poslible  de  lafauver:  il  jugea  que  le 
, meUleu»  parti  était  de  partager  le  bu*  « 

tin,  penfant  que  la  grande  maxime 
; en  politique  de  fecourir  lesfoibles  con- 
-tre  une  puisfance  prépondérante,- n’é- 
: tait  plus  de  faifon.  Les.  minillres  ou- 
.bUerent  toutes  les  promesfes  dont  ils 
avaient  leurré  le  Prince  d’Orapge.  Le 
peu  d’égards  qu’ils  eurent  pour  fes 
intérêts  & pour  fa  perfonne,  ne  contribua 
pas  peu  à animer  ce  jeune  prince  con- 
tre les  deux  Rois  & cmtre  leurs 
projets  dcftructeurs. 

Mais  ce  qui  cbntribua  furtout  i fai- 
re perdre  toute  confi,;nce  aux  minis- 
tres Anglais,  fureqt  leurs  manœuvres  \ 
perfides  à l’égard  du  Gouverneur  des 
pays -bas  Efpagnols.  C’était  toujours 
le  Comte  de  Monterey.  Conformé-*^*" 
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1 67a.  ment  au  dernier  traité  des  Etats  avec 
**~t — :~  la  cour  de  Madrid  & à la  perfpecti- 
• ve  effrayante  qui  menaçait  les  pays- 
bas»  au  cas  que  les  Provinces -Unies 
tombasfent  au  pouvoir  de  la  France» 
il  avait'  fait  pasl'er  dans  ces  places  fron- 
■tleres  des  Etats»  toutes  les  troupes 
'qu’il  - avait  pu  épai-gner.  Les  Minis- 
tres Anglais  furent  s’aboucher  avec  lui. 

. ' • Ils  Ife  plaignirent  des  fecours  qu’il  ' 

• ’ donnait  aux  Ennemis  des  deux  Rois. 
Mais  comme  il  ne  fe  laisfait  pas  inti- 
mider par  de  t grands  noms»  ils  cru- 
rent pouvoir  le  gagner  par  l'appât  de 
l’interét.  Ils  eurent  le  front  de  lui 
'propofer  de  s’asfurer  des  places  où  il 
-avait  fait  entrer  des  garnirons  pour  les 
-Etats.  Le  Comte  ne  reçut  cette  ou- 
verture qu’avec  cette  indignation  nui 
' caractérlfait  la  magnanimité  Efpagqoîc» 
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" . .^\npmmé  S T A T HO  Ü D E Ri  , 

Q”  1'  '■  ; 

U Al»  B un 'peuple  fq  croit -libre, 
iparc-qu’ü  jouit'.des  prôrofçatives  de  la  U- 
:berté  civnle ..  ' jualhetir.  i à 3 ceux  qui, 
rdariK  pn  goandimalheur^imprévu  , ont 
attifé  A * eux  inute'  PauüQrjté . politique. 
•Ce  font;  à l’entendre,  ôu  des  iraitres 
.qui  vendent  l’Etat,  ou  des  lâches  qui 
'l’abandonnent  oa  des  conducteurs  in- 
^habiles  qui  tieifontpai  énétat.d’enté- 
‘hir'  les 'rênesi.  ^Les.  progrès  èfFràyans 
ides  -annes  i.lTarjçarres  , 'n’avaient  /pas 
feulenient/,  concerné  3les2  Rë^ns,-  firi- 
: Vant  ’Burnet  ’O)'  ^Iscbe  ‘s?as4ëmblaieat 
'puis  que  pour,  fe  re^rder  les  uns  les 
autres  avec  un  filence  glacé,  & quel- 
fcfuefois  m^sne'  ks'  plus  «dniportantes 
ide  leurs  dé libér-itions  étaient  interrom- 
*puês4)afilesifanglois  &les  larmes.  Le 
■peufife  voyant  fes  Régens,' défespôrer' 
14  République,  lesipîaces  fe  ren- 
• drC'  prefiji»  ;:partout  aveci  les  iGarni- 
•fehSr  ^des  )provifîcé&  mieres  foumifts 
‘àü^joug  du  vainqueur , une  multitude 
• d’întbrtunés-j  &ccourir  dans  le  ibnd-de 
'la 'Hollande;  avec  leurs  failles: &leur 
'biens^'poüT  yichercher  un  azile,  fe 
’âivra  i'  toiut  de^  délire' dlua  dëfespqir 


1672^/ 


Cwfi,  d« 
r^voltfs  du 
peuple  8c 
de  l'éliva- 
cion  du 
Pricte. 


(*  Borne* 
AJu.  1. 
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l6y2i  Mche  & împuisfant."  An  Heu  de  s’ar^ 
— mer  d’un  noble,  courage  contre  un 
vainqueur’  altier  & l'nfolént,  fl  éclata 
en  plaintes,  en  mutineries  contre  ceux 
«'qui,  s’étant  arrogé  toute  l’autorité  j 
n’avaient  pas  lu  écarter  ces  malheurs, 
ün  leur  imputa  l’état  déplorable  où 
s’étaient  trouvées  les  armées  : on 

' les  rendit  ' refponfables  du  mauvais 
choix  des  Gouverneurs  des  places; 
comme  - ce.  parti  femblait  avoir  toujours 
incliné  pour  la  France,  on  crut  d'au- 
tant plus  qu’il  y avait  de  latrahilbn, 
-que  pludeurs  Officiers»  traduits  de- 
vant le  confeilide  .guerre,  avaient  été 
jugés  dignes  de  mort  ou  d’autres  puni- 
.dons  infamantes,  pour  caufe  delâch^ 
ou  pour  des  actions  fufpectes.  L’affai- 
re du  Comte  • de  Mpntbas  fit  furtoüt 
"beaucoup  d’éclat;  foit  parceque l'aban- 
don qu’il  avait  fait  de  fon  porte  avait 
u",r  ! •.  été  fui vi  de  J l’inondation  - rapide  des 
' Français,  foit  parce  qu’il  avait  époufé- 
la  foeur  d’un  des  chefe  du  parti  de  Lou- 
’ weftein. ..  Ce,  parti  avait  toujours  ré- 
gardé la  paix , ! comme  le  moyen  le 
plus. propre  4,  cimenter  fon  autorité. 
.Mais  une  guerre  & qui  pis  ert  une  guer- 
re malheureufe  lui  fit  perdre  la  con» 

. fiance  de  la  nation.  La  rapidité  descon* 
quêtes  de  l’Ennemi,  le  peu  d’oppofi- 
.tion  qu'elles  avaient  rencontré,  ,les 
'.négociations  avec  la  France  iofpirereot 
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ks  plus  violens  foupçons.  On  ne  doa-  1672, 
ta  pas  feulement  de  leur  incapacité  , — — • 
mais  encore  de  leur  probité.  Le  peuple 
qui  ne  juge  des  événemens  que  par 
le  fuccès,  ne  fe  borna  pas  à dire 
qu’ils  éaient  incapables  de  conduire 
les  rênes  de  l’titat;  on  aslbra  géné- 
ralement qu’ils  avaient  vendu  la  patrie  à 
l’Ennemi.  Le  parti  contraire  n’oubliâ 
pas,  dans  cette  circônftance,  de  fo- 
menter ces  odieux  foupçons.  L’incli- 
nation que  le  peuple  avait  toujours 
montrée  pour  la  maifon  d’Orange , 
éclata  avec  plus  de  force  que  jamais: 
tous  convinrent  qu’il  fallait  que 
le  gouvernement  fous  lequel  la  Répu-  ' 
blique  avait  eu  tant  d’éclat  & de  gran- 
deur fût  rétabli  & que  ceux  qui  s’y 
oppofaient  fusfent  des  traîtres  ou  de$ 

Ennemis  du  bien  public.  ' ^ 

Si  dans  cet  état  des  choies  quelque 
citoyen  illuftre  s’eft  trouvé  en 
bute  aux  jaloulies  & aux  traverfes  dq 
Gouvernement  devenu-  odieux,  il  n’:^ 
us  belbin  d’autre  titre  pour  obtenir  ' ■ ' ^ ^ 

a faveur  populaire.  A plus  forte  rai-  

bn  le  Prince  d’ürange,  dillingué  par  - 
’éclat  de  fa  naisfance,  intéreslant  par 
; a jeunesfe  & par  la  privation  des  di- 
gnités qu’on  regjardait  comme  un 
malheur  , fut . il  l’objet  où  tous 
les  regards  fe  portèrent.  Onenvifageal«  — 
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Ï672,  Prince  comme  deftiné  du  ciel  pour  être 
— le  libérateur  de  la  République. . On 
crut  qu’il  n’y  avait  pas  de  falut  à es- 
pérer tant  qu’il  ne  ferait  pas  revêtu 
de  toutes  les  dignités  de  fes  ancêtres. 
Les  Bourgeois  des  villes  profitèrent 
des  armes  que  la  crife  de  l’Etat  leur 
avait  mifes  à la  main  pour  la  défenfe 
particulière.  Ils  précipitèrent,  avec 
toute  l impétuofité  populaire , un  chart- 
gemênt  qu’ils  defiraient  avec  ardeur. 
La  n^esfité  de  s’arracheraux  occupa- 
tions tranquilles  de  la  vieBburgeoife  pour 
s’occuper  des  travaux  ftérilesdc  pénibles 
dés  gardes  & des  fortifications, les  chagri- 
na beaucoup;  de  fourdes infiouations 
& quelquefois  même  des  menées  obfcu- 
res  condukespar  des  agensfecrets  ne  tar- 
dèrent pas  à faire  fervir  cés  mauvàî* 
fes  difpofitions  à l’élévation  du  Priiv- 
ce  d’ürange  fur  les  débris  des  chefs 
du  gouvernement  aauel.  - * ' 

‘ Les  Mîiuttres  de  la  religion- domf- 

Ana.,.  «ante  ne  laisferent  pas  échapper  cette 
occafion  de  fignaler:ieur  dévouement 
pour  ■ la  maifon  d’Orangè.  Les  anria- 
les  de  ces  tems  ont  - cohftrvé  les 
noms  de  ceux  qui  dans  ces  troubles 
dé^orables  compromirent  avec  kplos 
de  fcandale,  le  caiactere  de  paix  qui 
Convient  à cettç  profesfion.  C’étaient  à 
Haye  Thaddæus -de -Landnia»  & 
Simon  IBimoaides  » à Rotterdam 
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iacob  Borflliua  Cfc’^jMrt  Uffinlc#.'' ' Un  •_r672. 

\ île ' Jtiaàrteni ' Viomnié'  Sataüel  ' * ' “* 
CriHerus pDusfa ' l’aUdâtô  * jufqo’à  di- 
-re  en  pleine  chaire  qu’il  y avait  de 
la  trahilbn'  & de  'l’Infidélité  dans  11 
Régence  de  la  ville.  On  voulut  en- 
lliite  le- forcer,  à dtre'<ivkels  étaient 
ceux  qû’il'  avait  voulu  défigner  pafcei 
paroles:' C’eft'/’ Amhàsj odeur  de  Grooti 
dnx.  AX^d' e^ an  (ÈÙf gât'4-^  quifut'coùvé  à 
■Liouwe]i$itK  La  vrlle  dé  Leide  qui dans 
ces  îems  malheureux^  infifta  toujours 
dans  les  Ktats  pour  ' les  confeils  pufil» 
lanimes,'  fut  ausfi  la  première  à ouvrhr 
ie'"  projet' d’augmentdr''  l’autorité  dô 
prince  de'  le  tqpdre  indépendant 
des  Députés  de’Oampâgne,  comme  lé 
feul  moyen  de- réparer  les.  malheurs 
de  l’Etat.  '•  \ ' 

•'  Celte  :proppfition  fut'  comraie  le  fr- 
gnal  des 'mouvemens  populaires.  ;La 
plupait  des  Kégéns  croyaient  leur  ai>*  . ,v..y 
toril é d’autant  ^us fïlre,,queleurpartl 
remplisfàit  prefWe  itoutçs  les-ch^ges> 
que  ; le  parti  contraire 'réduit  à ui» 

^it  nombre'  ii’iiv^t  de  pouvoHr 
& que* -leur  pÜraisfhit  conA^h 

dée  par  lé  teriis,  &ii)aCcefcfibleàla'HaU^ 
tie.-  U était  donc  néceslaire  'de  ^pro- 
fiter de  îa  bonne Woldnté  dii  peuplé 
eue'  les  .malhéurs  de-'  l’Etat  ‘ ay^ient  A. 
jëtftf  féut  ' él.tielr'd^ô  lé  Mid  dit  Prîrt* 
ce  4’Orange.î^  ‘lH&ifr  -lé  'peïij^lé'cll  d** 
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michiiie  qtii  n’agit  ,pa*  par  des  moü- 
yemens  tranquilles  &, réguliers;  il  ne 
onrehe  que  par  bonds,  par.ëclats  im- 
pétueux, ordinairement  accompagnés 
des  fuites  les  plus  funeftes  ; mais  enSn 
il  n’y  avait  pas  d'autre  agent  pour  a- 
mener  une  révolution , dans  le  fyftême 
politique  de  l’Etat:  -on  crut  donc  de» 
^;r  tirer  parti  de  fes  dispofxtions  : Le 
principal  point  était  dç  faire  élever*  le 
jeune  Prince  aux.  dignités  de  Tes  ancê- 
tres. ' Le  grand  nombre  de  ceux  qui 
fe  flattaient  que-'  cette  révolution  ferait 
avantageufe  a leur  ambition,  fevoyant 
appuyés  par  le -peuple,  faifirent,  cette 
occauon-  pour  amener  par  des  révol- 
tes civiles,  une  'élévation  ïii  qu’ils  ne 
pouvaient  gueres , efpérer  des  idéhbe- 
rations  -légales  du  gouvernement.  • 
La  ville  de-Veere  en  Zéelande  fut 
ta, première  qui  donna  le.; mouvement 
i toutes  les  autres:  Le  Prince d’Oran- 
ge  en  était  Marquis.  Çette  circon- 
ftance,  l’afFeéUon  particulière  dçsZée» 
landais  pour  fa  maifoo  alliwnerent  les 
premières  étincelles  jde  l’enthoufiameî 
quelques-  uns  des  Magiftrats  fe  mêlèrent 
parmi  le  peuple:'  il  fe  foule  va  générale- 
ment &. força  la  Régence  à proclamer 
le  Prince  Stathouder.  ' ' i 

Le  bruit  de  cette  révolution  re  fut 
pas  plûtôt  parvenu  à Dort,  qu’on  appsr- 
çut  une.  ^ande.  feimentatiop  parmi  le 
J *.•  • ' ' 
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peuple.  •'  II. forma  des  attroupeméns  & 
fe  -fit ' donner;  tumultueufement  les  ; 
eléfs  des  magazins.'  Les  ayant  trouvés 
' mieux  fournis  Qu’il  n’avait  penfé  « 

'ÿ  commerçait  à fe  cahner,  lors^ 
qu’un  perfonage  inconnu  qui  s’é- 
tait glisfé  dans  la  foule,  cria  qu’il 
•fallait  forcer  la  Régence  à révoguer 
l?£dit  perpétuel  & à élever  le  Prince 
au  Statbouderat.  Quoique  les  princi- 

{)aux  Chefs  de  la  mction  dominante  » 
es  De  Witt  & plufieurs  autres  fus- 
fent'înés  dans  cette  ville  qu’ils  illus^ 
■traient  - par  le  rôle  . éclatant  qu'il? 
jouaient , l’attachement  & la  maifon 
d’Orange  n’avait  pas  Jaisfé.d’y  domi- 
X -neri,  foit  par  l’affection  générale  pour 
le  Prince  d’Orange  > foit  par  la»  jalou- 
fie  qu’on  remarque  ordinairement  dans 
les  Habiiaos  des  petites  villes  contre 
ceux  de-  leurs  concitoyens  dont  la  gloire 
les  éclipfe.  - Quoiqu’il  en  i foit  le  peu-  ' 
pie  ne  tarda  pas, à faire* connaître  fes 
tiirpofitions  ‘ par  ces  cris. tumultueux: 
yivc  le  PRINCE  d^O RANGE  ! Le 
Diable  emporte  les  De  Wllt'l  Qu’el- 
. ques-uns  le  firent  ouvrir  tes  portes  de 
la  tour,  où  ils  arborèrent»  deux  pavil- 
lons, l’un  blanc  pour  De  Witt,(*)au 


‘ (*')Le‘  ihot  DtWltt  en  HoHindaii 

l'eut  dire  blanc:  ce  nûféxable  Calea  boa.  pa- 

. - - - • O 7'  ' ' 
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<lesfoas"f«rttn’  autre  'drâpeau  .couietir 
^ d^»ranse  pour  lei>Prince  avec  cette 
infc  iptii'n  : • OR.^1C>fGB  . JDfi 

Wrtt  ^dcsfousri  qitCi  la  Fmdrp  éctafc 
C8UX  qir  penfant  ' autreihent,.  Ces 

furieux  tbreereat  Je  .Çonteil  à s’asfera- 
bier  y à promettre  d’élever  le  Prince 
au  ' Stathouaerat  '&  à:  lui  députer  des 
perfoanes  de  leur  corps  pour  l’mvker 
î fe  rendre,  dans 'la  ville.  .'.Son  Altes- 
fe,  voyant  les  affaires.  ijMreiidre  uim  • 
tournure  û favorable,  i:rut . devoir  fe 
ftrire  un  peu  presfcr  ,•  pour  éloigner  le 
fbupçon  de  connivence 'avec;  les  fédi- 
<tieux.~  Mais  it  ne  tarda  pas  à.  le'  lais^ 
ftr  gagner';  H entra>dans  cette -.ville 
■qui , elc  la  première'  paslé  pour  la 
Capitale  de  la  Hol lande le  a9  Juin» 
Il  fut  reçu  au  bruit  des  acdama- 
mations  de  tout  le^  peuple. . Ces  Ré* 
gens  y voulant  paraître  ^rcrnder  quel* 

Îue  choie  à l’inclination  tucbuknte  des 
labiians,  hii*  donnèrent  un  iep«s  fplen- 
di^:  la  Régence  l’accablait  de  com* 

\ V ■ ' • •'  ' 

;rut  fingulieremetiC'heureiiX'‘poijr  cofUîaster 
' avec  les  drapeaux  couleur  u'Orange  :,i)  tft 
étonnant  çQuibien  le  luno  é juivpcjue  iSt  bi- 
zarre de  certains  mo's  pbutia  te  d iui]  tWiioiL 
fur  le  Peuple.  - - — 

ORANGE.  .mVEN y.  De.  lYllten. 

■■ 

Dit  *t  aader^  wrènr,  iU  JtM  dtBONDER» 
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plimensî  îî  paraîsfait  vouloir  fe  bor- 1(57*.’ 
ner  à des  démonftratioDS  extérieures  ' 

d’honneur:  lorsqu’il  monta  dans  Ibn 
^earosfe  pour  s’en  retourner,  un  d’eux 
•qui  était  à la  portière*  cria  même, 

've  Orong»,  dans  le  desfein  de  jetter 
-de  la  poudre'  aux  yeux  du  peuple: 

• cet  artifice  eût  réusfi,  fi  quelques-, 
uns  de  ceux  qui  fe  trouvaient ‘dans  la  . 
foule,  n’avaient  élevé  la  parole  pour  • 
lui  demander  *’#/  àtait  Stathouder’i  Je 
ibis  pleinement  fatisfait^  répondit  fon 
Altesfe,  en  tachant  de  cacher  Ibus  ces  ' ’ 
paroles  modeftes  l’ambition  qui  déva» 
rait  fon  cœur.  Nous  ne  fommes  ça# 
contens,  lui  répondit -on,  à moin# 
que  vous  ne  foyez  déclaré  Stathouder,. 
Le'Miniftre  Henri  Dibbets  avait  en- 
gagé dix  ou  douze  perfonnes  à pro- 
mettre fous  ferment , qu’elles  ne  lais- 
feraient  pas  fortir  le  Prince  de  la  ville 
avant  qu’elles  fusfent  asfurées  qu’il  a- 
vait  reçu  fatisfaction  de  la  part  dà 
Magiftrat;  que  c’étaient  ces  même# 

Ïierlonnes  qui  avaient  arrêté  le  caros- 
e du  Prince,  & qui  couchant  en  joue 
lun  des  Bourguemaîtres',  qui  Faccora- 
■pagnak  , lui  avaient  démandé,  ^ l'oft 
'avait  donné  la  fa tU faction  au  Prince\ 
furquoi  Son  Altesfe  avait  répondu, 

'amis^  tout  ira  bien  & avait  prié  c» 
perfonnes  de  lui  pêmiettre  de  fe  retî- 
. dre  à'- l’auberge- où  Bile  avait  diné- 
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Que  le  Prince  y étant  entré  avec  le» 
Itt  .Meéfieursj,  ces  mêmes  personnes  &'  u- 
!ne  vingtaine  d’autres,  e>' citées  paç  le 
même  Miniftre  Dibbets,  avaient  fait  ~ 
.un  nouveau  ferment  de  ne  laisfer  ibt- 
tir  de  l’auberge  aucun  des  Magillrat» 
iian$  lui  rompre  le  cpû,  à moins  qui! 
Jr’eut  donné  fa  voix  à l’élévation  du 
‘ . , Prince , & qu’il  n’en  eût  Cgné  l’Acte. 

■ )i  Les  Régers,  intimidés  par  ces  mena- 

%94.  . ces,  ffgnereot  un  acte  où  ils  renon*  ' 
çajej^t  il'cdit  perpétuel,  & déclarèrent 
’’  - au  nom  ‘de  la  ville  le  Prince  d’Oran- 
ge  Stathouder  & inveRi  des  mêmes 
P uyoT,  hormeur  & autorité  que  Tes 
'ancêtres  avaient  posfédés  & le  décla- 
’rerent  abfous  du  fermentqu’ilavaitfait 
‘ de  nejaraais  accepter  le  Stathoudeiat.  Le 
Prince  fit  paraître  quelque  répugnan-  ' 
ce:  il  affecta,  en  fe  tournant  vers  le» 
Régens,  de  les  plaindre  fur. la  vio 
îence  qu’on  leur  faifait.  11  montra  mê- 
Ime  une  certaine  delicatesfe  à recevoir 
,1a  difpcnfe  du  ferment;  il  parut  fouhai- 
•'  ' 'ter  qu’il  fût  levé. par  des  ministres  de 

"la  religion.  Sous  prétexte  de  tranqui- 
lifer  fa,  confcience , mais  en  effet,  pour 
couvrir  aux  yeux  d’un  Peuple  fuper- 
ftitieux  l’irrégularité  de  ce  procédé  , 
on  fit  venir,  deux  miniffres  qui,  au 
nom  du  Dieu  vivant,  le  déclarèrent 
tuthorifé.  à déroger  au  ferment  folem- 
sel  qu’il  avait  prêté.  D’autres  fe  eoo* 
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tentent  dé  tïre  qae  U difpenfe  donnée 

Ear  les  Régens  fut  (ignée  par  quelques 
linidre»  de  la  parole  de  Dieu. 
Corneille  De  Witt,  Ruwaard  de  Put* 
ten,  fe' trouvait  dans  des  circondances 
bien  différentes»  Il  était  retenu  dans  le  lit 
par  un  indifpcÆtion  contractée  fur  la  flot- 
te, lorsque  l’Acte  de  difpenle  lui  fut 
apporté , pour  le  ligner.  Sa  premiei|e 
ré^nfe' fut  un  refus..  Il  dit  froide- 
ment qu’il  aimerait  mieux  i mourir  que 
de  violer  un  -ferment  légitime,  dont 
perlonne  fur.,  la  .terre  n’avait  droit 
de  le  dispenfer.  On  lui  répréfenta 
qu’une,  jw^lace  mutinée  & furieufe 
environnait  fa  -maifon  & menaçait  de  fe 
porter  aux  demieres  violences.  Cet 
intrépide  citoyen , accoutumé  dans*  les 
combats  & dans  les  orages  civils,  à 
roidir  Ibn  ame  contré  les  plus  grands 
dangers,  ne  fut  pas  ébranlé  • Tan^de 
balles,  dit -il,  mVnc  fifflé  aux  oreilles 
dans  le  dernier  combat,  que  je 
ne  faurais  plus  les  craindre  : J’aime 
mieux.' périr  que  'de  ligner  un  pa- 
reil écrit”.  Ces  exhortations.  a3rani 
échoué , lon  eut  recours  à d’autres 
moyens  pour  le  fléchir.  Sa  femme  vint 
toute  éplorée  avec  fes  enfans^  lui  wit 
la  ’mam  avec  une  tendre  follicituae  , 
& le  fupplia,'  les  yeux  baignés  de  lar- 
mes, de  fe  conferver  pour  elle  & fes 
enfans.  11  fut  encore  inflexible;  mais 
cette  femme  prenant  alors  le  ton  &r- 


167^. 

"Branh  vie 
d:  Rmter, 

Le  R'i- 
w-iard  D: 
iVitt  forcé 
de  (igtier  ' 
U lévoca* 
cion  de 
l'Edic  pex- 
pé.uei. 
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me  du  déserpoir,'  d’iller- 

vrit-la  porte de»  fe  , jettex  entre  ie^ 
bras  du  peuple  en  r réclamant' fon.  in^ 
nocence  de  la  pitié  dûe  à fon  fexe  & 
à fes  enfans,  d’abandonner  à la fiirptir 
du  peuple  un  Epoux  obftiné  qui  vou^ 
lait  le  défier  teraerairement  & à pure 
perte»  puisque  tous  les  autres 
ftrats  avaient  molli.  De.  -Wiit  n’eut 
pas  la  force' de  tenir  contre  ne  feene 
ausû  touchante.'  Il  figna;  mais  croyant 
fauver  fou  honneur  par  .un  fubterfii» 
ge  'qui  lui  ièruirait  quand  l’orage ie^ 
rait  pasféf  il  ajouta  à la  fignatiure  ces 
deux  lettres  V.  C.,  'c’eft  à dire  vi 
'coactvsy  contraint  par  la. force.:  * Mais 
un  des.  Minières  qui  échaufiait  la  pw 
(Hilâce  i ’ ayant  donné,  rinrerpréxatipn  de 
ces  mots»  'elle  demanda  tumultuaîre^ 
ment  que  < le  Ruwaard  ' les  effaçât  ii 
encore  obligé  de  les  rayer  & ' de 
perdre  ainli  lU  resfoUrce  qn’il  croyait 
avoir  ménagé  , ü ion  honneur  rtcommè 
fi. la  maniéré  dont ' Cette ifignaturé' lui 
était  arrachée  t n’avaiçi  pas  ruffi-  pou» 
conftatei  la  violence  fans,  iles  d eu* 
lettres.. qu’il-  ajoutait  ?à  .fon.>noin3j.tiâal 
il  eft  "vrai. que,-:  dans  dés::^cinfes  déh.. 
cates,  il  '.cil;  bien,  difficile  aux: plus 
grands  faommes^de  xmlerato-  mnr  raf* 
-ton  etuierement  ferme;  ât:  fainé.  C'dBt 
:alnfl.  que.  te  Princei  vit  po&r>les,  fc». 
' dcmezis . de . ^ élévataoB -dabs  .ht 

■lA  r'.a  -j1  ii;:a  Sihaa'i.  e-uo 
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lïdere  ville  de  Hollande  qui  était  le 

berceau  de  fesplus  ardens  Ennemis.  ^ 

- A peine  ceux  de  Dort  s’étaient  fou-  a xottet< 
levés  que  la  même  fermentation  écla-'**"’* 
tait  à Rotterdam.  Jean  Kievit  ancien 
Bourguemaître  de  cette  ville,  obligé 
depuis  la  malheureufe  affaire 
de  Buat , de  fe  réfugier  en  Angleter- 
re où  il  était  encore , faifit  cetie  oc- 
cafion  pour  confommer  l’ouvrage  qu’il 
avait  été  contraint  de  laisfcr  imparfait. 

De  fa  rétraite  à Londres  il  animait 


pluGeurs  des  principaux  habitans  avec 
lesquels  il  entretenait  correfpondance, 
Herman  van  Zoelen  ancien  Bourgue- 
maître, William  Baflianfz,  Daniel  de 
Hogendorp,  Dominique  Rosmaale  & 
pluueurs  autres  Régens  6c  citoyens 
diftingués , étaient  dévoués  au  Prince. 

On  accufait  le  parti  de  Louweftein 
de  dire  communément  qu’il  yalaitmieux 
fe  donner  à la  France  qu’au  Prince, 
ils  attribuèrent  ce  propos  aux  Régens 
de  la  ville  quiétaient  dans  ce 
Le  Confeiller  Arend  Zonnemans  partifan  xxi, 
de  lainaifond’Orange.pousfamêmel’en-  ‘ ' 
thoufiasme  jufqu'à  le  défaire  de  lacharge , 

Ïarcequ’il  jugeait , dit  • il , l’élévation  du  • 
rince  nécesfaire  à l’intérêt  du  pays; 

& ne  vüvait  aucun  moyen  pour  la 
favorifer,  Ün  autre  du  même  parti  * 
nommé  Léonard  van  Naarfèn,  asfura 
dans  rasfemblée  du  confeil  du  ton  de 
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1672.  re>  h>initic«  qui  fe  croyent  initiés  dans 
les  r y II.  res  le.'  plus  protbnds  lie  la  politi*; 

••  qitc.  que  le  Roi  d’Angleterre  neconti- 
. nuait  la  guerre  quepour  taire  élever  le 
Prince  ton  neveu  au  Stathouderat  ; com^ 
me  fi  un  Prince  tel  que  Charles  il  eût  été 
capable  de  préférer  les  liens  fiéxiles 
du  fang  à des  liaifons  qui  lui  fournis> 
fait  des  Tommes  immenfes  pour  Tes 
plaifirs  avec  refpérance  d'étab)ir  le 
pouvoir  arbitraire  & indépendant.  Ho- 
gendorp  ôla  même  dire  publiquement 
qu’il  y avait  cinq  traitres  dans ' la  vil- 
le. Plufieurs  des  Régens  Anti-Stat- 
houdériens  ne  tardèrent  pas  à être  in* 
fultés  par  la  populace.  Jean  Pesfer  , 
Adam  Kroefer.  Guillaume^ van  der  Aa 
& le  penfionaire  De  Groot  furent  les 

Elus  maltraités.  De  Groot,  prévoyant 
;s  fuites  dè  ,Ccs>,  défordres , demanda 
que  les  plus  coupables  fusfent  punis: 
mais  ^ la  Régence  , fe  défiant  de  Ton 
autorité  déjà  chancelante  , n’ôlà  fe 
: • porter  à cette  réfolution  courageufe. 
. * d^es  Officiers  de  la  Bourgeoifie,  tire* 
rent  parti  de  l’impunité,  pour  former 
des  , projets  audacieux.  Ils  dern^de» 
rem  tumultuairement  au  Confeil  de 
travailler  à faire  déférer  le  Stathoude- 
rat au  Prince  d’ürange.  Un  d’en- 
tr*eux,  nommés  Jacob  Vo:maar, s’étant, 
avec  fa  compagnie,  emparé  de  la  pla- 
ce qui  eR  devant  la  grande  £glife , 


- le- 
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fit  demander  à chacun  de  ceux  qui 
fortaîent  d i prêche,*  s U était  pnir  lo  — • 

Prince  ou  pour  les  Etatsl  Tous  eu-! 
rent  h prudence  de  fe  déclarer  pour 
le  Prince.  * Le  nombre  des  mutins  s’é- 
tant accru,  le  miniftre Borstius parut 
tout  à coup  au  milieu  de  la  troupe* 

11  eut  l’audace  de  demander  aux  asfis- 
tans,  s’ils  ne  défiraient  pas  que  l’Ë- 
dit  perpétuel  fût  aboli , le  Prince  nom- 
mé Stathouder  & dispenfé  du  ferment 
qu’il  avait  prêté?  • Tous  ayant  donné  xiv? Vj. 
leur  voix  à cette  propofition , le  peu- 
pie  fe  rendit  à'I’inftant  devantrHôte  --*®7- 
de  ville,  fit  arborer  l’étendard  orange, 

Utr  la  tour  & força  le  confeil  de  s’as-- 
Ifembler  à une  heure  extraordinaire &' 
de  révoquer  l’édit  perpétuel.  Quel- 
ques -Kégetis  ayant  montré  de  la  - ^ 

fermeté,  les  plus  féditieux  firent  an-  , 

noncer  qu’ils  avaient  juré  de  rompre 
le  cou  à tous  ceux  qui  refuferaient  de 
figner  la  révocation  & de  piller  les 
maiibns  de  ceux  - qui  fe  déroberaient  par 
la  feite.  Pour  comble  de  dépit  la  Ré- 
gence fut  obligée  d’envoyer  des  dépu-  ' 

tés  au  Prince  pour  lui  notifier  cette  Elec- 
tion. ison  Altesfe  qui  n’était  pas  contente 
de  la  Régence  -de  Kctterdam  les  reçut 
avec  indifférence.  Le  Prince  affecta 
de  dire  froidement  qu’il  n’acceptait 
cette  nouvelle  charge  que  pour  le  bien 
de  l’Eut.  C’eft  ainû  que  ce  jeune 
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Prince,  inftruit  dès  l’enfance  dans  Part 
. de  disfimuler , animait  l’ardeur  des 
peuples  par  une  apparente  modeftie. 

La  fermentation  ne  laislà  pas  de 
continuer  dans  la  -ville.  . Les  Gardes 
Bourgeoifes  oferent  même,  arrêiter 
rVacht  des  Etats  qui  portait  des  or- 
dres à la  flotte.  Les  lettres  furent 
arrachées  des  mains  des  Députés  & 
l’agitation  fut  extrême  , lorsqu'après, 
les  avcflr.  ouvertes,  on  fçut  qu’elles 
contenaient  des  ordres  de  ne.pas  cqm^  - 
battre  les  Anglais..rf  Sans  j vouloir  pé- 
nétrer! fi  * la  taiblesfe  .de  la  flotte  ou- 
d’autres  râilbns/rendaiem  ces  ordre»' 
nécesfairesi  le  peuple  fe  livra  aux 
plus  violens  .fiaupçons;.  il  déchargea^ 

Ik  rage  fur  les^Règena  fufpects.  On, 
pilla  les  inaifons  des  Çonfeillerÿ-Areod, 
2ônhemans,- Willem  vqn  der  Aa;  on 
força  la  Régence  i .promettre , fous, 
lé  Don  ’plaiûr  de  Spn  Altesfe  ,,  de  faire 
mettre  en, prifon  Fesfer, VrotferjGa^,* 
De-.Visfeher,.  Van, der  Aa,  Paats,  De, 
Groot,&  Voori)urg,‘  dç  les  exclure i 
jamais  & leur^  defoendansjufqu’à  la  qua- 
trième génération  ^ & de.  créer  la. 
place  , puuri  Gonfeillers,  van  Maarfen,. 
Bafiiansz.  & Beyer  i & d’abandonner, 
î.  à la  diferetiOH  de  Son  Altesfelescban-, 

• gémens  uitérieyrs  dans  la  Régence.,, 
Kiévit  faifit  cette  occafion  pour  reye-, 
nir.dins^fa  patrie^  l»  Bourgeoifie, 
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lîmtroduifit  i dans  ^ h ' ville  • avec  une-  1^7 2^ 
efpèce  / de  ' triompTie.  » Plufleurs  ' des  — — — * 
K.égens  profcrits  furent;  arrêttés  ; De 
Groot /courut  rifque  -de  fa  vie;  il  ne 
tar^a  pas  à conjurer,  par  une  prompte 
fiûte',  foraige''  qui  mebaçait  fa  tête,  . v.;'  h 

- L’efprit  de  fedition  i fut  un  mal  • 

contagieux  qui  gagna  toutes  les  autred  ' * 
parties  de  l’EtatXe  foulevement  des  dif- 
ferentes I ville»  fut . cependant  marqué 

par  des  indd^s  particuliers  & curieux^; 

Lz  ville  de  Gouda^fut  d’abord  ména- 
cée  d’une  invafîon  des  payfans  ^s 
environs  it  qui  les  inondations  avaient* 
ravi  leurs  reslburoes  avec  Jeuis  terres, 

Enfaite  uhe  troupe  de  lèmmes  d'’en-< 
fans  asfiègerent  la  maifon.  du  Bourgue- 
maltie'^Reinier  Kant*  xioninie'  ils  n’en-' 
tendaient  pas  le  mot  d’édit  perpétuel,  ; 
ils’demànaerent  la  flgniuure  durtiême 
acte'  i que  - d’autres  villes  venaient  idc  v , ; 
fignfer,  La  -Rémeiico'  s’étaut  alors  as-'  ^ ’ 
femblée,  fit  poblier  que  le^ Prince  é-.  •-  ' 
tait'  attendu'  dans  ta  ville*  Son  Altes- 
lë  s’y  rendit  en  eflfet;  mais  il  n’y  trou- 
va qifun  répas  fplendide.  LesHabitansi 
de  cettc'pctite  ville  ne  deraandeient' 
rien  de  plus  aux  Kégens  en  fa  faveur.’ 

- Les.  choies  fe  pasl’erent  avec  plus  . 

de 'méthode  & de -gravité  à Haarlemnem  & V 
& à '-Leide.'Les  comptgnie»  jBourgeoi-;L«idf. 
fcs  firent- plufieurs  mcuvtra^ns.  Blles^ 
avaient  ati>dré  le  drapeau  oraiige  dans 
i.n 
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deux  .endroits  ; ' lofsque  les  Magiftratt' 
de  la  ville  , qui  d’ailleurs  n’éiaieqti 
pas  cppofés  à l’élévation  < du  prince, 
donnèrent  à cet  égard  leur  déclara- 
tion qui  fut  publiée.  y i • 

La  .ville  -de  De'.ft  offrait  alors  le: 
lt)cctacle  ' le  plus  fingulier.  Les  pay- 
fans  & les  pêcheurs  de  Maasland,' 
de  Maaslandlluis  &.de  Schiedam,  ex- 
cités par  un  miniftre.ou fuivant:d'au-- 
tres  par  un  membre  de  la  Régence  de. 
Delft  , s’étant  asfemblés  au  ncmbre' 
d’environ  huit  cens,  paslèrei-t  les  fos- 
fés  de  la  ville  fur  des  radeaux  & s’en 
rendirent  maîtres  en  efcaladant  les  rem- 
parts. Ils  asfiéperent  THfitel  de  viller 
& forcèrent  la  Régence  à casfer  l’é-. 
dit  perpétuel  < & à proclamer  le  prin- 
ce Stathouder, . 

La  ville.  d’Amfterdam  ne  flit  pas. 
extmp’e  de  mouvemers  léditieux.  Ils  y 
furent  moins  violens  parce  que  la  Ré- 
gence de  cette  ville  lut  une  des  pre- 
mières à propofer  Pélévaticn  dU'prin- 
ce  d'OiErge.  Elle  envoyait  i la 
Haye  l’ancitn  Bourgucraaître  deGraaf 
pour  y donner  fon  confenttment:  mars 
le  bruit  s’étant  répandu  qu’il  partait 
pour  traiter  de  la  reddition  de  la  ville  ' 
au  , Roi  de  France,  il  fut  infulté  par 
la'^  populace.  On  lui  donna  le  jom 
de  traître  & de  fcélérat:  On  le  me-* 
oaça  même  de  le  tuer. . Une  ièmme . 

lui 
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^ femme  lui  arracha  fa  peruque  ; on  l6yi, 

,lüi  porta  un  coup  d’épée;  & ce  ne  

fut  qu’avec  bien  de  la  peine  qu’une 
. compagnie  bourgeoife,  accourue  à fon 
fecours,  vint  à bout  de  le  fauver  de 
. la  fureur  d’une  ville  populace.  Il  fut 
[d’autant  plus  aifé  de  faire  cesfer  ce 
tumulte  que  dès  le  lendemiin  les  Ré-  »*7- 
gens  publièrent  la  Réfolution  'qu'ils 
.vivaient  déjà  prifé  pour  l’élévation  du 
.Prince  d’Orange  & la  révocation  de 
l’Edit  perpétuel,  il  y eut  dans  .pres- 
que toutes  les  villes  des  raouvemens, 

. quoiqu’ils  ne  fusfent  pa.s  également  vio- 
lens  partout.  Le  désordre  était  fi  gé- 
néral que  les  tribunaux  de  juftice  re- 
lièrent fermés  jufqu’à  la  promotion  du 
Prince  qui  les  fit  ouvrir.  . . 

[ Rien  n’efl:  plus  curieuse  que  la  ' 

niere  dont  fut  propofée'  dans  les  Etats  rEdit  pn- 
de  Hollande  une  Révocation  défendue  pe'uei -pf»- 
d’une  maniéré  fi  formelle.  La  ville 
de  Rotterdam,  étant  la  feule  qui  eûtHoiimie. 
promis  d’en  faire  mention , n’ôfa  d’;ibord 
, en  parler  que  d’une  maniéré  obfcure  & 
couvert;  leDéputé  de  cette  ville  deman- 
da s’il  ne  ferait’  pas  permis  à quelques 
.membres  de  faire  l’ouverture  d'une  pro-  - 
jofition  qu’il  jiigeaitTavamageufe  au  bien 
mblic,  quoique  contraire  à certains 
idits  qui  avaient  force  de  loi.  Tous 
es  Membres  de  l’asfcmblée  fentirent 
ce  dont  il  s’agisfait  & donnèrent  leurs 
• *'  Tme.  VIU  P 


ytfi  PopüLAlii««: 

• I67S«  confentement*_  Le  Député  dit  cn- 
' ' ' ” fuite,  que  Thonneur,  la  confcieo- 
ce  & les  réfolutlons  iormelles 
'de  l’Etat  a3rtnt  interdit  cette  propofi- 
, il  demandait  une  permisuon  par- 
• tkuHere  pour  la  feire.  Les  membres 
de  la  Noblesfe  demandèrent  tme  ex- 
plication plus  nette.  Dort  s’oppofa  vi- 
vement 4 l’ouverture  de  cette  propo- 
fitioo.  Haarlem  au  contraire  yconfen- 
■ttt.  Delft  demanda  4 faire  la  premiè- 
re propofition.  Enfin  Leide  déchira 
'tout- à -fait  le  voile  en  déclarant  qu’on 
voyait  bien  qü’il  s’agîsfait  de  révo- 
quer l’Edit  perpétuel.  Tous  les  au- 
tres membres,  comme  foulagés  par 
cet  aveu,  ne  dtsfimulerent  plus.  L*af- 
faire  fut  ausGtdt  mife  en  délibération, 

& la  conféquence  naturelle  ,de  cette 
discusfion  fut  la  Réfolotion  unanime 
■ * d’abolir  l’Edk  perpétuel  : On  . fe 
difpenfa  du  ferment  qu'on  avait  prêté 
cinq  ans  auparavant  de  ne  |»r1er 
' même  jamais  de  l’aboHr.  On 
pousfa  le  zèle  ju$)u‘à  faire  dilparahre 
le  livre  où  Paient  les  noms  de  tous 
ceux  qui  l’avaient  juté.  On  le  brûla 
même  à Araftercfam  dans  la  chambre 
■du  Confèil. 

Ce  premier  pas'fianchi,  on  ne  don- 
^na  plus  de  bornes  à la  fouroisfion.  De  • 
'l’excès  de  la  haine  on  pasfa  à l’ex- 
cès de  la  flatterie»  LeMagifhat  deDurt 
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non'  - ctofltent'  d’avoir  opiné  pou^ 
le-Stathoudérat,  répréfenta  aux  Etats V-jis  b*/* 
que  la  perfbnne  du  Prince  était  "fi.  pre- «“i'» 
aeUfC)  qu’il  était  nécesfaire  de  lui  ***' 
donner  une  >garde  de  -Hallebardiers  ^ 
qu*on  devait  te  prier  de  Te  marier, 
afin’  qu’il  pût-laisfer  une  poftérité  qui 
fiiarefiît  for  fes  ‘ traces , & qu’en  atten« 
dânt  qu’il  pût  choifir  un  Ëptnife,  il  de* 
valtronontBér  on  fiiccesfetir , afin  que  la 
République  'ne  demeurât 'pas  privéé  , 
dfnn’  appoy  ausfinécesfaire/Anifterdara, 
de  qui  on  n’aurait  pas  attendu  un  fu& 
frage  ’fi' flatteur,  déclara  pat  la  bou* 
efae  <f un  de  fes  Bourguemairres , que 
la 'Perfonne'du  Prince  , ‘lorsqu’il  au- 
rait Te  commandement  , valait  mieux 
qu^tme  armée  de  vingt  mille  homniei 
et  ' fin  la  première  à propoler , qu’on  . 
lui  ôsnférât  > 1e  Stathouderat  làns  au* 
ctm  delai;  Haarlem-.  malgré  le  zèle 
quVMe  • avînt  roujouts  ténioigné  {^ur 
la  Maifon  d’ürange,  modifia  judicieu- 
tement  ion  Avis , en  demanuant  que 
ks  villes  lè  relervasitnt  TEiection  de 
leurs  MagElrats,  parceque  de  la  con- 
fervation  de'  ce  Privilège  dépendait 
leurllberté.  LeydeiSc  Gouda  appuyèrent 
ce  fentiment  ; en  ajoutant  qu’un  ne 
devait  rien  faire  que  de  concert  avec 
les  Etats  Généraux,  afin  d’entretenir 
PUqion  & l’Harmonie  des  provinces. 

Mais  Amficrdam  répliqua  par  la  bou* 

E a 


1 6m  ch^  du' Bourguewaîtie  Andjyé4ç  Graaf, 

'-■  " .=^~Que  dans  unqcirconftançe  ausÇpresiante, 
■-r-  "■  il  'n’étàit  pas  , à pjfppos  de  fairç  les 
■"  :vr  chofes  à demi;  que, le  moindre  délai 
a^'heverait  d’irriter  les  peuples,  qui 
k porteraient  au  dernier  excès  de  vio- 
lence: que,  le  plus  fûr  était  de  con- 
fier au^flnce  le,  Suthouderat  & le 
CommândÊçoent  avec  toutes  les  pré- 
éminences  ,,  qu’on  y avait  .attachées. 
Rotterdam,  Gorkurn  & ,Schoonhoven 
& tous,  les  au  res.  Députés,  qujjre-, 
èardaient  la  mort  comme  une  fuite 
inévitable  d’un  refus  , fuivirent  cet 
Avis,  & on  dresfa  In  Réfolution  fui- 
yante.  „ Sur  co,  qui  a été  répréfenté 
par  Mesfieurs.  les  Députés  des  ville» 
de  Haarlem  , Rotterdam , & 
Membres  de  l’Asferablée  de  leurs  No- 
bles Grandes  Puisfances,  Mesü^rs 
de  la  Noblesfe,  comme  ausfi  les  Dé- 
putés des  villes , aux  noms  oc  ae  la 
part  de  leurs  Commettans,  ont  trou- 
vé bon  & réfolu  , comme  leurs  Not 
blés  & grandes  Puisfances  trouvent 
bon  par  la  préfente,  ..en  cette  dang^. 
reufe  Conftitution  des  .tems  de» 
Fiirp<5  niie  cour’ réhabiliter  les,  mera- 
bros  de  cette  A^fcmblée  pour  l’établis- 
fement  d’un  ^Stathçuder,  lesdits  inein- 
bres  fe  dilpenlent  les  uns  les  autres, 
comme  ausfi  tous  . ceux  qui  ont  jwé 
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fuccesnveménf  rtfdi't  Perpétuel,  aihfi'  l6y2, 
qu’ils  font  préfentement,- du  ferment'  ’ ■ ■ 
jrâr  eux  fait  fur  ledit  Edit,  félon  la*' 
Réfolution  de  leurs  Nobles  & Gran-  ' 
des  Puisfances,!  en  datte  du  15'd’AÔût 
1667;  Te  remettant  par  conféquent  Tes 
lins  les  autres '"eii  la  Inême' liberté  ’ 

^’ils  ont  eue  auparavant , pour  élire'  . 

OC  établir  un  Stathouder,  félon  qu’ils’ 
jugeront’  à propos  pour  le  grand  bien  • 

& avantage  de  l’Etat.”  ‘ ‘ , 

II' en'  efl:  même  qui  ont  écrit  * que 
dans  le  Confeil'  d’Amfterdam  on  fit  | Iterdam  a- 
alors  des  propofitions  encore  plus  fin-|:«*j«  p?“’- 
gulieres  & qui  né 'tendaient  à rien  // * 
moins  qu’à  porter  le  dernier  coup  a Princi? 
la  liberté.  ' Le  Bourguemaître  Gillis 
Valkenier  propofa,  dit-on,  de  laislér 
fubOller  l’Edit  perpétuel; 'il  ne  voyait 
rien,^’dit-il,  danï  cet  Edit  qui  fût 
tontraire  à l’élévatiofi  du ‘Prince  aU 
Stathouderat  ; au  Tiioins  ne  s’y  trou- 
vait-il rien  qui  empêchât' la  ville  de 
propofer  dans  les  Kta's  que  le  titre 
de  Comte  'lui-’fût  déféré.  Il  ajouta 
■que  les  Confeil  lers  PanCrâs,'Geelvinck, 
Hinloôpen  & Bakker  étaient  dans  cet*  , 

te  opinion.  •’ Mais; le  Confeiller  Bonte- 
mantel , en  ' s’élevant  contre  cet  avi* 

& pour  la  fuppresfion  de  l’Edit  per- 
pétuel dit , entr’autres  particularité 
remarquables,  que  le  Greffier  Fagel, 
'tftuelleiBent  partifaQ  zélé  delamaifoi» 

^ 1'..  *'  .«.V  *t.'  f , % . P J 
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1-67^.  d’Orange.  avait  le  premier  imaginé  cet 
_ - - • qa’il  avait  eu  de  la  peine 

le  feire  goûter  au  PenfionaireDe Witt,: 
con.lant  adverfaire  de  cette  maifonAi 
que  'cependant  Pagel  en  avait  dès  l’aa^ 
1630,  d --manié  la  fuppresfl  »n , qui  de-( 
vait,  a plu»  fwte  rai (bn,  avoir  Heu  dans, 
la  crife  actuelle.  Cefentiraentfataiop*, 
té;  l’avis  d'élever  le  Prince  à la  di* 
gpitô  de  Comte , fut  reietté  v on  réfo-- 
lut  unanimement  de  fe  oorner  au  Sta^ 
houderat.  Les.Bourguemaîtres  lui  ari- 
tiélüt.  yoyerent  ehfuite  une  lettre  p’ejne  de 
t ;moignages  de  zèle  de  d’incÜ  nadoa 
pour  Ta  perfonoe,  le  remerciant  de  l’io^ 
clioation'  qu’il  avait  fait  écl?iter  pour 
eux  , quoiqu’ils  ne  l’eusPeDt  pas.mét 
lité  , ■ le  priant  d’honorer  la  ville  de  > 
fi  préfenec,  avec  asfurance  quM  51 
trouverait  des  efprits  qui  failMent  coo» 
fiÛêr  leur -gloire  à , demeuter.  invariaç 
l^Ieraent  fes  très  humbles  ferviteurs.  Le 
Bourgùemaître  Henri  Ho(^  fut  nomr 
mé  en  même  tems  pour  aller  confér 
rer  avec  fon  Altesle  fur  la  defenfe  de 
la  ville;  & s’il  , n’y,  avait  pas  rao^ 
de'  donner  un  tour  heureux  aux  a^^ 
res  en  augmentant  le  crédit  y lapuismn- 
çe  & les  dignités  de  fon  Altesfe.  Le 
Sï.'Hooft  s’acquitta  de  fa  commisGoo 
«iJ’asfurant  qu’il  pouvait  compterfur 
les  bonnes  dirpolitions  de  la  ville.  La 
tleponlei  du' Prince,  quoique  çzmçueen 
icrmcs  g|énéraux,  eft  digne  de  reraar- 
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Suc.  Il  aslura  le  Député  qu’il  avait  1^7^# 
ngulicrement  à cœur  les  intérêts  d’Amr  ' 
fterdam,  & qu’il  venait  d'entamer 
avec  le  Roi  d’Angleterre,  une  négo 
dation  dont  il  fe  promettait  le  plus 
heureux  fuccès.  C’eft  fans  doute  d’a- 
près l’idée  de  cette  négociation  que  le 
^us  fameux  menteur  des  hiftoriens  Bur- 
net  a brodé  Thiftoire  d’une  offre  qu’Am- 
fterdam  aurait  faite  alors  de  déférer  la 
fouveraineté  au  Prince  d’Orange.  Cet, 
Ecrivains  ne  manque  pas,  fuivant  fa 
coutume,  d'étaler  rhonneur  qu’il  avait 
d’étre  admis  par  les  Princes  dans  leursf 
plus  grands  ftcrets.  Le  Stathouder,, 
dit  il,  en  me  parlant  de  cette  offre ^ ‘ 

^Qoutait  qu’on  ne.  la  lui  fâifait  que  par* 
ce  qu’on  -croyait  tout  perdu  dt  que. 
connaisfanc  rattachement,  inébraniabluv 
des  Hollandais  à la  liberté  de  leur 
horreur  pour-  le  joug  d’on  maître,  il 
avait  rejetté  cet  honneur  dangereux, 

Qu-‘  l/urnet  ait  par  vanité,  imaginé 
ee  fait,  nu  plutôt  qu'il  en  ait  altéré  & 
exagéré  le  fonds,  ou  fi  l’on  veut,  que 
le  Prince  d’ürange  ait  eu  lui-raêmî, 
la  vanité  d’induire  Burnet  en  erreur  „ 
ce  fait  ne  laurait  fe  concilier  ni  avec 
les  documens  authentiques  du  tems  « 
ni  avec  le  fyftêrae  confiant  d’Amfter* 

(lara,  ni  avec  la  conduite  que  tint  le 
Prince;  quand  la  même  offre luifutfax* 
te  par  les  Etats  de  Gucldre.  „ ' ' 
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'Maïs  avant  qu’Amfterdam  s’avan- 
iTe  prT^Ç?t  à ce  jwiot,  les  efforts  qu’el^ 
s'oran*«  le'  avait  faits  pour  le  Prince  d’O- 
proc»m<  range  n’avaient  pas  été  fans  fuccès. 
Etats  - Généraux , fuivant  l’im-- 
Holland  fc  pulGon  dc  la  Hollande  « conmien' 
ds  iefiM- cerent  par  réfoudre  de  jlui  déférer 
droit  que  fes  ancêtres  avaient' 
*y,  P 1 II!  exercé.  Et  le  quatre  du  mois  de 
juin,  i 4 heures,  Guillaume  Hen-- 
ri.  Prince  d’Orange  & de  Nasfau  fut 
proclamé  folemnellement  Stathouder,’ 
.Capitaine  & Amiral* Général  de  Hol- 
lande. Onze  Députés  des  Etats  de 
,1a  Province  furent  envoyés  au  Prince, 
‘qui  fe  trouvait  alors  au  Camp  devant- 
Bodegrave  : "Ce  Prince  adroit 
disfîmulé  ne  manqua  pas  dans  cette 
occafion , de  marquer  toute  la  délicatesfe 
qu’il  croyait  avoir  befoin  d’étaler  : Iba' 
premier  foin  futde  demander  fl  on  Pavait 
défpenfé  du  ferment  qu’il  avait  prêté, 
en  acceptant  la  charge  de  Capitaine-- 
Général  ? Lorsqu’il  fut  qu’on  avait 
P it  cette  précaution,  il  promit  de  dé- 
fendre le  pays,  de  rétablir  la  tran» 
quilité  dan»  les  villes  & de  s’acquit- 
ter de  toutes  les  obligations  affrétée# 
à fa  charge.  Eki  conféquence  les  Etat# 
de  Hollande  engagèrent  les  Etats -Gé- 
r^»roiV.i.néraux  à déclarer  le  Prince  Capitaine 
Général  de  l’Union  , c’eft-à  dire  des 
- * armée#  ea  Campagae  & des  troupes 
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« 

des  Pays  de  la  Généralité  : mais  le 
droit  des  patentes*  ne  lui  fut  confié 

? ue  provifionellemerit.'  La  Frife  & la 
rovince  de  Groningue  y ayant  ûn  Stat- 
houder  particulier,  fe  réferverent  ce 
droit.  ' Le  prince  fe  rendît  lè  9 du 
mois  à la  Haye  où  il  fut  confirmé 
dans  fa  /nouvelle  dignité' en  prenant 
féance  dans  la  chambre  de  Confeil  ôt 
fiir  le  tribunal  dé  la  Cour.  * ' 

. La ‘Hollande  fe  contenta  de.  donnêt 
une  démisGon  aü  nouveau  StathqUc^r^ 
mais  elle  ne  régla  fon  pouvoir  par  aU"* 
cune*  inftruftion.  C’eft  ce  que  Ton 
9oit  par  la  pièce  fuivante.  Il  était 
porté  pard’Ade.  r * . 

. ■ Que  les  Membres , qui  compofaieaÇ 
fAsfemblée,  ayant  témoigné  utie  ' in* 
dination  générale,  d'élife  le'princey 
d’orange  pour  Stathouder,  vû  que  par 
réfolution  dJ  i de  Juillet  Cque  rasfera*': 
blée  avait  confirmée  le  3 dum2me  mois)’ 
il  avait  été  trouyé  boni  en  cette  dan- 
gereufe  conftitution  de  tems  & d’affai- 
res , que  les  Membres  fe  di.'penfasfen^ 
réciproquement  , .'comme  ausû  tous 
ceux,  qui  avaient  robfervation de  l’iî-^ 
&t  perpétuel;/Qae  la  Noblesfe  &‘lef 
Députés  des  Villes,  avaient  réfolu  .da 
réljse  pour  Capitaipe^  Général  ifc  A-' 
mirai  de  la  ‘province’  de  Hollande,^ 
avec  les  mêmes  honnei’rs , que  les^ 
priaces  fea  prédeécafcurs ^vaieqt  eus,! 


167», 


^0 

iôTlL,  Le«‘ £tût8  de  Zéelande  âvâîétit  dbrt* 
- TT  .0^  rexemple.dé  cette  prôraotion  lé’ 4 
aU  mdis  de  Juin,'  & le,  prince  leur  prd'* 
tt  feimeW  lé  Î6  il  là  tlayé.  ; " ' 

■ Va  nouvelle  de  cette  Elévation  dar» 
tes  deux  provinces  fut  à‘ peiné  ré- 

Ïandue  '’que  le  'peuple  fit  étnatèr  towi 
is  téifloî^es  de  la  joie  U.i^lui  vP 
ve.  • ■-■  LeTîrapeaox . Wè-,,?"*» 
arborés  fur  les  aTurJèé 

fours.  üù.célébra  'prttOût'  cetfo  p^o- 
ïuûon  par  des  décbarges  d’artilleriedc 
des.  fc&îns.  On  prétend  même  tpie 
Dè  w nt  témoigna  de  la  joie- de  cettd 
févôlüîioo.  ■'  • - • 

■_  Elle  avait  été  d’autant  pfue  i*» 
pîdè,  que  les  Régens  des  ■ vfllea 


ocriiA*  tkü  vioAwiifc  cjnc  lapsoiHpwü^w  — 

feur  zele  leur  donneraient  dans  le  prin- 
de  ufi  défenfeur  dont  ils  avaient  befoifl 
pour  6’âsftifBr  contre  les  furenrs  pop^ 
üires  qüi  éclataient  alors  par  de?  efr 
^ts  terribles;  A laT>ropofition  des  Kégen» 

■■s.  iirl..  '^^^?!rrari^h DSI^ 


diftit  «que'  les  maux  dont  il  avait 
filff  à Dieu  d’aéiger  PEtat,  ét^<«^ 
pour  la  plûpart  arrivés  par  la  perfidie' 
« ‘ pat  la.-  lâcHeté'  de»  Oommafldanrr 


/ 
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des  Officiers  & des  Soldats  auxquels  . 16"/ lï 
les  premiers  & lesficindpauxpoftesdes  ■■ 
fronrierès  du  pays  avaient  été  confiés. 

Qu'il  témoignait,  aux -yeux  detoutruni- 
vers  qu'il  n'avait  nulle  connaisfaoce^» 
ni  même  la  penfée,  qu’il  y eût  aucuiii  . 
Officier  de  la  Régence  de  la  Provhei 
ce  ou  des- Villes  de  Hollande,  qui,  • "" 
au  préjudice  de  leur  honneur  & de' 
leur  foi,  fe  flisfent  oubliés  jufqu’à tra- 
hir l'Etat,  de  à entretenir  une  corres- 
pondance criminelle  avec  fes  Ennemis 
ou  par  d^autres  moyens  illici- 
tes, ftit  oa  entrepris  quelque  chofe 
contre  le  devoir  d*un  fidel  Régent. 

Mais  cette  Lettre  ne  produiCt  pas  xixTV»^ 
tous  les  bons  efièts  qu'on  avait  e(bé- 
rés.  On  pria' le- Prince  d’arrêtter  les  > 
desordres  du  peuple  en  publiant  en 
fon  nonv  un  placard  rigoureux.  Mais 
il  éluda  cette  demande  fbûs  leprétex*. 
te  frivole  qu’on  ne  pouvait  reprimer, 
des  révoltes  ccmduites  par  les  princi- 
paux Bourgeois  dés  vrHes,  11  fe  pro-: 
p^  -feulement  de  nommer  des  dépu- 
tés qui  parcourcraient  les  differente»  - 
villes j les  Etats  trouvèrent  l’avispru, 
dent  ; au  cas  q«e  -fe»  Altesfe  fe  mît 

à la  tête  de  la  Députation.  Mais 

Gu'Ilaurae  éluda  cette  ouverture  en 
repréfentent  que  fa  préfence  était  .né*  . 
cesfaire  i Pannée. 
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avait  lieu  d’efperer  que  les 
Auteurs  des  révoltes  populaires  fe- 
raient fatisfaits  par  l’élévation  du  prin- . 
ce  d’Orange  & par  l’abdication  de. 
pluGeurs  des  Régens  les  plus  odieux. . 
Mais  ceux  à qui  cette  révolution  était . 
favorable,  voulant  tirer  tout  l’avanta- 
ge posfible  des  fermentations  populai-. 
res  pour  affermir  leur  autorité  fur  un 
> fondement  inébranlable,  refolurent.  de> 
— - renverfer  entièrement  ceux  qui  ayant 
traverfé  l’avenement  de  Guillaume  lli 
, n’étaient  plus  connus  que  fous  lea. 
npms  odieux  de  faction  deLouvefleio«> 
de  parti  des  Etats,  de  cabale  de  De- 
Witt,  d’Ennerais  du  prince  & de  trai-. 
très  à la  patrie.  Leur  autorité  ayant, 
reçu  le  plus  terrible  échec  par  l’élé- 
vation du  prince  au  Stathouderat,  on . 
cesfa  d’avoir  pour  eux  les  fèntimens 
de  refpect  & de  crainte  par  lesquels. 
ils  avaient  enchaîné  la  haine  du  peu-, 

,7  pl^* 

V^,  ’’  Cette  haîne  fe  déchaîna  furtout  corn-’ 
n.tre  les  De  Witt  qui  depuis  plufieurs 
rr/i)«  étaient  ' à • la  tête  des  affaires 

•r.  4f<(  du,  parti  devenu  ü odieiut.  Le  34 
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du  mois  de’ juin-,  lé  Ruwaard  reve- 
ntnt  de  la-  flotte  trouva* la  ville  de 
Dort  dans  la  plus  violente  fermenta-  ^ 
tion*  Pendant  que  • les  Etats  prodi-' 
paient  les  marques  de  reconuaisfance 
et  les  éloges  à De  Ruiter  pour  une 
action  où  le  Ruwaard  avait  montré» 
tant  de  fermeté  & s’était  élevé  aut 
desfus  des  infirmités  naturelles,  fei'i 
> propres  concitoyens  juraient  fa  perte.- 
Ils  avaient- déchiré  le  tableau  où  cet-  * ^ 

fllufire  citoyen  était  repréfenté , fou- 
droyant les  Anglais  à -Gbatham;  &U.  -•  • 

tête  de  fon  portrait  était  encore  pen-' 
diie  à la  potence.  Cés  furieux  deman-( 
daient  hautement  là’  tétei  Son  perc,-; 
perfonage  vénérable  par  fes  cheveux. 

Wancs  , par^  fes  i'verius  ' & 'par'  cetré 
fierté  Républicaine  qu’il  avait  infpiréc' 
à fes  deux  fils,  fut  infulté;  Le  peuple  '•  t Jt 
enfonça  fa  mai  fon  à coups  dehachei  ^ 

& la  livra  au  pillage.  Cette  populace  ‘ ' 

effrénée  - courut  de  là  à l’Hotel' de 
■ Ville,  en  arracha  le  tableau  de 
la  victoire,  de  Chatam  , le  mit- 
en  • pièces , ap|fès  en  avoir  enlevé  la 
tête  du  portrait  du  Ruwaard  qu’elle 
attacha  à un  "gibet  avec  des- pasqui-- 
nades  fanglantes.  Ces  furieux  pillèrent  . 
enfuite  la  maifon  du  Bourguenmître  Hal« 

Itog'  & quatre  inconnus  fe rendirent  àhb 
Mwoa  - de  De  WUt  fur  les  onae; 
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heturai  du  fi>ii  - foua-,  prétexte da, 

• Itti  parler.  «La  femeotation  <ÿû  a^- 
■ ' tait  la  ville.,  & Tappacition  de  paieila 
gens  4 une  heure  ausS  indue»  excite.» 
KRt  des  foupçons  , qui  furent  confix» 
més-  par  la  violence  qu’ils  voulurent 
employer  pour  forcer  l’entrée.  Heu.» 
reuietnent  la  garde  Bour^eoife  » . appel** 
lée  aïk  fecours,  arriva  à propos  pour, 
alarmer  ces  feelerats;  ils  prirent  la  fui- 
te* Les  foupçoœ  étaient.  û<  généraux' 
tr^geM.  contre  ce  grand  homme  quôles  roif- 
xik  ni.  fans  de  l’Iste  de.Vooœe'le  cherchè- 
rent pendant  plnfieurs  jours  pour  le 
tuer.  Peu  s’en  falhit  que  dans  l’aveu- 
glement, de  leur  rage,  ils  nemasûcrasr 
fent  _un  Commis  , parcequ’il  avait 
forvi  le  Kuwaard  en>  qualité  de  Do»‘ 
meftique.  , . 

U renfio-  Pendant  que  Pbrage  popul^  aoiw 
pùn  Dt  I Dort,  le.  pentonau-e  De  Witt 
“‘V  avait  couru  un  plus  aand  péril. 
SîLSî.  à It  ' Haye.  H revenS , le  as  du. 
mois  de  juin  de  l'afifemblée  des  ËUta^ 
de  Hollande  : fon  doraeftique  l’aecom-! 
pagnatt,  portant  ua  iflambeau  devanti 
kD  quatre  asfasfli»  qui  iattewlai^» 
pour  Stenter-fur  & v*e,  fondirentfor: 
fui  l’épée  nuë  à-  la  main,  Uu  portè- 
rent phifieurs  coups',  t ic  Crent-. 
tonfoer  à terre,. ét  le  lais&rent  pous 
îDort.  fur.  la  place.  Us  fe  üiuverent  aufr 
fixôt  par  la.,  fuite  7 mais  (m  ne  tarda 
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f»âs  fa^ir  que  les  coupables  étaient  1 671^* 
les  deux  ül^  du  Confètlier  van  der  ■■  ^ 
Graaf,  Adolf  de  Borrebach,  commis  ' 
des  Portes  ' de  Maaftricht  de  Corneille  ^ ' 
de  Bruyn  Marchand  Grenetier  & Of- 
ficier de  la  Bourgeoise  de  la  Jtîaye^ 

Ces  quatre  malheureux  s’étaiene  as» 
fbmblés  dans  la  maifon  du  ConfcHIer 
vau  der  Graaf  à qui  la  crainte  det 
Français  avait  fait  abandonner  la  Haye 
pour  fe  retirer  à Delft.  Ces  deux  jeunes 
g^s  , regardant  le  Grand- Penfionaire 
comme  la  caufe  de  tous  les  malheurs 
de  TEtat  & de  leur  famille  « crurent 
que  la  chûte  de  cette  grande  tête 
pourrait  amener  un  changement  falu* 
taire  dans  la  face  des  auaires»  La 
chaleur  du  vin  • joint  à l’ivresfe  d’uo 
fiuix  zele,  leur  avait  fait  penfer  quMlg 
ne  pouvaient  rendre  un  plus  grand  fër- 
VTce  à la  patrie  que  de  la  délivrer  d’un 
nSnirtre  qui  pasfait  pour  un  traître. 

Ces  fanatiques  dangereux  fe  fauverent 
par  la  fiiite,  à l'exception  de  Jacques 
van  der  Graaf,  le  plus  jeune  des  deux 
itérés  qui  fe  laisfa  prendre.  Ce  maf- 
heureux  avoua  fon  crime  de  n*en  don- 
na d'autre  raifon,  finon  que  Dieu  ra- 
yait abandomi6  La  Cour  de  Hollan- 
de, le  déclara^  erhnioel  de  Leze- 
Mâjerté'  & lé  condamna  comme  tel 
à perdre  hr , tête,  fùr  l’échaffaut  svof  ■ - 
' éonfiscatisfl'  dé  toor fbr  bhms.*  - - 
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pdya».  ' Heureufement.  les.  blesfures-  du 
Grand- PenGonaire  ne  fe  trouvèrent 
liaVïibiiwrf  pas  morteUea.  - Il  eut  mémo  la  force 
de  Dî  witt  bg  fg  relever  &•  de  s’en  retourner 
feul  à la  maifon.  On  faiût  donç 
tm.  cette'  circonftance;,  pour  intéresfer  fa 
pitié  en  faveur  .'d’un  jeune  homme 
qu’un  faux  zele'  avait  aveuglé;  Plu-, 

' ficurs  perfonnes  de  diftinction  le  prie-; 

icnt-  d’intcrceder  pour  le  coupable}' 

' C’eût  été  fans  doute,  un  trait  de  ma- 
«nanimiié  dans  De  ,Witt;  s’il  eût  dé- 
nia idé  grâce  & dans  les  Etats  un 
trait  de  juftice  éc  de  fermeté  de  la 
refufer;  mais  De  Witt  rejette  cesconr 
feils.  On  eut  beau  lui  repréfenter  que 
cette  noble  clémence  lui  ferait  regagner 
l’amitié  d’un  peuple  ,'.animé  , fcieux 
contre  lui  Ün  eut  beau  lui  répréi 
fenter  qu’uri  attachemeut  trop  opiniâ-, 
tre  à la  rigueur  du  droit  achèverait 
d’aigrir  fes  concitoyens.  11  fut  inexo-, 
râble.  H ftut , dit-il,  laisfer  un  1^ 
bre  cours  à la  juftice.,  L’impunité^  né. 
(èrt  qu’à  augmenter  le  nombre  & Tau-, 
dàce  des  feelérats. ,,  Au. . refte’  je 
crois  pas  avoir  mérité  la  haine  du  peu- 
ke.  A Dieu  ne  plaife  que  j’achete  fou 
ahiitié  -aux  dépends  de  la  fureté  des, 
U ponnêtes  .cîto^eDs  qui  dans  ces  jours 
191 29J.  orjigeux^  feraient  * expofés  aux  coùpS^  ' 
du  premier  feelérat,  fi  le  crime  n’était 
■ iliaüé’’,, ; Le  coupable . t^oign,;Lde..  lA 
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réfignâtion,  en  avouant  qu’il  avait  prié  I<Î7*ît: 
Dieu  de  diriger  Mes  chofes  de  façon  ~ 

qu’il  pérît  lui- même , au  cas  que  le  ’ 

Grand- Penfionnairfr^ fût  innocent  du* 
crime  de  trahifon.  Mais  un  minière  > 
de  la'  religion  qui  l’avait  asfifté  dans  • 
fa  prifon  « publia  le  récit  de  Tes  der-  ^ 
niers  momens  dans  ce  ftile  pathétique  ’ 

& figuré,  fi  propre  à féduire  la  populace:  * 
il  porta  l’enthoufiasme  jufqu’a  l’ériger 
en  martyr.  La  publication  de  ce  pieux 
libelle  fit  les  plus  funeftes  impresfions.  ' ^ '*) 

Le  peuple  fe  crut  authorifé  par  l’im- 
punité des'  trois  autres  qui  pgraisfaient  . ^ • 
foutenus  par  les  premiers  de  l’Etat» 

Les  Etats  de  Hollande  parurent  eux* 
mêmes  ajouter  foi  à cetteidée  : Aprèa  - , ^ 

avoir  promis  des  recompenfes  à qui-  ' ^ 

conque  pourrait  leur  livrer  les  coupa*  • 4- 
blés,  ils  écrivirent  au  Prince  d’Üran* 
ge  pour  le  4>rier  de  prêter  Pin  asfiftatv*  ' 
ce  contre  le?  coupables  & femblerentï 
infîauer  qu’ils  étaient  foutenus  par  fou 
Altesfe,  en  fe  plaignant  que  ces  fcé-‘ 
lérats  eusfent,  difaient-ils,  trouvé  un' 
mxiU  parmi  Us  troupes  de  P Etat  • pw-  ' 
tées  auprès  de  Nieuwerbrugge  ou  en 
éP  autres  endroits  que  votre  Altesfe  fait 
bien.  Ce  ‘qui  eft  certain , c’eft  que 
cea  fcelérats  ne  tardèrent  pas  *à  fe  • 
montrer,  vièsque  le  parti  qui  avait 
gouverné  fi  longtems,  eût  perdu  tou- 
te fon  influence»  Borr^cb  coofem 
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1673.  mtoe  fa  charge  dans  les  polies  & en 
t.  ■,  obtint  encore  la  furvivance  pour  fon 
fils.  La  manière  dont  furent  traités 
ceux  qui  adieverent  cette  affreufe  tra- 
gédie, fît  penfer  que  les  principaux 
<ÿiefs  des  révoltes  fanjdantes  qui  dé- 
chirèrent alors  l’Etat,  étaient  encou- 
ragés & foutenus  mr  des  perfonnes 
de  la  première  comidératioa. 

On  remarqua,  que  Tattentat  fur  la 
vie  du  grand-penfionaire,  avait  eu  >, 
(•)  X juin,  lieu  le  même  jour  CT)  ^ ^ même 
heuïe  que  .quatre  inconnus  avaient 
voulu  forcer  là  maifon  de  Ibn  frere 
».  jj  On  en  tira  de  fortes  pré- 

* fomptions  que  les  deux  asfasfinatt  i 
étaient  le  fiuit  - d’un  projet,  concerté*  ■ 
^ witt  Un  nombre,  conûd^abl®  d’incidens, 
particuliers  confirma  ces  préfomp-  i 
* tipns,  finiftrês*  L’honneur  dés  Hégens  , 
qui  pasHiieat  pMtr  les  cheft.de  kfac-  ^ 
tien  de  Loaivellein',  , fut  attaqué  dans  ' 
des  nuées  de  bbélks  &*de  fatyres» 
Le  Grand . pçnûonaire  qui  en,  était  le. . 
principal  objets  ^erpr  a abord < que  le., 
liience  était')a..meilkure  'xépânfe  qu'il u 
pât,y^  &ite  f'  & dans,  u»  temU: . 

où  les  ioiST  .étaient  fou léeu  aux?  pieds; , 
& la  révolte  encouragées,  des  recher- '> 
chés.  rigpureufoa  ne;  fiaient  qu'irriter 
r^vie  & là. haîné.^' mais- enfin. voyant; 
que  la  calomnie  failàit  ' des  pr.c^iès 
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lice  impataient  Ton  (iience  à l’impuisfance 
de  fe  juftifier,  il  jugea  ne  pouvoir  difFe-  ' " 

rer  fans  danger  : il  fut  furtout  fenfi* 
ble  à la  publication  d’un  libelle  (•)  > 

où  l’on  attaquait  Ta  délicatesle  & fon 
incorruptibilité  fur  l’article  des  finan- 
ces, & qu’on  avait  l’audace  de  dis- 
tribuer publiquement  fous  fes  yeux. 

On  l’accufait  furtout  de  s’être  appro-^ 
prié  des  fotr.naes  conOdérables,  defti- 
nées  pour  les  correfpon dances  fecretes. 

De  Witt  était  d'autant  irfus  au  des- 
fus  de  Ces  reproches  qu’il  avait  don- 
né des  preuves  frappantes  de  désinté- 
resfement:  lors  furtout  que  les  Etats 
ayant'  voulu  lui  témoignér  leur  fati^ 
fâcrion'  pour  quinze  ans  de  fervi- 
ces  par  une  recompenfe  de  cent  mil* 
le  flOPHia,  ib  s’t^pofa  i cette  réfolu- 
tiôn  6c  ne  voulut  accepter,  que  les- 
quinze  naille  florins-  dont  les-  nobles  le 
gratifièrent.  Il  n’eflr  donc  pas  éton- 
. nant  que  l’apologie  qu’il  fit  de  fa  con- 
duite dans  une  lettre  aux  Etats  foit 
jfieine  de  cette  noble  indignation  qui 
coule  d’une  ame  pure  & fans  reproche. 


I»  - - 

(•)  Imitu'é  : IVaurfchoteu'ing  am  aile  EM- 
WOf  digt  en  getrouwe  letwonm  van  Nederiani, 
Avis  à' tous  les  biaves  & fidelles  Habitaos 
des  Pays  ba*.  . . „ .i’ 
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lé7T*-  'Je  prend”», dit- la  liberté  de'' 

— — ntettre -foùs^  les- yeux  de  vos  iNobles 

& Grandes  Pui^la^ces  ce  Libelle  qui 
m’a  été  apporté  par  un  de  mes  Do- 
ineftiques.  Quoique  j’ai  toujours  été 
du  lentiment  .qu’on  ne  pouvait  mieux  ., 

‘ détruire  ces  (brtes  de  C>ilomnies  qu’en 
les  méprilànt,  & en  laifant  voir  qu’on- 
n’y  ell  pas  fenüble,  cependant  »,  corn- < 
me  il  y a dans  celui-ci.  iineaccufatiott/ 
jK)(itive,  que  pendant,  l’exercice  de 
ma  Charge,  j’ai  gardé  pour  moi  une; 
fomme  conlidérable  des  deniers  qoi  - 
étaient  deftiués  pour  entretenir,  des 
, correfpondances  fécretes  , de- par  con- 
Jéquent  que  j’ai  volé  l’Etat;,  remar- 
>•  quant  de  plds  qu*on  avance  cela^  avec  - 
un  fl  grand  air  de  certitude,  qu’une 
' ' infinité  de-gens  y ajouteinfoi,  âteon* 
fidérant.  d’ailleurs  qne  plufieurs  mem- 
bres de  là  Noblesl'e  & plufieurs  Ma- 
giftrats  de  Villes,  particulièrement  des 
Confeillers  Députés , peuvent  ignorer 
fl  jamais  j’ai  eu  le  maniement  ou  Ix 
difpoûtion  de  tels  deniers  {Mur  lea- 
Correfpondance  fécrettes  , j’ai  jugé  àt 
propos,  n’étant  pas  en  état  de  paraî- 
tre en  petlbnne  dans  l’aslemblée  de 
vos  Nobles  & Grandes  puisfances,  à 
caufe  de  mes  blesfûres  & d’une  indis- 
pofition  qui 'les  accompagne,  de  1er 
' informir  fincéreraent  par  les  préfentes 
de  la  vérité  du  Fait.  J’aurai  donc  l'host 
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de.  lisuf  dire que'  Mesfieiirs  les 
Confeillers.  Députés  ‘ m’ayant  voulu 

• «lettre  entre  les  mains'  au  éommence- 

• ment  _dè  l’exercice  de  ma  charge .quel- 

■ que  argent  pour  les  frais  des  Côrres- 
- pondances  fécrettes,  ü l’exemple  d« 
•mes  prédécesfeurs i Ce  même  autant 
"que  jé  m’en -fou viens, 'm’ayant  remis#  - 

• une  petite  fomme  pour  cela  , avant 
' qu’on  -eût  inventé  & mis  en  pratique 
-Tordre  qui  a été  obfervé  depuis,  j’e- 
-xaminai  plus  foigneuferaent  la  chofe', 

& faifant  dès  lors  réflexion  far  le  na- 
-turel  méfiant  de  cette  Nation,  je  ne 

• •voulus  point  me  charger  du  maniement 
c d’aucuns  deniers;  mais  j’imaginai  ua 
•autre  ordre  , qui  a été  toujours  ob- 
’ iervd  dépuis,  de  la  maniéré  que  je  di- 
rai tout- à- l’heure;  "*De  • forte  que 
dès  le  commencement  de  l’exercice  de 

-ma  Charge,  je  n’ai  voulu  reçevoir  ni 

• manier  aucuns  deniers  pour  les  Cor- 
1 refpondances  fécretes,  ni  pour  d’au- 
ftres  ufages , comme  ausfl  je  n’ai  reçu 
•ni  manié  pendant  ce  tems- là  aucune 
; (brame  pour  de  femblables  ufages. 

C’eft  ce  dont  rendront  témoignage 
Meffieurs  les  Confeillers  Députés, 
■tant  ceux  qui  font  préfentement  en 
charge  & dont  plufieurs  ont  eu  fou- 
vent  cet  emploi,  que  ceux  qui  ont  été 

■ les  membres  de  ce  College  depuis 
^que  j’exerce  ma  Charge,  & tous  ceux 
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«457a.  par  les  «tins  .de  qui  les  4^ches  ^ 

— — l’argent  doivent  pasfer. 

1 ous  ces  Mesueurs»  .dis^e»  teorfr* 
tant  requis  pour  le  repos  & la  fatis- 
facrion  d’un  chacun  .feront  obUgôs  .de 
témoigner  ananimenwnt.  & fiacéremept 
«que  de  leur  fçû  y pendant  qu  ils  ont 
xxercé  .leurs  Changés  je  jii’aL  re^^iUi 
. manié  aucuns  - derniw  pour  les  Ç^“ 
refpoBÎdances  fécretes.  Mais  «fie 

2U1  en  eft.  Il  jy  a eu.  daii^  d’ISmt  .de 
ruerre  un  article  à la  ^arge  de  <î0t- 
‘te  Prowince  de  deux  -mille  Boriss  par 
jBois  dénués  pour  lep  Gttfcel^Qndan- 
xes  fécoatus,  .par  an  uaelfeni- 

ÆC,  Aje  viqgt  ^quarre-,  .mille  iûoririB;  ■ 
.Leurs  'Haid:é8  <P  uislimces  odleurnc^- 
.mi- faites  autotiféSi  pour  des  Affaires 
Xécr£tes,>  ontien  pMtie  difpofé  de  ces 
:deiuersi  quelquefois  ousû  'Vea  Nobles 
t&  G^rantks  'PtU^roances  « mais  «rate- 
jnent^  .dt  eadn-MeEfieurs  les  Cqnièd- 
1ers  Députés  en  ent.ausfi  ffispeXé  en 
patrie»  ; Ces  corre^ioodancés  féçretes,  " 
nuÛQt  quélles  ont  é^eoDhéesauxCon*’ 
Teilltrs  -Députés, f ont  été  dirigées  de 
‘ telle  ■ maniéré  i -qu'aptôs  que  les.per- 
■ibnnei.  qui. -doivent  >y..  1èr vit -ont  ééé 
tcluiifies,  Æu. par sGC' Collège  ou  quel- 
‘Qutfois  par  mot.,  par  l’ordre  du  dit 
'Collège,  on  ,fiû  convenu  ôveC'ces  Per- 
fonne.*--)  ou.on.a'.arrété  par  une  Réfo* 

|uüon  ^ Çon^lers  Député  > ' on 
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-leur  donnerait  par  jour , par  ftmame, 

■ par  ' moisy  ou  par  an  « quand  on 
'^croyait  avoir  befoin  de  leurs  peines  « 

.pour  les  frais  des  Voyages,  & pour 
'leur  dépenfe.  -Tout  cela  étant  ainfi 
réglé,  on  a donné  à très  Oorrespqn- 
dans,  ou  à ceux  qu'ils  ^utorîCdentièi 
pour  cela , les  Ordonnances  ou  les 
Actes  de  raîfe  , comme  on  les  appd- 
-le  dos  fcmires  qui  leur  étaient  dués 
jufqu'i  ce  tems-là  & même  de 'l’ar^ 

'gent  qu’on  jugeait  ^ jpropos  de  leùr 
avancer  & lur'ces  -Qrdonnaoces''du 
. Actcs  de  miie , le  Reçevetrr  Général 
- a payé  de  teras  en  tems  ces  fommes 
aux  dits ‘Corre^ondans,,  ou 
* qu'ils  -avaient  ^tiitorifé  pour  cela. 
ces  Oïdonnances  tux  Actes  .de  mire 
n*ont  iamais  été  dépêcbécs  xju!aptès-ia 
•Hélblontm  & rdrdre  du  collège  des 
-ConfèilleTS  Dépvrtés.,  ^ qü’apiès  avedr 
été  figriées  -par  itrois  membres  de  tre 
Collège;  outre  que  depuis  quelques 
années  le  Sécrétaire*a  couché  laréfolu- 
b "tion  dansTin  regîftre  fécrct'Sc  exprimé  Itt 

i"  noms  de  ceux  enfâveur  dequi  cesGrdrn-  ^ 

* naoces  ou.  Actes  de  mile  oiitété  dépê- !■:  i—'i 

^ ■ chées,  & je  crois  pouvoir nsfuier  vps-'  ^ ‘ 

- Nobleç  & Grandes  Poisfances;  que'  *■ 

f . 'les  deniers -pour  les  Correspondances 
il  'fécretes  n’ont  pas  excedé  la  fommede 

r>  <fix  mille' florins  par  ' amrée  run;porta^fit 

••  l’autre,  'Il  eft  donc ‘bien  vrai  que'fii 

D nu  ordinairement  la  ebsug»  & la  di» 
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J 57».  rgcrion-  de  om  Correfpondances, 
“iant  que  ç*a  (été  moi  qui,  par  ordfe 
'^u  College  des  Cdnfeillers  Députés , 
"ai  inftruit  de  bouche  les  Correspoil- 
j'^dans  avant  leur  d^aft , qui  leur  ai 
‘enfuite  prefcrit  par  Lettres  ce  qu’ils 
jdevaicrt  faire,  & que  les  Lettres  de 
ces  Correspondans  m’ont  ordinaire» 
- .ment  été' adresfés.  Mais,  il  eft  ausfi 
,vrai,  que  pendant  tout  ce  tems-là  je 
‘ n’ai  pas  voulu  avoir  le  maniement  d’au- 
cuns deniers  pour  ces  Correspondances, 
que  je  n’ai  reçu  aucun  argent  pour 
J cela.  Oeft  'ce  que  déclaré  avec ‘'fincé- 
rité  & en  bonne  Confcience  celui  qui 
' eft  & fera  toute  fa  vie  &c.' 

' Les  Membres  du  Collège  des  Con- 
ifeillers- Députés  des  Etats  de  llolJan- 
,&  de  Wcft-Frife,  appuyèrent  cette 
.apologie  en  asfurant  que  depuis  tout 
’ le  tems  qu’ils  avaient  eu  féance  dans 
les  différends  Collèges  de  leurs  Wo- 
bles  & Grandes  Fuisfances , ils  n’avaient 
eu  aucune  connaisiànce  que  le  Con- 
feiller  Penfionaire  De  Witt  eut  reç« 
aucuns  deniers  pour  lesCorrelïwndan- 
L«ttrt  fécrettes. 

Prince  d’o-  On  accufait  encore  le  Grand -Pcn- 
r»nge  à De  fionaire  de  n’avoir  pas  eufoindepour- 
wut.  ^voir  les  troupes  fur  cet  objet 
& fur  les  ' autres  ; il  crut  de- 
voir s’adresfer  ' au  Prince  d’Orange, 
pour  lui.âiie  des  plaintes  & le  prier 
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de  le  juftifier.  Mais  il  ne  tarda  pas  1672. 
à s’apperçevoir  qu’il  s’était  c imprornis  ' 

en  s’adresfant  à un  Prince  qui  ne  vou- 
lait ou  ne  pouvait  oublier  les  obfta- 
des  qu’il  avait  mis  à fon  élévation. 

La  réponfe  du  Stathouder  eft  tournée 
avec  une  fubtilité  très  furprenante 
& très  propre  à développer  le  n - 
cœur  d’ün  Prince  dont  la  conduire 
eft  un  des  principaux  objets  de  cette 
hilloire. 

„ J’ai  bien  reçu,  écrit  • il,  la  vôtre  du  i a 
du  préfent,  avec  le  libelle*  Je  n’aurai 
pas  manqué  d’y  répondre  plûtôt,  fi  le 
grand  nombre  de  mes  occupations  ne 
m’en  avait  empêché.  Je  puis  vous 
asfijrer  que  j’ai  toujours  méprifé  le» 
bruits  qui  fe  débitent  en  cette  miniè- 
re, puisque  non  feulement  les  miens, 
mais  ausu  moi  même  en  avons  été  at- 
taqués en  plufieurs  fortes  avec  une  li- 
cence & une  avidité  tout -à  fait  dé-, 
bordée.  Et  pour  ce  qui  eft  des  deux* 

' points  dont  vous  faites  mention  dans 
la  vôtre , à favoir  des  deniers  de  la 
Co’'respondance  fécrète  que  vous  avez 
maniés  & du  peu  de  f>ii,  qu’on  dit, 
que  vous  avez  eu  de  pourvoir  l’Armée  ^ 
ae  toutes  les  chofes  néces faites,  jene 
puis  vous  dire  autre  chofe  là-desfus, 
fînon  que  du  premier  je  n’en  ai  aucu- 
ne connaisfance,  & que  Mrs.  les  Dé- 
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ïCyzl  putés  de  l’Etat , comme  vous  le  raar- 

quez  fort  bien  dans  la  vôtre,  en  peu- 
vent donner  meilleur  témoignage  qu’au- 
cun autre.  Mais  pour  ce  qui  eft  du 
fécond,  je  n’ofe,  ni  ne  puis  douter 
que  vous  n’ayez  eu  foin  des  Armées  de 
l’Etat  tant  par  Mer  que  par  Terre,  tel 
que  la  couftitution  des  tems  & des 
Affaires  l'a  pû  permettre,  & en  telle 
' forte  qu’elles  ont  été  rendues  capa- 
bles de  pouvoir  réfifter  à l’ennemi. 
Mais  Monfiçur  , vous  pouvez  bien  fça- 
voir  vous  même  qu’il  m’eft  imposffble 
de  particularifer  tout  ce  qui  peut  y a- 
voir  manqué,  fur  tout  à celle  qui  elt 
' par  Terre,  ni  le  foin  qu’on  a eu  de 
iuppléer  aux  manquemcns  qu’on  y a 
trouvés,  ou  celui  qu’on  aurait  dû  & 
pû  y apporter  dans  ion  teras  , ou  à 
qui  en  a été  la  faute  ; parceque  jé 
fuis  diftrait  par  tant  d’ Affaires  en  cés 
tems  fâcheux  & malheureux,  que  ce- 
la a été  la  caufe  que  je  me  fuis  en* 
gagé  le  moins  qu’il  m’a  été  posfibleà 
la  recherche  des  chofespasfées;  C’eft 
pourquoi  vous  trouverez  bien  mieux 
la  juftification  que  vous  defirez  de  moi 
dans  les  aélions  de  prudence  que  vous 
avez  faites.  Je  fouhaiterai  de  tout 
mon  cœur  d’avoir  quelque  autre  oc- 
cafion  , pour  vous  pouvoir  témoigner 
que  je  fuis  votre  affeftionné  ami, 
Guillaume  Hcnki,  Prince 
‘ /'  d’ÜRA^G£.  • 
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. Une  lettré  conçue  en  termes  ausfi  1672. 
vagues  était  plus  propre  à augmenter  ' 
les  foupçons  qu’à  les  détruire,  ün 
blâma  même  le  Penüonaire  d’avoir  ré- 
clamé une  autorité  qu’il  avait  fi  longj 
teras  traverfée.  On  penfa  que  la  fer- 
ineté  d’un  Miniftre  qui  venait  de  bra- 
ver la  haine  du  peuple  dans  l’afTaire 
de  van  der  Graaf,  commençait  à s'é- 
branler en  voyant  les  fuites  des  émo- 
tions populaires,  qu’il  regardait  aupa- 
ravant comme  les  flots  d’une  mer 
émue  dont  l’inconftance  des  vents  peut 
calmer  la  fureur  ou  détourner  la  di- 
rection, Le  témoignage  d’un  Prin- 
ce à qui  feul  les  flots  de  ce  peuple 
paraisfaient  obéir  , lui  paraisfàit  donc 
luffire  pour  lui  rendre  finon  fon  crédit 
du  moins  fon  repos.  H imaginait  que 
le  Prince  pourrait  faifir  cette  occafion 
de  s’attacher  un  parti  qui,  quoique 
fur  le  point  de  fa  décadence, 
avait  encore  de  nombreux  adhérens 
& pouvait  encore  renaître  de  fes  cen- 
dres. Les  politiques  qui  fe  font  vus 
à la  tête  du  Gouvernement,  ont  pei- 
ne à s’imaginer  que  leur  chûte  puisfe  • 
être  rapide:  Leur  décadence  leur  pa- 
raît devoir  pasfer  par  les  mêmes  dé- 
grés  qne  leur  élévation.  D’un  autre 
côté  le  Prince  brûlait  trop  d’augmen- 
ter fon  autorité  , pour  faire  une  dé* 
marcîie  qui  pouvait  aflermir  ou  pro- 
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longer  l’autorité  chancelante  de  celui 
qun  regardait  ^comme  fon  plus  grand 
ennemi.  En  renvoyant  le  Grand - 
Pepfionaire  fur  l’article  des  dépenfes, 
^ Confeil  chargé  de  ce  département 
il  ferablait  fe  plaindre  malignement 
qu’il  n’eut  jamais  été  admis  dans  le 
myftére  de  -ces  dépenfes.  Sans  s’ar- 
rêtter  à'  l’augmentation  délicate  des 
forces  de  mer  aux  dépens  de  celles 
de  terre  ^ il  Infinuait  adroitement  les 
fautes  qu’on  avait  faites  en  parlant  de 
CG  qu’on  aurait  pu  fuppléer  en  fbn 
tems.  En  dilànt  à lîe  Witt  de  cher- 
cher fa  juilification  dans  les  actes  de 
fa  prudence»  il  femblait  en  faire  une 
iionie  fanglante  , pui.<>qu’elle  n’avait 
pu  prévenir  les  malheurs  de  l’Etat. 

Cette  conduite  du  Prince  jointe  au  re* 
fus  d’interpofe'r  fbn  autorité  pour  l’ex- 
tinction ries  révoltes  civiles,  piqua  * 
plufieurs  membres  des  ttats  qui  avaient 
donné  leur  voix  à fon  é évation.  Ils 
commencèrent  à dire  qu'il  n’avait  pas 
moins  d’antbition  que  pere,  qu’il 
fcmentait  le  fcu  des  féditions  -au  lieu 
de  l’éteindre  & que,  pour  ne  pas  s’ex- 
pofer  aux  reproches  de  tyran,  il  fe 
fcrvait  adroitement  du  peuple  com- 
me d'un  inftrument  aveugle  pour 
changer  les  Régences  & perdre  ceux 
dent  il  avait  a craindre  ou  à fe  défier. 
Le  Fjiiice  d’Onuige  connaisfait  trop 
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bien  De  Witt,  pour  ôrer  accafer  fon  l6j2. 

intrégrité  ; il  avait  trop  de  reslehtiment 

contre  lai , pour  lui  procurer  les 
moyens  de  regagner  fon  ancien  crédit. 

Il  crut  donc  devoir  dans  cette  occa-^ 
lion,  facrifier  la  noble^lè  desfentimens 
à la  politique  ; il  eut  foin  de  n’en  pas 
dire  trop  pour  ne  pas  s’expofer  au 
reproche  vil  & odieux  de  calomnia- 
teur; mais  il  en  difait  a?fez , pour 
laisfer  ce  miniftre  o^idt;>u  expol’é  à toute 
la  fureur  de  la  rage  populaire. 

De  Witt  fenru  alors  que  lôn  cré-n.- w rt' 
dit  expirait.  Un  de  Ils  amis  lui  avait penie  à r<- 
déjà  rcprefenré  q'te  n’étant  plus  en*!^"" 
état  de  Liv-r  fa  pairie,  parcequ’il 
tait  devenu  trop  fufpect  &trop  odieux, »9o* 
il  devait  chercher  quelque  lieu  fûr 
pour  dérober  fa  tête  à la  fureur  dxiut.xxi. 
peuple.  On  prétend  qu’il  goûta  ce 
Confeil  & qu’il  n’attendit  que  l’occa- 
fion  d’être  autorifé  à le  fuivrepar  l’a-y'"^'^. 
vis  des  Etats.  On  dit  ausG  que  ]cu^n'‘vJn 
Prince  tenta  alors  de  l’attirer  danso-* 
fon  pari.  Lts  uns'  prétendent  que"-  . 
Guillaume  lui  fit  promettre  deluicnn  f»*. 
ferver.  fon  crédit  & même  de  le  gou-M'*-^«  w, 
verner  par  les  Conlëils;  mais  que  De^®^. 

Witt,  ferme  dans  fes  principes  & ne 
pouvant  agir  contre  fon  inclination,  fit 
une  réponfe  d’autant  plus  genéreulé 
qu’il  refijfair  la  feule  offre  qui  pou- 
vait le  foutenir  dans  le  déclin  de  fon 
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1672.  crédit.  D’autres  difent  que  les  arti- 
clés  de  raccoraodement  furent  en  ef- 
fet dresfés;  mais  que  les  Régens  à 
qui  le  prince  avait  donné  fa  confian  - 
ce, l’enipêcherent  de  le  ligner,  crai- 
gnant d’être  fupplantés  par  ce  minis- 
tre habile.  Quoiqu’il  en  foit  de  ces 
deux  récits,  ils  ne  paraisfent  gutres» 
anologues  à la  politique  de  Guillaume. 
Un  pareil  caractère  aurait- il  donné  fa 
'confiance  à celui  qu’il  regardait  cora- 
‘ me  fon  plus  grand  Ennemi?  On  ex-^ 
cepte  toujours  les  cfiefs  de  parti, 

> lorsqu’on  fait  graee  aux  fubalternes; 

& fl  l’on  ne  peut  faire  une  exception; 
on  leur  accorde  des  conditions  qu’on 
eft  lélblu  de  ne  point  tenir.  ‘ ' 

De  Witt  voyant  donc  l’orage  gron- 
. der  de  toutes  parts  fur  famaifon,  re- 
folut  de  quitter  une  charge  qu’il  ne 
pouvait  plus  exercer  avec  fuccès. 
Mais  avant  de  faire  cette  démarché, 

‘ • il  fe  rendit  auprès  du  Prince  pour  lui 

fouhaiter  un  heureux  fucces  dans 
fon  élévation.  11  partit  fort  mécon- 
VaftdRe,  U de  l’aficueil  froid  qu'il  en  avait  reçu.  . 
Le  quatre  Août,  il  parut  dans  les  Etats 
de  Hollande  où  il  prononça  le  discours 
fuivant,  en  demandant  fa  déraisfion. 

„Le  30  du  mois  dernier  il  y eut  19 
ans  que  je  prêtai  mon  Serment  dans 
cette  Asfemblée  en  qualité  de  Confeil- 
kr  Penfionafre , depuis  ce  tems,  à 
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quelles  guerres  à quelles  calamités 
cet  Etat  n’a-t’il  pas  été  expofé  ? 
mais  fous  la  bénédiction  du 
Tout-puisfant  & par  la  libéralité  des 
confentemens  de  V,  N.  & G.  P.  par 
leur  fermeté  Ce  leur  bonne  conduite, 
ce  même  Etat  en  a triomphé. 

V,  N & G.  P.  ou  plûtôt  ceux  d'ent^  ' 
vous  qui  ont  le  plus  fréquenté  cetteil- 
luftre  asfemblée,  favent  avec*  quel  zè- 
le, avec  quelles  peines  j’ai  travaillé 
depuis  quelques'  années,  en  propofant 
divers  projets  propres  il  prévenir  & dé- 
tourner, s’il  était  posfible,  la  mésin- 
telligence & toutes  brouilleries  avec 
le  trop  puisfaiîtEnnemipréfentdelaRé* 
publique.  J’ai  plufieurs  fois  répréfenté  les 
erabaras  qui  ne  manqueraient  point  d’en 
relulfer,'û  l’on  ne  prenait  lesprécau- 
tions  .nécesfaires.  Mais  il  a plû  i 
Dieu  dans  fes  décrets  impénétrables  > 
autant  querefpectables,  decc  nJuireles 
chofes  de  longue  main  à la  déclaration 
.de  la  prefente  guerre  , cntoite  que 
l’Etat  en  généril  & la  Provin- 
ce de  Hollande  Ce  de  Wcftfri- 
fe  ©nt  eu  le  tems  & l’occafion  de  fe 
mettre  en  bonne  pofture  , en  pour- 
voyant à tout  ce  qui  pourrait  contri- 
buer à leur  défenfe.  Les  Regiftrea 
ainfi  que  la  mémoire  des  Membres  de 
cette  Asfemblée  & des  Sgrs.  qui  ont 

asfifté  aux  délibérations  des  Etats -Gé- 
- -,  » - 
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1672.  néraux,  rendront  téToignage  avec 

quelle  application  j’ai  faic  les  propoli# 

tiens  les  plus  presiantes  dans  les  aeux 
Asiemblées.  Quoique  V.  N.  & G.  P. 
• ayent  p'tis  ausfi  promptement  qu’il  a 
été  poslible,  dans  un  corps  compolë 
de  tant  de  membres,  que  la  nécesfité 
préfente  perfuaJe  beaucoup  plutôt 
que  des  exhortations  fimdées  fur  un 
avenir  incertain , toutes  les  meilleurs 
précautions i il  a plû  au  Tout-puis- 
l'ant,  dans  fa  jufte  colere,  comme  il 
paraît,  de  permettre  que  l’Etat  foit 
accablé  des  plus  grands  defailres,  d’u- 
ne maniéré  ausfi  lubite  qu’inconceva- 
ble & avec  fi  peu  d’oppolition  que^  la 
pofterité  aura  raifon  de  re  la  pas  croi- 
re. eps  fubites  calamités  ont  répan- 
du l’effroi  ùc  la  terreur  parmi  les  ha- 
bitatis  & leurs  Magifirats  ét  furtout 
contre  ceux  qui  ont  le  plus  de  part 
à l’aùmin.ftration  des  affaires.  Je  me 
trouve  en  particulier  l’objet  de  ces 
funellcs  iinpresGons quoique  je  ne 
fois  pas  un  des  Kégens  , mais  feule- 
ment leur  Miniftre,  à proportion  de 
la  dirtcnon  des  affaires  dépendantes 
de  mon  Emploi,  dont  l’ignorance  en 
fait  dépendre  quantité  d autres , qui 
n'y  ont  aucun  raport , enforte  que  je 
fuis  periuadé  en  confcience  que  la 
conûnuation  de  mes  fervices  en  qua- 
lité de  Confeiller-penüonairç  ferait 
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plus  préjudiciable  qu’utile  à la  caufe  167^* 
publique;  puisqu’il  eft  certain  que  les 
Kéfolutions,  que  V,  N.  &G.  P.cou- 
-tinueront  de  prendre  fous  mon  Minis- 
tère & qui  pasferont  par  mes  mains 
n’auront  plus  le  même  agrément  au- 
près du  Public  & par  conféquent  n’y 
trouveront  plus  la  même  facilité  « 
la  même  promptitude  dans  l’exécution 
pour  l’avantage  de  l’Etat.  C’eft  pour- 
quoi, Nobles  Grands  & Puisfans  Sei- 
imeurs,  j’ai  jugé  ,que  , bien  loin  de 
desfervir  la  patrie,  je  la  fervirai  > en 
demandant  ma  démisûon  , comme  je 
vous  la  demande  de  la  maniéré  la  plus 
humble  & la  plus  refpectueufe,  fup- 
pliant  V.  N.  & G.  P.  de  me  dispen-  • 
fer  de  mes  emplois,  N.  G.  & P.  S*,  i 
en  général  iSc  chaque  membre  de  cet-  ' ‘ 
te  iliuftre  asfemblée , en  particulier  • 
reçevez  ■ mes  fincères  remerdmens  de 
la  bonté  & de  la  faveur  que  vous  ’ . ' 
m’avez  témoignée  en  diverfesoccaOona  ' > 
furtout  dans  la  concesûon  de  l’Acte 
qui  m’accorde  en  ouittant  cet  emploi,  ' ‘ 
leance  dans  l’une  aes  cours  de  jufti-  - 
ce  de  la  Province”. 

Le  Grand  • penüonaire  De  Witt  fe  ré- 
tira , après  avoir  prononcé  ce  discours. 

Les  nobles  & les  villes  de  Dort , de  Delft 
de  Rotterdam  & de  la  Brille  furent, 
les  feuls  qui  parurent  le  regretter.' 

On  .réfolut.de  lui  accorder  la  déoiisr- 
.....  ..  Q5. 
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1672.  fion-la-plus  honorable,  & féanceâans 
— le  haut-confeil.  Mais  on. jugeait  de- 
voir prendre  auparavant  l’avis  de  fon 
Altesfe  y qu'  réfléchit  pendant  trois 
lours  , & fit  plufieurs  chaiffiemens 
dans  le  plan  des  Etats.  On  s en  trnt 
à l’avis  du  Prince:  on  fe  contema  de 
faire  à De  VVitt  unfimpleremercinient 
& de  lui  continuer  de  droit  de  fieget 
dans  le  haut  Confeil , ptivile^ 
dont  il  n’eut  pas  le  tems  de  )ouir  & 
dont  les  Etats  de  Zéelande  avaient 
iraverfé  la  concesfion.  L’enipriionne- 
aient  de  fon  frere  lui  préfageait  des 
fcenes  plus  terribles  encore  que  celles 
dont  il  venait  d’être  la  victime. 

■ Un  certain  Guillaume  Tichelaar, 
Barbier  dans  le  village  de  Piershill  , 
accula  devant  la  Cour  de  Hollande, 
-le  Ruwaard  De  Witt  d’avoir  voulu 
le  fubomer  pour  exécuter  un  atten* 
«t  fur  la  vie  du  Prince  d Orange; 
la  délation  de  cet  homme,  la  cour  de 
iuftice  de  Hollande  envoya  le  Filcg 

Ruifch  à Dortpours’yfaiûrdelaccufé 

Le  Èifcal  arriva  dans  la  ville  le  24  jum  ûC 

fe  rendit  à la  mailbn  du  Ruwaard;  un 
Siaïche  dans  lè  tems  où  la  plupart 
des  Bourguemaîtres  & dp  Echevitis 
«aient 

ni  ^Vis  ni  le  ' tems  de  s asfemblcr  , u 
.-leva  fa  proie.  Le  Ruwaard  qui  nayart 
-..riin  reproche. -à  £e  âire,  le  fiimt 
üms  léûlbuife»  ilconduifit^lc  Ruwaard 


T'^«hfhar 
accufe  le 
rtuwaard 
De  Witt 
d’avoic  Ton 
Im  tuer 
le  Prince 
d'Orauee 
& ce 
•■eprifon- 
»er. 


LIS  lléOENCBS  CHANGéES.  375 

de  fon  carosfe  dans  un  Jacht  (Sc  delà 
à la  Haye.  On  renferma  d’abord  dans 
la  chatelenie  où  des  comraisfaires  de 
la  cour  de  Hollande  l’interrogerent. 
Tichelaar  vint  ausü  dans  la  même  pri- 
lon;  mais  on  lui  laisfait  la  liberté  d'al- 
ler & de  revenir:  On  lui  permit  mê- 
me de  retourner  chez  lui,  fous  pré- 
texte d’aller  y prendre  de  nouvelles 
informations,  il  ne  revint  que  le  6 
du  mois  d’Aout  ; fie  comme  le  Ru- 
waard  fut  alors  transféré  dans  une  au- 
tre prifon»  la  ville  de  Dortobtintque 
le  • Délateur  y fût  ausfi  tenu  renfer- 
mé. Les  Magidrats  de  Dort  fe  plai- 
gnirent de  la  violation  feite  à leurs  pri- 
vilèges par  cet'enlevement.  Us  fe 
plaignirent  furtout  qü’on  eût  violé  ce 
privilège,  fur  la  délation  d’un  homme 
noté  d’infamie  pour  faire  arrêtter  un 
citoyen  illuftré,  pour  avoir  été 
Bourg'uemaître , Curateur  de  l’ü- 
niverüté  de  Leide  , Député  à toutes 
les  asfemblées  ibuveraines  &deux  fois 
^Plénipotentiaire  fur.  la  flotte  de  l’Etat. 

L’étonnement  général,- caufé  parcet  . .j  . 
emprifonnement,  fut  bien  augmentéi7j*^tien. 
lorsqu’on  fut  les  détails  de  l’ac- 
eufation.  Tichelaar  déclara  qu’étant 
arrivé  à Dordrecht,  le 7. Juillet  1672, 
afin  de  parler  au  grand  Baillif  de  Put- 
ten  t pour,  fà  plaindre  à lui , de  l’inju- 
flice,  difait-il,  qu’on  lui  fiiifaits  au 
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1672»  lieu  de  fa  réfidence,  dans  un  procès,  U 
avait  trouvé  le  Baillifcouchéfurun  liti 
Qu’il  luij  avait  fait  fts  plaintes  con- 
tre le  Prévôt  de  Piershill,  & lui  avait 
demandé  fon  fécours;  Que  le  Bail- 
lif  le  lui  promit , ajoutant  des 
paroles  obligeantes  & lui  difant  qu’il 
t'était  propofé  de  ■faire  tome  autre 
chofe  pour  lui,  pourvû  qu’il  lui  vou- 
'lOt  prêter  la  main,  dans  une  entré- 

ÎTife  qu’il  avait  d’ôter  -la  vie  au 
rince  d’Ofange;  lui  difant  entr’au- 
tres  chofes  : Vous  avez  bien  ouï  dire 
qu’on  a fait  le  Stathouder  , (jue  le 
peuple  m’a  contraint  d’y  confentir,  & 

. d’en  ligner  l’Acte.  Ils  n’auront 
point  de  repos,  qu’ils  ne  Paient  fait 
fouverain;  ce  qui  cauferait  indubitable- 
ment la  ruine  de  PEtat,  pareequ’il 
pourrait  arriver,  que  le  prince  rema- 
rierait à la  Fille  de  quelque  potentat 
Etranger;  li  bien  que,  par  une  révo- 
lution, l’Etat  pourrait  tomber  entre 
les  mains  de  ce  Prince.  Sur  quoi  le 
Barbier  avait  demandé  au  Baillif  ce 
qu'il  défilait. de  lui?  Ce  dernier  ré- 
' '■  pondit,^ que  s’il  favait  qu’il  le  dirait 

à quelque  homme  au  monde  que  ce 

fût,  il  lui’ ferait  ôter  la  vie  , fans  re- 
.misifion  ,’  furquoi  .Tichelaar,  épouvan- 
.té  de  ces  paroles  , avait  propofé  di- 
vers moyens  pour  exécuter  cette  en- 


LES  RéGSNCES  CHANGéss.  377 

treprife;  favoîr,  de ’s’fin  aller  à Tar-  1672. 
mée  de -S.  A.  & fe  rendre  familier  — — • 
avec  fes  valets,  pour  mettre  du  poi- 
fon  dans  quelque  verre  de  vin , ou  de  * 
bierej'-  & qu’en  cas  que  cela  ne  réos- 
fît  pas , il  ferait  enforte  de  le  tuer, 
avec  quelque  arme  à feu,  lor^u’il  • 

fortirak  avec  peu  de  fuite  , à la  Cam- 
pagne: (^e  fi  cela  ne  fe  pouvait  pas, 
il  fe  rendrait  à la  'l'ente  ou  au  Logis 
de  S.  A.  & le  tuerait  quand  il  for- 
tirait,  & fe  fauverait-  à la  faveur  de 
la  nuiti  GU  qu’il  l’obferverait  pour  le 
tuer  dans  mri  Carosfe  ou  ailleurs: 

Qu'il  avait  même  demandé  au  Ruwaart 
quelques  Perfonnes  pour  l’aider,  & 
qu’il  l’avait  refufé,  de  peur  d’être  dé- 
couvert : Qu’il  lui  avait  demandé  un  , 

Ecrit  (fans  exprimer  pourquoi)  mais 
que  le  Baillif  lui  donna  fix  ducatons,  t 

& lui  dit  qu’il  n’avait  pas  davantage  \ 

fur  lui , & qu’il  n’en  voulait  pas  de- 
mander à fa  femme,  de  peur  de  faifè 
naître  quelque  foupçon  : Que  (fi  cela 
réusfifait  ) il  lui  donnerait  trente  mille 
francs,  pour  là  recompenfe,  avec  la  / 

Charge  de  Baillif  de  Beyerland , & 
promesfe  d’avancer  tous  fes  Amis, 
mais' à condition  qu’il  garderait  le  fi-  ’ 
lence;  que, là  desfus  s’appercevant  j 
que  le  Barbier  tremblait , épouvanté 
de  la  mort,  à la  quelle  il  s’expoferait  • 
lé  Ruwaart -avait  dit  qu’il  en  faJlaitve^ 
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j673.  ^ ®“  ctever;  que  l’Etat  ne 

^ ferait  jamais  bien  gouverné  tant  que 
le  Prince  vivrait»  & qu’il  fallait  l’ôter 
du  monde,  à quelque  prix  que  ce  fût. 
Que  le  voyant  encore  plus  étpnné  il 
avait  ajouté  qu’il  y avait  plus  detren- 
te  des  principaux  du  pays  , qui  em» 
ployeraient  volontiers  quelqu’un  pour 
ôter  la  vie  au  Prince;  mais  qu’il  l’a- 
vait préféré  à tout  autre,  parcequ’il 
était  un  homme  d’exécution.  Qu’il 
était  enfin  forti,  après  avoir  Juré  de 
tenir  tout  cela  fecret,*  mais  qu  êtant 
bourrelé  en  fa  confcience,  il  s’était 
adresfé  d’abord  au  Maître  d’Hôtel  de 
S.  A.  & depuis  à Zuilenftein.-  qu’é- 
tant de-li  parti  pour  la  Haye  avec  le 
premier  de  ces  deux  Seigneurs , il 
' avait  tout  avoué  au  Prince  , qui  en 
' avait  donné  connaisfance  à la  Cour. 

Du  côté  de  Cotneille  de  Witt , 
l’on  avouait  que  'l'ichelaar  s’était  en- 
tretenu le  8 de  Juillet  avec  le  Ru- 
waarêl  environ  un  quart  d’heure  ; mais 
l’on  foutenait  que  dans  cet  entretien 
la  propofition  avait  été  faite,  non  par  le 
Ru  waard , mais  par  Tichelaar  lui  - même 
i peu  près  de  la  maniéré  fuivante. 
D’abord  le  Chirurgien  s’était  plaint 
des  malheurs  du  teras  ; après  quoi  il 
avait  offert  de  découvrir  quelque  cho- 
fe  au  Ruwaard , pourvû  qu’il  tînt  la 
* chofe  fecrête.'  Surquçii  le  Ruwaard 
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iul . avait  1 répondu  qu’il  'pouvait  parler  16 
s'il  avait  quelque  cnofe  de  bon  à di- 
re,  & qu’en  ce  cas  il  le  fervirait; 
mais  que  û c'était  quelque  chofe  de 
mal,  il  pouvait  fe  taire,  s’il  ne  vou- 
lait pas  que  Ibn  fecret  fût  découvert. 
Tichelaar  ayant  encore  perfifté  à de- 
mander le  lecrêt  & recevant  toujours 
la  même  réponfe,  s’était  enfin  rétiré 
en  difant,  puisque  Monûeur  ne  veut 
pas  lavoir  ce  que  c’eft,  je  me  tairai; 
je  donne  le  bon  jour  à Monfieur.  Le 
fils  éc  le  valet  du  Ruwaard,  s’étaient 
tenus  à la  porte  de  la  chambre  qui 
é'ait  ouverte  , & à peu  de  dillance 
du  lit  ; ils  avaient  entendu  tout  l’entretien 
& l’avaient  raporté  de  cette  maniéré, 
avant  qu’ils  eusfent  parlé  au  Ruwaard 
ou  à qui  que  ce  foit.  Le  Ruwaard 
lui -même  appréhendant  que  ce  dis- 
cours , fait  dans  un  Items  ausü  criti- 
que, ne  portât  Tes  ennemis  à le  ca< 
lomnier,  en  avait  ausûtôt  fait  part 
au  Secrétaire  Arend  Muis  van  Holy^ 
le  priant  d’en  avertir  le  Bailli  & les 
Bourguemaîtres , & furtout  de  faire 
éclairer  la  conduite  de  Tichçlaar.  Le 
Sécfétaire  Mais  déclara  ausfi  avoir 
appris  du  'Rawaaaé  que'  certain  qui- 
dam  y s’étant  rendu  chez  lui,:  lui  avait 
dit  qu’il  fe  pourrait  que  Sen  Altesfe 
époufât  la  ■ fille  de  quelque  Prince 
Souverain,  ■ & qu’il  fiiUait.  tâcher  de 
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î 67 2. l’empêcher;  fur  quoi  lui  Ruwaard  lui 

avait  ordonné  de  fe  taire,  parce  qu’il 

ne  voulait  pas  en  entendre  davantage; 
qu’il  ne  connaisfait  pas  cet  homme, 
mais  que  fes  domeftiques  lui  avaient 
dit  qu’il  était  le  Barbier  de  PiershiU. 

Toutes  ces  circonftances  réunies 
faifaient  croire  aux  parens  & aux  amis 
de  Corneille  de  Witt,  qu’il  éta.t  d’u- 
fie  évidence  palpable  que  l’accufation 
intentée  contre  lui  étair  dénuée  de 
toute  apparence  de  vérité.  i,Coniiîient 
pouvait  on  croire,  difaient-ils,  que 
le  Ruwaard  eût  confié  à un  inconnu 
une  affaire  d’une  fi  grandecônféquen- 
ce  ,•  que  dans  l’efpEce  d’un  quart  heure  il 
eut  découvert  cet  abominable  desfein., 
.&  engagé  cet  inconnu  à s’en  rendre 
corapl  ce;  qu’il  eût  enfuiie  été  asfez 
imprudent  pour  faire  part  aux  Bour- 
guemaîtres  de  Dort  d’un  entretien  fe- 
cret  qu’il  avait  eu  avec  une’perfonne, 
que  l’on  préfumait,  avoir  été  gagnée 
par  fes  promesfes,  & même  qu’il  eut 
pousfé  l’imprudence  jufqu’à  avouer  quo 
cet  entretien  regardait  le  Prince  d’Ür 
ge.  Imprudence  dont , le  contre  - coup 
ne,  pouvait  manquer  de  retomber  fur 
fa  tête,  fi  l’on  entreprenait  de  pous- 
fer  le  complot  formé  contre  Son  AI- 
tesfe  , comme  il  faudrait  fuppofer 
qu’il  s’y  ferait  attendu.  A toutes  ce# 
confid^atiwis  Pou  ajoutait  que  1 accu» 
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fateur  était  reconnu  infâme,  & que  l6j2. 

la  juftice  du  Piershill  & celle  de  Put-  

ten  avaient,  prononcé  differentes  feo' 
tences  contre  faperfonnepourpluûeurs 
crimes  avérés. 

Ni  les  raifons  du  Ruwaird  pour  fa 
juflification,- ni  l’invalidité  du  témoi- 
gnage unique  d’un  homme  dôshnnno-- 
rer  par  la  juftice  ne  purent 
engager  la  Cour  à relâcher  cet  illu- 
ftre  prifonnier.  Ses  ennemis,"  qui 
voyaient  qu’on  cherchait  fa  perte,  vou- 
lurent  l’accélérer  en  répandant  d’au- 
tres bruits  desavantageux  fur  fa  con- 
duite.” Ce  n’était  pas , difiit-on, 
pour  caufe  de  maladie  qu’il  avait 
quitté  la  flotte  ; mais  parceque  s’étanC 
querellé  avec  de  Ruiter  celui-ci  l’avait 
blesfé  au  bras  ; & qu^I  n’avait  point  vou 
lu  livrer  bataille  à l’ennemi,  &furtout 
aux  Français,  & que  le  lendemain  du 
combat  de  Soulsbaai , il  avait  empê- 
ché de  reprendre  l’attaque.”  Il  était 
facile  de  s’éclaircir  de  ces  inculpa- 
tions;  le  Penfionaire  de  Witt  s’adres- 
fa  direftement  à De  Ruiter.  Celui- 
ci  lui  répondit  en  fubftance;  que  ces 
bruits  étaient  controuvés , qu’il  avait  ^ 
vécu  dans  une  union  fraternelle  avec 
le  Ruwaard  , qui  avait  toujours  mon- 
tré beaucoup  d’ardeur  pour  combab* 
tre  l’ennemi  ; & que  les  vents  contrai- 
res avaient  feuls  empêché  de  repren-  - 
dre  l’attaque  après  le  combat  de  Soûls» 


j32  Massacre  des  de  VVitt: 

1672.  baa!.”  Le  témoignage  d’un  homme 

*•: comme  De  Ruitef  aurait  dû  être  plus 

que  fulHrant  pour  disculper  au  moins 
le  lluvvaard  des  dernieres  accufations; 

1 mais  De  Ruiter  était  ami  particulier 

des  De  Witt. 

Le  Ruwaard  fut  alors  confronté 
avec  fon  Accufateur.  Ce  fcélérat  n’a- 
yant pu  , dans  ,1e  lieu  de  fa  réfiden- 
ce,  fe  procurer  une  atteftation  favora- 
ble de  conduite  & de'  mœurs,  crai- 
: , . gnit  que  fon  témoignage  ne  pût 

pasfer  en  judice  pour  une  preuve 
; çomplette  & fulBfante.  Pour  obte- 

' liir  plus  de  confiance  il  eut  l’auda- 
Ce  de  propofer  aux  juges  d'être 
' appliqué  à la  torture  avec  le  Ru- 

waard.  On  fent  bien  que  cette 
propofition  qui  répétait  la  coutume 
ÎjarDare  des  àhciennes  épreuves  ju- 
diciaires par  lé  feu' ou  l’eau,  n’était 
\ pas  de  nature  à être  acceptée.  Cet- 

. te  propofition  fut  fans  doute  infpîrée  à 

' . raccuiateuf,  par  ceux  qui  ayant  juré 

; fl  perte  auraient  voulu  lui  arracher 

, par  la 'torture"  quelque  aveû  qui  pût 

' . le  flétrir  aux 'yeux  du  peuple  & dé 

îa  poftérité.'^  - . • 

' Ce  fut  alors  que  l’Epoufe , les  pa- 
fens  & les  amis  du  prifonnier  firent 
des  requêtes  presfantes  en  fa  faveur. 
Ils  répréfentéreht  que  la'  délation  d’un 
lioirmè,'  noté  dTnfamiei  fans  preuve 
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& fans  témoins,  ne  pouvait  former  un 
corps  de  délit  cbntre  un  citoyen  ref-  • 
pectable  par  fa  naisfance  , fon  rang, 
fes  emplois  & fes  fervices  & furtout 
contre  la  dépofition  & le  ferment  d’un 
Domeftique  qui  avait  entendu  toute 
la  converfation  entre  le  Ruwaard  & 
Tichelaarj  que  dàns  une  converfation 
d’environ  un  quart  d’heure  il  n’avait 
pu  concerter  avec  lui  le  plan  d’un  as- 
•ftsfinat  & qu’à  la  propoûtion  de  lui 
reveler  une  chofe  d’importance  le  Ru- 
wàard  ayant  répondu  qu’il  ferait  obli- 
gé de  le  dénoncer  s’il  y avait  quel- 
que chofe  de  mauvais  dans  fa  propo- 
ution,  l’accufateur  avait  disparu.  Ils 
E'joaterent  que  le  Ruwaard  avait  au^ 
fitôt  dénoncé  le  fcélérat'à  là  juftice, 
pourqu’on  fe  faîTît  de  fà  perfonne.  Ils 
îlrent  obferver  que  le  délateur  avait 
des  raifons  particulières  de  resfenti» 
ment  contre  le  Ruwaârd,  qui,  plu- 
fieurs  années  auparavant,  l'avait  con- 
damné à l'amende  pour  un  crime.  Si 
j’avais  été  capable  d’un  pareille  noir- 
ceur , difait  le  Ruwaard , j’ai  un  bras 
pour  l’executer,  & je  n’aurai  pas  eu 
recours  à celui  d’un  pareil  fcelerat. 
Mais  toutes  fes  defenfes  furent  inutiles: 
on  ne  s’apperçut  que  trop  que  la  cour 
avait  des  raifons  fecrettes  de  traiter  le 
Ruwaard  avec  la  demiere  rigueur.  Ce 
reipectable  & malheureux  ■ citoyen 
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voyant  fon  délateur  déjà  convaincu  de 
deux  fauifetés-,  demanda,  mais  inuti- 
lement , à être  confronté  de  nouveau 
avec  lui.  Il  parut  évidemment  que 
le  fcelerat  apofté  par  les  ennemis  du 
Ruwaard,était  venu  pour  lui  propofer  un 
asfafinât  dans  la  penfée  de  le  trahir; 
& que  voyant,  fon  projet  échouer, il 
fortit  {promptement  pour  ourdir  une 
autre  trame. 

Il  parait  même  que  fes  ennemis  crai- 
gnant qu’il  ne  fe  dérobât  au  fort  terrible  ^ 
qu’on  lui  préparait,  eurent  recours  aux 
plus  indignes  manœuvres  pour  empêcher 
qu’il  n’échapât.  Une  peiibnne  d’un  cer- 
tain rang , qu’on  ne  nomme  pas 
donna  des  ordres  formels  au  Klapper-_ 
tnan  de  répandre  le  brûît  qué  le  pri-' 
fonnier  voulait  forcer  la  prifon.  A 
cette  nouvelle'.le  .peuple  qui  ne  pou-' 
vait  croire  à l’innocence  d’un  citoyen 
qu’il  haïsfait , .éclata  en  un  fouleve- 
ment  général  & courut  asfiéger  la 
porte  de  fa  prifon.  11  menaçait  ceux 
qui  demeuraient  dans  le  voiCnnge  de 
renveifer  leurs  maifons  jufqu’aiix  fon- 
demens;  au  cas  qu’ils  eusfent  l’aüda- 
ce  de  faciliter  révafion  du  prifonnier: 
on  ne  put  appailèr  le  tumulte" qu’en  fai- 
fant  paraître  le  Ruwaard  aux  ténêtres: 
on  fit  enluite,  investir  la  prifon  - par 
One  gnrtle  Bouigeoife:  On  remarqua 
iurcout  que  cette  aveugle  populace 
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ayant  propofé  le  Prince  d’envoyer 
une  garde,  il  eut  la  prudence  d’élu- 
der cette  Idemande  inconfidérée,  qui 
l’eut  expofé  au  reproche  d’avoir  fer- 
vi  d’inftruraent  à la  rage  populaire  qui 
ne  devait  agir  que  comme  le  fien. 

Mais  avant  d’en  éprouver  les  der- 
niers excès  le  pnlbnnier  était  refervé 
à l’iniquité  des  barbaries  judiciaires: 
les  juges  étaient  vendus  au  parti  de- 
venu Te  plus  fort.  Une  certaine  pef- 
fonne,  ayant  tiré  le  délateur  à l’é- 
cart, «miferable  lui  dit- il,”  pour- 
quoi n’as  tu  pas  eu  le  courage  de  fou- 
tenir  tous  les  particularités  de  tonac- 
cufatlon?  on  aurait  fait  trancher  la  tê- 
te au  Kuwaard:  maintenant  il  en  fera 
quitté  pour  ‘ Fexil , à moins -que 'la 
violence  ‘de  fa  torture  ne  lui  arrache 
quelque  aveu”.  Ce  fut  en  effet  pour 
parvenir  à ce  but  exécrable,  que  les 
juges  eurent  la  lâche  & barbare  con^ 
descendance  de  le  condamner  à fubir 
- la  queflion  ordinaire  & préparatoire» 
Ce  moyen  plus -propre  à conftater  la 
force  du  patient  que*fon  innocence  i 
était  encore  oppofé  aux  pratiques  uü- 
técs  qui  ne  l’admettent , que  d'après  un 
corps  de  délit  appuyé  furades  preuves 
fermes  & folides.  • Le  dix -huit  du 
moi  d’Aout  fur  le  foir,  le  geôlier  vint 
annoncer  au  prifonnier  qu’iî  avait  or- 
dre de  ne  lui  rien  donner  i manger. 
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1672.  Le  Ruwaard  en  demanda  U raifon&, 

fur  le  ûlence  de  Geôlier,  à quel  point 

dit- il,  fans  faire  paraître  la  moindre 
émotion,  ont- ils  intention  de  me  tor- 
turer? Le  lendemain  il  fut  conduit 
dans  l’endroit  pù  fe  donne  la  queftion. 

4 Quoiqu’aucun  des  juges  ne  fût  encore 
> arrivé,  l’exécuteur  ne  ’laisfa  pas  de 

commencer  la  torturé.’  Après  lui  avoir 
. ^ demandé  pardon  il  lui  fit  ôter  tous  fes 

vêtemens,  ne  lui  laislânt  que  fa  die- 
mife  & des  caleçons.  Alors  il  lui  atta- 
cha les  brodequins , inftrumentimaginé 

Sour  ferrer  les  jambes;  & dans  l’in^ 
ant  même,  il  commença  à en  faire 
ufage.  Le  Ruwaard,  fâij[i,par  le  pre- 
mier effet  de  la  douleur  & par  l’irré- 
gularité dû  procédé  , ne  put  s’empê^ 
cher  de',  fe  plainte,  ^u’on  le  faifaii 
foüffrir  ayant  que  les  ju^  fusfent 
• arrivés.  ‘ L’exécuteur  • ' en  . répondant 

Îu’il  .avait  ordre  d’eu  agitainü,  lui 
erra  les  iaxnbes  avec  plus  de  violen; 
ce*  Le  Ruwaard ' cédant  alors,  à la 
force  de  la  douleur  , s’en^orta  con- 
tre', l’exécuteur.  lui  dit -il, 

dots -tu,  me  to'ttùrer  ainjij  Je  vais 
te  donner  un  foufflct.  — ^ ybas  vous 
plaignez' déjà ^ répondit  le  bourreau; 
ce  n’ejl  encore  rien  vraiment  : vous  fê- 
tiez bien  mieux  d avouer:  vous  ne  pour- 
rez réfijîer  à la  doukur”  Avouer! 
pipartit  le  Ruwaard  *,  comtstent  peut- 
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en  avouer  ce  qu'on  n'a  pas  fait?  On 
lui  mit  alors  un  poids  de  cinquante 
livres  à chaque  orteil  qu’on  attacha 
avec  une  petite  ficelle , pleine  de 
noeuds:  on  lui  tourna  les  bras  en  ar- 
riéré, on  l’enleva,  jufqu’à  ce  que  les 
deux  poulies  fe  fusfent  rencontrées; 
alors  on  l’agita  d’une  maniéré  terrible. 
Ce  fut , au  milieu  de  cette  torture 
cruelle,  que  les  Confeillers  de  U 
Cour  entrèrent.  Les  premiers  paroles  de 
ces  barbares  furent  confesfez  votre  cri» 
me.  Mais  ce  refpectable  malheureux 
rasferoblant  à ces  mots  toute  fa  ferme- 
té; on  me  hacherait^  dit -il  fierement, 
par  morceaux,  plutôt  que  de  m'arra- 
cher l'aveu  [d’une  cbeje  à laquelle  je 
n'ai  jamais  \penfé*  Oa  ne pas 
d’infiftet , yoT  e’avouât  coupa- 
ble. Alors  ce  grand  homme  regar- 
dant lès  juges  avec  l’indignation  & la 
fierté  de  la  vertu,  bausfa  la  voix,  & 
les  cita  devant  le  tribunal  de  l’Etre 
fUprême,  en  ajoutant  que  chacun  d’eux 
favait  bien  qu’il  était  innocent.  On 
l’étendit  alors  fur  une  table;  t>n  l’y 
attacha  par  trois  endroits  dlfiférens 
avec  des  ficelles  très  minces  ôc  forte* 
ment  ferrées:  fa  tête  fut  mife  entre 
quatre  chevilles  de  fer.  Mais  au  mi- 
lieu de  cette  torture  & d’autres  plus 
cruelles  encore  , il  conferva  toute  fa 
force  & fa  préfence  d’efprit.  11  fenii- 
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1672.  b’a  même  braver  les  Auteurs  de  fon 
■ fupplice,  en  récitant,  à ce  qu'on  dit, 
alors  le  commencement  de  cette  ode 
d’Horace  , pleine  de  fentimens  analo- 
gue à fa  fuuatinn,  Jufîum  & tena- 
cem  fropofiti  virum  , qu’on  a traduit 
ainfî 

La  mer  qui  gronde  & s’élance , 

Les  cris  des  féditieux 
Des  fiers  tyrans  l’infolence 
N’ébranlent  pas  la  conftance  • 

D’un  cœur  ferme  & vertueux. 

Sentence  _ Le  Bourreau  avoua  depuis  qu’il  n’a- 
vait  jamais  tourmenté  perfonne  ausfl 
Kuwiari  cruellement.  Le  Ruwaard  ne  laisfa 
pas  de  protester  jusqu’à  la  fin  de  fon 
innocence.  Les  juges  n’ayant  ou  ti- 
rer aucun  aveu  de  fa  bouche , & vou- 
lant cependant  le  condamner,  forent 
embaraslés  fur  le  délit  dont  ils  moti- 
veraient la  fentence.  Us  délibéraient 
fur  ce  fujet,  lorsque  le  GreflBer  Adrien 
f ots  rdpréfenta  qu’il  y avait  des  exem- 
ples de  condamnation, -fans  qu^^n  eût 
arraché  un  aveu  à l’accnfé , ni  fpéci- 
fié  le -fujet  du  délit  dans  la  fentence., 
r»y  Tm.  Cet  homme  à expédiens  faifait  fans 
r.  4*1,  dout®  allufion  aux  fentences  pronon- 
cées contre  Uitenbogaard  & Tet- 
fel.  Quoiqu’elle  fiisfeot  émanées  d’un 

tribunal 
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tribunal  .illégal  de  juges- commigfaires,  1671. 

Fidée  ne  laiîfa  pas  de  plaire  , & l’on 

prononça  contre  le  Ruwaard  une  fcn- 
tence  conçue  en  ces  termes; 

,,  La  cour  de  Hollande  ayant  vû  Ce 
n examiné  les  pièces  &lesdocumens 
^qui  lui  ont  été  délivrés  par  le  Procu- 
^reur- Général  de  laditte  Cour,con- 
„tre  & i la  charge  de  maître  Corneil-' 

,,lé  De  Witt  ancien  Bourguemaître  de 
,^Dort,  ik.  Ruwaard  du  païs  de  Putten» 
,,préfenternent  prifonnier  fur  la  porte 
,,  de  la  ditte  Cour  & ausû  ion  examen,fes 
V confrontations ^ comme  ausO  ce  qui  a é- 
,«té  délivré  de  la  part  dudit  prifonnier  & 
r,  ayant  examiné  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
«cette  matière, déclare  ledit  prifonnier 
^ échu  de  toutes  fes  charges  & dignités  , 

«le  bannit  hors  de  la  Province  de  Hollan- 
^de  & de  Weft-Frife,  fans  pouvoir- 
«ÿ  jamais  rentrer  à peine  d’une  pu- 
«nitlon  plus  fevere,  & le  condamne 
« aux  frais  & mifes  de  la  juftice  félon 
«la  taxation  qui  en  fera  faite  par  la 
«ditte  Cour.  Arrêté  & conclu  pat 
« Meslieurs  Adrien  Pauw  Sieur  de 
« Bennebroek  Préûdent , Albert  Nierop* 

« Guillaume  Goes  Sieur  de  Boekhorften- 
«bourg,  Frederik  van  Lier  Sieur  de  Zoe* 
«termeer.  Corneille  Baar  & Mathieu 
« Gool , Confeillers  de  la  Cour  de  HoL 
«lande  & deWeft-Frife,  & prononcé 
«fur  la  porte  de  la  ditte  Cour  le  ao 
«?Aout  167a,  Adrien  Pots^ 

Ttme  riL  ‘ R 
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Cetée’ ftiitencef, '.trop  douce  pour  üp’ 

coiip»6I(s  inique-  pour  un  innocent,' 

&la  procédure  qui  la  précéda,  doivent’ 
flétrir  à jamais  les  juges  qui  prêtèrent  l’as- 
flftance  des  loix  aux  projets  de  la  ven- 
geance & de  l’atrocire.  'En  eflfet  It 
révolution  était  trop  bien  -cimentée; 
pour  qu’on  eût  à 'craindre  qu’elle  pût 
être  ‘ ébranlée  par  des  citoyens  qui 
avaient  perdu  tout  crédit  & toute  4^ 
torité.  Feut-êtr'e  voulut -on  effrayer» 
Tifitait  ii.par  un  exemple  terrible',  tous  ceux 
qui  feraient  tentés  à l’avenir  de  tra- 
verfer,  l'autorité  d’une  mailbn  qu’on 
ne  croyait  pouvoir  établir  fur  des  fon- 
dcmens  trop  fermes.  La  maniéré  ^nt 
on 'fut  envelopper  les  deux  flreres dans 
le  môme  malheur  paraît  montrer  en 
effet  dans  ceux  qui  préparèrent  cette 
affreufe  tragédie,un  niotirèlusfortôt  plus 
fufceptible  de  cbmbinaifon  que  la  pre- 
mière chaleur  d’un  aveugle  resfentiment.' 
irrîpiittirf  1 bi  les  fuites  de  cette  procédure  fu* 
j* ‘,^'rent  marquées  aux  traits  de  là  plus 
*em«nec.*  grande  iniquité  ; la  • maniéré  dont 
on -prononça  la  fentence  ne  fut  pas 
moins  irrôgiiHere.  Le  Ruwaard  de-" 
mandait  inftarament  que  la  lecture  en 
fût  faite  fuivant  la  coutume,  à l’au- 
dience où  rUle  de  la  Cour.  On- 
lui  répréfentalt  qu’on  ne  s’écartait' de - 
l’ufage  que  pour  le  fouftraire  aux  mau- 
vais traitemens  du  peuple;,  mais  ü'dit  • 
iereiaeot  qu’il  .ne.  le  craignait  pas^- 
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cependant  walgTé  fesdefirs&farequê» 
te,  la  lentence  lui  fut  lue  dans  la  prifon.  ' ‘ 
On  la  cctnpara  depuis  i celle  de 
te  qui  diiait:  Je  ne  trouve  pas  de  cri- 
me en  cet  homme.'  Je  le  ferai  feulement 
fouetter  f & je  le  relâcherai.  On  pour» 
liit  ajouter  qu’on  fuivît  encore  rexem- 
ple  de  ce  jugelduniéen , lorsqu’il  fit  déli» 

, vrerBarrabas  qui  était  un  infigneBrigand^ 

En  effet  Tichelaar  fut  rélathé,  fansj’*'?’'*^ 

. aucune  note  d’infamie.  Un  des  jugesi„etieV«^ 
nommé  Aalbert  Wiçrop  .(*)  ivait.pie  contr* 
eu  foin  de  l’avertir  que  puisqu’on 
vait  pu  condamner  le  Kuwaard  qu’auî^l”„"j^« 
bannisferoent  , c'était  à lui  à excitera 
le  peuple  à fe  défaire  d’un  fcdlérat^ÿf”*  -, 
qui  avait  formé  le  dcsfeindeffûre  périr  Ip 
Prince;  ajoutant,  que  luî;Tichelaar.i 
n’eût  .jamais  éféi’élâcné,  s’il  avait  acr' 
cufé  ^usfement  le  Ruwaard  dont  on; 

«’àvait  adouci  la  fentence,  que  parce- 1 
qu’il  avait  certains  complices  qu’on  jur' 

S «ait  à propos  d’épargner.  Mais  pen-  ' - ’ 

ant  que  les  juges  cherchaient  à jet-  . 
ter  un  voile  mr  les  yeux  du  peuple  « « | 

on  leur  reprochait  la  douceur  dont  ../ 
ils  avaient  ufé  envers  le  prifonnier;  ’ 
d’autant  plus  amerement,  qu’on  fit  alors 
courir  le  bruit  qu’un  des  liens  de  la  . 


(•)  Les  nom«  des  fix  juges  fe  txoiril| 
dant  la  fcjj|en«ç  ci  «devant.  . - 

R « 
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melHques  l'uii' après  Pautre;  pourprt»*  16791^ 
1er  l’arrivés  de  la  viélirae*  De 
Witt  fe  trouvait  alors  dans  la  maifon  de 
fon  beau  • frere  le  Sieur  de  Zwindrechr  J1 
partit  à rindant , accompagné  de  deux 
de  fes  Clercs  & fttivi  d’un  Domedique: 
il  ne  voulut  pas  attendre  fon  ca^ 
rosfe,  recommandant  feulement  qu’on  le 
lui  envoyât  à la  prifon , pour  emmener 
avec  plus  de  décence  & de  facilité 
ion  malheureux  frere  qui,  après  avoir 
nne  torture  fi  cruelle  , n’était  gimres  . 
en  état  de  fe  retirer  à pied.  Suivant  h^h.  f, 
quelques  relations,  bien  des  efforts  fu- 41 
rent  tentés  pour  eçi',>êcher  De  Witt 
de  s’expofer  dans  un  tems  & dans  un  jour 
ausfi  critique,  à h rage  populaire, 
dont  • il  avait  déjà  éprouvé  les  effets  fans 
qu’elle  parût  tncore  asfuuvie.  Sa  fille, 
qu’il  aimait  tendrement,  vint,  dit-on,  fe 
jetter  à fes  pieds  , les  arrofa  de  Tes 
larmes  & le  conjura  de  ne  pas  expo- 
fer  une  vie  précieufe,  dont  tant  d’en- 
nemis avaient  ' conjuré  la  perte.  Un 
de  fes  ami8  ,_memhre  de  la  chambre  ~ 
des  Comptes , 'foupçoqnant  qu  Ique 
perfidie,  fat  tous:  fes  effort,  pour  l’em- 
pêcher de  foriir.f  ,,  Je  ne  puis  compren-  , 
dre,  dilait  il,  que  le  Kuwaard  vous 
envoyé  chercher  par  une  1er  vante.  U 
aurait  pu  vous  faire  (àv<iir  tes  intentions 
par  une  perfonne  de  confiance;  Au 
moins  ne  devez -vous  pas  hazarder  va- 
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tfejperfwme?  awint  d’jrrdr:  feît  dts' 
rnformatious  convenables  il»  vérité 
du  fait.  Ces  follicitations  étaient  fa* 
ges  ; mais  la  tendresfe  fraternelle  Tem» 
porta  fur  la  prudence.  On  ajoute  que  les 
parens  deDe  Witt,  remplis  eux-mêmes 
de  préfages  Oniftres,ne  pouvant  le  retenir, 
rem^asferent,  comme  en  lui  difant  le 
dernier  adieu.  Ce  grand  homme  pa- 
raisfait  vouloir  courir  au  devant  du 
deftin  fatal  qui  l’attendait:  ^ il  femblait 
, qu’au  milieu  des  perfécutions  qu’S 
éprouvait,  il  fût  las  de  vivre:  ausfi 
l’accule  t-on  de  n’avoir  pas  asfez  écou- 
té les  Confeils  d(;  fes  plus  fidels  amis. 
il  fiDvait  prefque  toujours  la  première 
impulfion  de  la  raifon:  convaincu  de 
la  pureté  de  fa  conduite,  il  s'imagi- 
nait n’avoir  befoin  d’aucune  autre  dé- 
fenfe  contre  l’approche  du  danger  & 
rachàrnement  de  fes  Ennemis.  Quoi-, 
qu’il  en  foit , il  ne  paraît  gueres  que- 
Ibn  vénérable  pere  s’attendît  au  m»I. 
heur  terrible  qui  menaçait  fa  refpecta- 
ble  ftmille.  II  était  occupé  à la  lec- 
ture, dans  'le  Jardin  de-  la  même  mai- 
fbn  ; * lorsqu’on  vint  chercher  l’Ex  - pen- 
.ftonaire;'  cét  homme  toujours  iné- 
branlable' dans  les  principes,  foupçon- 
nait  fl  peu  ou  méprifait  G fort  la  fu- 
reur de  fe»  ennemis,  qu’rt  parût  fâché 
de  n’avoir  pas  été  averti  à tems  ; pour 
aller '^ausfl  chercher  le  prifonnîer.  Mais, 
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U . ne  ,ta^^5Pas..à,-,6tre  r^eillé 
fiere  fécprité  par  l’accident  -le  plus  ■•■ 
teoT.ble  -qui  pût  arriyei;  à ua  ciloyea 
qui*,  fe  regardait auparavant,  com>! 
me  le  plus  glorieux  • & le  plus  fortu< 
né  des  peres.,,  ^ -•■fr,,,»,,,, 

' L’Ex-penfionaire  De  Wht  , étant  Ffe,„  p,„. 
«rrivé  devant^  la  porte  de  la  prifoDtf-fi'ent 
^masda  aux  deux  Êoiûrgeois  ydes  feul§ 
qu’il  y-trpuva^en  feniinelle,»,  s'ils  n’a- 
vaient frién  .appris  ? Il  voulait  fans-G^^/»^- 
dôute-favoir  quelques  particularitéilûr 
le  fentence ‘du  Ruwaard.  Mais  on  ’*• 

lui  répqnj^t  que  par  un  «5«  j pronon- 
cé  d’un  tôk  'rude  & farouche- i A pei-.^«  - «î>- 
ne  fut -il  entré  dans  la  prilbn  que  le. 
Ruwaard  s’écria  ; \Ah!  mon  frere  quo. 
venez  vQus-f  aire  ici  ?i  léprlt  l’Êx«> 

PenCwmalre,  tie  m'avez  vous'puj envoyé, 
chercher  ?.  Non  / -'réprmdit  Iç . Ruwaard* 

On  penfc  qu’alors, les ^ deux  freres' ne; 
doutèrent  plus  , qu’il  y avait  quelquc,^ 
npir  cçraplot-  {wur  les  envelopper 
ciÿns  le’  même  malheur.  . . 

.-A  peine  Jean  .De  Witt  était  entré^.^.. 
dans  la  iprifon,  que  Tichd.aar  parutunim;  ic 
dehors.  En  fortant  il  fut  abordé  par.Teupic 
une  perfonnC'  qui  lui  recommanda  d’a-: 
râeuter  le  peuplé  , en  criant  partout,^ 

„que  les  deux  frères  étaient  enlemblc 
„dans  la  prilba.’’-  Il  ne  s’acquitta 
que  trop  bien  de  l’infèraale  çoramis-i 
^n  d«nt  on  le-çh^geait..  Il  courut. 
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danr  tout  le  voiGaageÿ  en  voinisfimt 
""  'les  injures  les  plus  fanglantescontrelea 
deux  freres.  11  fut  flngulierement  aidé 
par  un  jeune  homme  de  bonne  famil- 
le, mais  perdu  de  réputation,  nom- 
mé van  der  Moezel.  Il  entra  même 
dans  la  Châtellenie,  comme  dans  la 
vue  de  perfuader  au  peuple  qu’il  s’y 
enfermait  volontairement , pour  foute* 
nir  Ton  accufation.  il  fe  mit  aux  fé- 
nêtres  de  ceite  prifon,  criant  de  tou-’ 
tes  fes  forces  au  peuple  qui  s’attrou- 
pait; „ Camarades!  Amis!  aux  armes? 
,, aux  armes!  Le  Kuwaard  n’a  ététor- 
„ turé  que  pour  la  forme  : il  aurait  dû 
„ perdre  la  tête:  les  juges  font  ausO  cou- 
„pables'que  lui;’*  Ce  „a joutait 
ce  forcéné , ,,en  avançant  le  corps 
,;hors‘  des  fenêtres  pour  être  mieux 
entendu,  „ce  chien  va  bientôt  fortir' 
de  la  prifon  avec  fon  frere;  Empêchez' 
ffles^  il  en  efi  tenu:  vangez  vous  d'a^ 
„ hord  fur  ces  deux  coquins;  enfuite  fur 
leurs  complices  , qui  font  au 
n nombre  de  plus  de  trente^  A ces  pa- 
' .Toles  féditieufts  éc  fl  f conformes  aux 
'dlfpofitions  dangereulès  de  la  populace,' 
on  répond  par  des  cris  de  furéür&de  rage. 
Les  Bourgeois  firent  entendte  cetfparoles 
uux  armes!  aux  armes  ! La  lie  du 
peuple,  cellesci:  au  meurtre!  au  meurtrel 
trahifen!  trabifont  Us  courent,  en  mê- 
me tems,  comme  des  bêtes  ferocest 
iis  fe  précipitent  à l’envi  devant  U 
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W)Tte  du  lieu  où  le  prifonnier  était  ren-  ï6'/9, 
fermé:  c’était  à qui  remporterait  la  ““ 
gloire  de  tremper  le  premier  t„.  d- 

dans  le  fang  des  deux  freres. 

Jean  De  Witt,  voyant  qu’un  de  fes  «nvain  d’^ 
Clercs  qu’il  avait  envoyé  pour  demander  chapp»,  , 
au  Greffe  une  copie  de  lafentence,  ne 
revenait  pas  « s’impatienta  d’atten- 
dre. Apprenant  que  la.  foule  du  peu- 
ple augmentait  à l’entrée  de  la  prifm* 
il  crut  de  la  prudence  de  fortir  feul. 

Il  fe  préfenti  à la  porte;  mais  les 
Bourgeois  lui  fermèrent  le  pasfage.  N* 
favez-vous  pas  qui  je  fuis?  leur  dit 
alors  De  Witt.  „Nous  n’avon»  point 
d’ordre”,  lui  répondit -on.  ,»Eh!  quels 
ordres  vous  faut-il?”  ,,Ceux de  notre' 

Officier,  Ic-i  dit.  on.*’  Comme  la  popu- 
lace faifait  entendre  ces  mots 
terribles  , tirez  , tirez;  le  GeoMer  le 
vit  obligé  de  refermer  la  po-te  fur 
De  W tt.  Il  cherchait  alors  à échapper 
par  une  porte  de  demere  : mais  voyant 
qu’il  n’y  en  avait  pa.s,  U rejoignit  • 
fon  firere  & .ne  put  s’empêcher  de  lui 
marquer  Us  craintc.squi  coirm>"nçaient 
ik  l’inquietcr , ‘ Que  je  voudrais  (tre  hors 
d'ici!  dit  il,  comment  pourrai  je  en' 

fortidi  répCIah  il  Ibuvent.  . 

Le.s  Etats  de  HoÜande,  asfemhlés  J', 

alors  pour  J lui  donner  un  lù"ceskU'iioiuii4t, 
dan.<»  la  Ch.-rge  de  Grand:  Penfionaire, 
ne  virent  pas  cette  émeute,  fan.'  té* 
indigner  des  alarmes.  Us  tremblaient 
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' .r673.  puir.eux'i^mM^ . Its  ordonnereotaus* 

fl  aax  ' Confeillers-  Committéa  de  - 
.faire-,  avancer, . pour  . écarter  la  foule  - 
' 'fix  compagnies.  Bqurgeoifes  . dé  .lai 
Haye  & trois  compagnies' de  Cavale- 
• » 1 . rie  .qui  s’y  trouvaient  alors.  Comme 
le  bruit  s’était  ausfi.  répandu  que  les  . 
principaux  .chefs  de  la  fédition  avaient 
mandé  les  Payfans  .des-  Villages  cir-. 
convoifins  on.  ordonna,  pour  leur 
couper  .le  pasfage,  de  fairehausfertous 
r les  poiits  r levis  & de  . faire  amener 

toutes  les  barques  fur  la  riveintérieu-, 
re  du. Canal.  On  écrivit  en  même 
' tems  au  Prince,  alors  au  Campdevant  \ 

AJfen,  pour  Je  prier  de  fe  rendre  au 
I . plûtôt  i la  Haye  avec  quelques  Com->- 

pàgnies  de  Cavalerie  & d’infanterie.  • • 
Guillaume  n’eut  , aucun  égard  à cette  re- 
quête:  Mais  le  Comte  de  l'illy  qui  ^ ' 
commandait  les  trois  Compagnies  de 
' Cavalerie,  .vint  à bout  de  prendre- 

polie  devant  la  prifon  & tint  longtems  , 
en  échec  les  Compagnies  Bourgeoifes, 
plus  dispoTées  à féconder  la  fureur  du  , 
peuple  qu’à  la  rterimer.  En  effet  el-i/ 
les  n'étaient  pas  feulement  commandées.. 

' par. des  Officiers  fufpécts:  plufieurs 
i même  étaient  connus  pour  les  ennemis^. 

‘ mortels  . des  deux  .freres  » entr’autres  ' 
Zacharie  de  Zwait,  , & furtoîit  uiicer-  . 

^ nîn  Oifevre , noouDé  Henri  Verhoé^i. 

^ .y.  ^ . J t 

I • ' . ' ' 
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Le  ' matin,  en  charçeaittf  <bn  mou*s- 1 57'2.  * . 

quet  de  deux- balles,  il  avaitpriéDieu 
d’avoir  part  au  màsfacre  des  deux 
freres  ou  d’être  lui -même  masfacré. 

Jean  van  Baakhem,  Echevin  de  la  Haye  , 
avait  fait  promettre  fous  ferment  à plu» 
fleurs  des  Capitaines  , qu’ils  ne  laisfc* 
rent  point  les  De  'Witt-  en  vie*  Ver- 
hoef^  à la  tête  de 'ces  furieux,  sV 
vança  Vers  une  des  compagnies  de  Ca- 
vallerie'  en  criant , pour  fonder  fe«  ' 
difpoGtions,  Five  hPrinee!  Périsfent 
ks  De  Win!  Que  la  foudre  écrdfe^ 
ceux. qui  penfent  autrement! 

Quoique  cette  compagnie  parût  in- 
cliner pour  le  parti  des  féditieux  ; le 
Comte  dè  Tilly  , qui  commandait  les 
trois  compagnies,  n’était  pas  livré  au  dé-  ' 
lire  générai.Tl  entreprit  de  leur  hnpofer  fc 
de  les  tenir  dans  le  aevoir.Il  leur  ordonnai 
d’avoir  toujours  leurs  armes  hautes  fant 
tirer  un  fcul  coup,  à moins  que  le» 

Bourgeois  ne  tiràsfent'  les  premiers,' 

C’était  en  effet  l’intention  des  plus  é-J' 
chauffés  qui  s’excitaient  les  uns  les  au- 
tres à faire  une  décharge  générale  fur 
^ le  Comte:  mais  ce  Capitaine",  qui' 
confervait  fon  fang- froid  dans  les  plu» 
grands  périls  , leur  ayant  demandé 
nerement , ‘ s’ils  voulaient  remplir  la 
Haye  de  fang  & de  canage , ce  ton  ferme  ' 
les  intimida  ; ils  craignirent  que  fes- 
gens  ne  ûrasfent  une vangeance  terrible 
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167».  , d’une  provocation.  JeaiT  ' Maai, 
Bourguemaître  & plufieurs  autres  def 
principaux  Magiftrats  de  ia, Haye,  a*- 

Îrant  a’ors  appellé  Verhoefen  particulier  , 
e coniurerent,  de  la  maniéré  la  plus 
hcnnéte  & la  plus  preslante,  de  fe 
défiftt'f  de  fon . entreprife  ; mais  ce 
fbrcéné  ne  leur  , fit  qu’une  ■ reponfe 
firoiiche  & brutale  ; il  ôfa  même  leur 
donner  les  noms  de  traîtres  - & les  me- 
lacer  du  fort  qui  attendait  les  De 
Wiit.  • ( . . . 

Vers  le  midi  , le  bruit  courut  que. 
les  deux  freres  s’étaient  fauvés.  IL 
fallut  permettre , d’alxird  à dix  bu 
douze  des  Bourgeois  armés,  enfuite 
à plus  de  trente,  d’allerdansla  Cbam- 
Itre  du  Prifonnier;  pour  s’en  asfurer 
de  leurs  propres  yeux.  La  rage  popu- 
laire était  fl  grande  & fi  'aveugle^ 
qu’un  maître  maçon,  nommé  Kiaptas, 
mrnta  fur  le  toit  de  la  prtfon  ; pour 
tirer  fur  les  De  Witt  au  cas  qu’ils 
youlusfent  s’échapper.  . . 

A une  - heure,  les  deux  fheres  fe 
mir  nt  i table-  /La  fervante  ? du 
Ge«  ‘lier  .lyant  .dit  i pendant  - le  repas, 
que  les  Bow  reçois -faifaient.  un  grand 
tumulte  ; quef  cft  d<mc . leur  desfein  ? 
dit  alors  Je  Ruwjard-  Ils  'veulent 
■you«  tuer,  répondit -elle.-  Us  ri  tnt 
donc  qu'à  entrer  ; je  fais  prêt.  Ainfi 
lâ  Kuwaard  coDfetvait  toujours  feo  mé- 
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me  c urage.  ' Le  Fiscal  Ruifch  entra  67%: 
aiitrs  avec  quelques’  Officiers  de  la  ' ' 
Bo'1'’ge^'ifie  & cinq  ou  fix  bourgeois, 
qu’il  :/racnait,  diPa't  il,  pour  garder 
oc  pr  téger  le  KuwaarJ.  J ? vais  donc 
m’en  aller,  dit  a 'ors  jean  De  Witt  en 
le  retirant.  ,.HôIa, Monfieur,  lui  dt» 
rent  alors  les  Bourg  ois,  il  faut  ausQ 

Î[ue  vous  reliiez.”  Le  Fiscal  lui  con- 
cilia en  même  tems  d’accorder  quel- 
que choie  au  capri^'e  du  peuple. 

Le  tumulte  augmentait  cependant  à 
h porte.  La  Bourgeoifie  frémisfait  de- 
voir  fes  projets  de  (ang  traverfés  par 
la  cavalerie  On  fe  précipitait,  on  fe  près-  ^ 
fait  les  uns  fur  les  autres;  on  éclatait  en 
menaces;  pour  forcerles  troupes  à fe  reti- 
rer.Mais  le  Capitaine  Tifly  qui  prévoyait 
les  confequences  d’une  pareille  retrai- 
te. ne  fe  laisfa  pas  ébranler:  il  tint 
bon;  & l’on  fur  obligé  d’employer  la 
rufe  la  plus  lâche  pour  le  forcer  i s’é- 
loigner. 

Deux  fergens  de  la  Bourgeoirie,'*«^^ 
Decatkant  oc  Van  Sp  nie;  Ql  snomsf»re  rcSnc 
de  tous  ceux  qui  trempèrent  da  i-  cet  Comt* 
infâme' complot  méritant  de  pasler  avec 
horreur  à la  po-térrté)  allèrent  troü-,si^*^ 
ver  MesOeurs  d’Asj^ren  & de  Boich- 
veld , l’un  & l’autre  membri  s du  < 'ol- 
lége  des  Confeiliers-Conimirtés;  c’é-' 
tai(nt  les  feuls  qui  reliaient  de  ce 
coips:  les  autres,  loit  imprudence fibil 
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«auvaifc  ' intentiœi’,  avaient  .déferlé 
]eur  ofSce,  dans  uft  tenas  où  le  ni- 
«lulte  gé  léral  rendait  leur  préfence 
ta  plus  nécesfaire.  Ges  deux  fergen» 
vinrent  demander  aux  deux*  Con* 
feillers-Coraraittés  des  ordres  pour  fai- 
re retirer  la  Cavalerie.  - Mais  n’ayant . 

g J réusQr , deux  Capitaines  de  la 
ourgeofie.  Van  Leeuwen  & - Van 
Rjeenen  allèrent  faire  la  mêmedetnan- 
dê.  On  leur  demanda  s’ils  voulaient  ' 
fe  charger  de  protéger  les  deux  fre- 
res’^  contre  toute  violence?  ■ Us  répon-  - 
dirent  affirmativement;  mais  retournes  - 
à leur  polie,  ils  n’en  furent  que  pl*is 
ardens  à échauffer  la  fureur  des  Com-,  - 
pagnies  qu’ils  avaient  à leurs,  ordres.- 
rT'Dans  le  même  teœs,  on  eut  foin  de 
ûiré  courir  de  plus  en  plus,  le  bruit, 
de  la  marche  des  Payfans  ; on  ajouta  > 
même  , ! pour  augmenter  la  terreur  ,■ 
qu’ils  - venaient  piller  la  Haye. 
Les  Confeillers- Députés,  ébranlés  par;* 
î^ces  rumeurs  , quoique- les  précautions  • 
ordonnées  par  les  Etats  eusfent  ddles  . 
îfasfurer,  ne  purent  réfifteràdesfollici- 
rations  plus  presfantes.  LeBoiugue-  - 
maître  jeanMaas,  quoique  bien -inten- 
tioné  &.j[acob  vaa  der  l^ve  Penfio-- 
naire  delà  Haye,  fe  rendirent  auprès* 
des  deux Conimllers- Commutés,  pour; 
leur  montrer  la  nécesCtè  d'envoyer 
U CiYilène  ie  ÜÛIÙL  dpsaveDuesaPOur 
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ftoaer  le  pasTase  ’aux  pillards^  Ce» 
xaifons  étaient  orautant  moins  fbndées;^ 
que  fi  ces  Paysfans  eûsfent  effectiver'  - 
ment  franchi  les  pasfages,  pour  exé< 
cuter  ce  desfein  pervers»  les  Cumpa* 
tnies  Bouigeoifes , alors  en  armes  de 
rorcées  par. la  crainte  de  leur  propre’ 
danger,  auraient  toujours  été  en  état 
de  disûper*»  une  poignée  d’hommes, 
afifeniblés  au  hazard,  dt  fansdifcipline.-.. 
Les 'deux  Confeillers  ne  laisferentpas^' 
de  fif  laisfer  perfuader  ; foit  qu’ilai’ 
craignisfent  la  populace,  Ibit  que , dé- 
mêlant les  trames  fecretes  dont  ce  com- 
plot était  ourdi , ils  craignisfent  d’é- 
prouver quelque  vengeance»  s’ils  ôfaient. 
s’oppofer-au  tumulte.  7 ‘ 

-Ils  firent,  dire  au  Conit'e  de  Tilly^ 
de  fe  retirer  avec  la  Cavalerie,  pour- 
aller  occuper  les  avenues  de  la  Haye. 
1^  Comte  fentit  les  conféquences  de! 
quitter  Ton  poste,  flir  des  ordres  (m’on 
ne  lui  transmettait  quede  bouche.  Pour 
le  mettre  à l’abri  de-  tout  reproche  de  . 
donner  peut-être  4 penfer  aux  deux  . 
Committés  ; il  dit  tqu’il  n’obéirait  pas,  i- 
à' moins  que  f ordre  ne  fût  écrit  «Ea. 
conféquence,  Mesfleurs  d’Asperen  Ou 
Bofchveld  lui  • firent  - pasfer  un  ordre  ; 
écrit  que  Tilly  conferva  fidellement, 
de  qu’il  montrait  depuis  , en  di-  • 
Tant  , voilà  h ^Pier  qui'  a tu4  ‘ 
Deux.* De  fnnk  ■•li<^ne  pufrv 
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l672r'  mêrhe  s’empêcher,  en  le  rectvant,de 
dire  è haute  voix:  f obéirai;  mais  c'en 
tjl  fait  dts  deux  frétés. 

A le  lut- il  retiré,  feulement 
avec  deux  comp?gnies,  mais  - celle* 
dont  il  était  le  plus  fûr,  que  les  com- 
pagnies Bourgeoifes  fe  portèrent  avec 
impétu«fite  vers  la  porte  de  la  pri- 
fon.  Pour  les  échauffer,  on  leur  avait, 
diftribue  les  liqueurs  . avec  .pro- 
' fuflon.  Pour  mieux  les  encourager, 
l*£chevin  Van  Bankhem  s’était  mêlé 
dans  les  compag^’e^  & les  animait  de 
la  voix  & du  gefte-  Enfin  pour  s’as- 
furer  contre  le»  honnêtes  Bourgeois 
qui  fe  feraient  oppolés  à l’idée  effira* 
vante  d’un  masiacre,  il  s’éleva  un  cri 

fénéral , qu’il  fallait  conduire  les  deux 
‘leres  i l’iiôtel  deVilleÔiqu'o»  les  y lais- 
ferait  fous  bonne  garde;  jufqu’à  ce  que 
le  ' rince  d’Ormge  fût  arrivé  pour 
difpolèr  de  leur  fort. 

La  compagnie  du  Drapeau*bleu  qui 
Uvx»»fjgnalait  l'a  fureur  fur  toutes  les  au- 
rîtfpf  ài»  P*"”  devant  la  porte* 

nïrpoi  O Impatiente  du  retard,  elle  y ti- ' 
ra  une  grêle  d<‘  .coup»  , • pour  la^  feiie 
ouvrir.  L’impotuiux  Verhoef,  d’Asfi. 
gnyCrav  ur  .l’A:  moirées,  Adrien  Vaut 
Vaalen,  Kmpyriuuc,  Gafpard  dcMaas  > 
Sculpteur,  Van  ü.,.rllcn.  Marchand  de. 
Vin  & plufiuirs  autres '.ftékrats  dont  . 
Ses  DuiQS.  mutent  d’4tre  bviés  à l’exè» 
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cration  * publique , fe  diftinguerent  dans  1^7^ 
cette  décharge.  La  porte  était  criblée  “ ’ 
de  coups;  mais  voyant  qu*on  n'ou- 
vrait pas  , Verhoef  alla  prendre  chez 
un  maréchal  Ferrand  du  voiQnage,  des 
marteaux,  des  coignées  & des  ha> 
ches.  Aidés  de  ces  inftrumens,  ces  fo- 
rieux  travaillèrent  à Tenvi  à brU 
fer  la  porte,  menaçant,  avec  des  fer-' 
mens  exécrables,  de  faire  main-basfe 
Ibr  tout  ce  qui  fe  rencontrerait,  fi  l’on 
n’ouvrait  à Tinfianr.  Le  Geôlier  fie 
alors  paraître  le  plus  grand  effroi; 
comme  s'il  n’eût  pas  été  lui- même 
dans  le  complot.  Il  ouvrit  enfin.  Ver- 
hoef, accomp^né  des  plus  féditieux, 
s’élance  à l’infunt,  dans  l’appartement 
où  les  deux  freres  attendaient  leur  fit- 
nette ‘fort.  Le  Ruwaard  était  en  ro- 
be de  chambre  fur  fon  lit  ; & Jean 
De  Witt , envelepé  dans  un  raanceaii 
de  velours,  lifait  à une  table  dans  la 
Bible.  Verhoef,  volant  au  lit  du  Ru- 
waard , tire  Ic-s  rideaux  avec  violence  , * 

& lai  cne  d’une  vox  de  'tonnerre? 

traffrç^  il  faut  que  tu  meuret-,  pries  ' \ 

Dieu  C5'  repares  toi.  Quel  trime  ai-  j 

„je  d ne  commis”  dit  le  Ruwaird  ' j 

d’un  ton  affectueux  , & tachant  d’at-  ’ 

tendrir  ces  barbares  , en  les  traitant 
d'amis  Tu  es  un  meurtrier  du  Trin* 
te^  un  tr astre  , un  feéUrat , depâche» 

A ces  mots  le  Ruwaard,  voyant  qu’il 
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it’y.  - avait  j)l*48  d'^rpoir,:'  Ce. releva  « 
;Xc  recueille  cii  lüv-mêmé,,  Ifes  niains 
joiqtesi’"  daûs-'faùrtude’  d’iin  .hoipmê 
qui  phé.  Uu  des  Bourgeeis^  faiflt  cet 
infianf  pour  ’lé'tirras'er -avec  h cros*. 
le  de/fqn  fuQl;'  le  coup  fut  fi  violent; 
que  lés  colôinnes  du  lie  volèrent  en  éclats^ 
niais  le  coup  ■ n’atteignit  pas  le  Ru? 
waard.  U voülait  s’habiller,  mais  àn 
ne  lui  laisfa , pas  le  tenis. 
ijonaire  Jean  De  Wjtt  demanda  alors; 
fi  d’on  voulait  ausfi  attenter'  à Ta, vie? 
Oui  fcilcrat  ;,  lui  répondit -oa,  *tt/  , 
iraftre,  voleur  t tu  fubirm  le  mSme 
Jprt  que  ton  frere.  Il  voulut  dire  quel- 
ques mots  pour  fe  juftiiier  ; mata 
on  lui  porta  fur. h';  tête  un.fi  fli-, 
lieux  coup  de  la  -crosfè  d’un  fuûl« 
que  le  fana  en  foitit  avec  abondance- 
Jean  De  Witt.,  fans  faire  paraître  au- 
cune faiblesfe  ïfedécouviÿt  alors  & met*  ‘ 
tant  fon  mouchoir  furfa-blesfure,  ci- 
toytns  dit -il , fi  c’en  eft  fait  de  raa 
vie,  achevez  moi  fur  l’heure.  Peut.- 
étre  l’auraient- ils  fait,  fi  Ip  lëroçc 
Verhoef  n’eût*  répréfenté  que  de  pa- 
reils fcélérats  devaient  mourir  fur  i’éc 
chaflaut  où,  ilé- avaient  conduit  Je  Bon 
de  Buat  & l’innocent  Van  Der  Graaf. 
Les  Bourgeois  qu’on  avait  choifis  par- 
mi les  tplus  .modérés,  pour. garder  les 
c^x  freres  & qui,  dans  des  entre- 
liens  J avec  ees  .vertueux,  âtqyejàs* 
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•WDértrreü  l^oociBon'de  reconnwtte 

kur  innocence  V voulurent  avancer  quel-f  , i 

qoesvnrots 'pour  Jesjüftifer>  wus  ttti  ""V-  ^ 

éti  fc6Ura^^\\esàtcx\%^x<:^xi’h  iii  vouT^  ' ^ 

tnt àif à c»rr<impu  far  argent.  Ge  raot 
lut  comme  un  ..aveitisl'eraent  d’être 
lourd  4 toute  pitié.  Un  des  féditievix  - 
ftappa  le  Rowaard  d’une  planche  ôc. 
le  fit  rouler  jufqu’au  bas  des  efcali«-s;  , k. 
pendant  que  les  autres  pousfaient  des  . . 
cris  épouvantables.  On  le  prit  alors  • - 
par  la  gorge,  on  le  traîna  hors i de  1» 
prifon  vers  l’arcade  qui  conduit  à l’é-i 
chafftut.  Son  frère  le  fuivait  derriè- 
re , couvert  de  pousfiere  & de  fang  ♦ 

& fans  chapeau.  Verhoef  le  tenait 
par  la  main,  le  regardant,  ds  temsen' 

tems^  d’un  airfarouchieôteflBrayfflt,  hiu 
reprochant  avec  emportement  ou  il  avait 
trahi  la  patrie.  Jean  De  Witt , es- 
fayant'de  fléchir  œ cœur  féroce  il, 
eut  recours  aux  expresfions  de  la  dou- 
ceur & s’efforça  de  lui  faire  faifir  1er 
principales  railons  qui  prouvaient  foo 
innocence.  La  maniéré  dont  il  parlait*' 
le  feu  ivif  & brillant  qui  fortait  defes 
yeux,  impoferent  d’abord  à ce  barba* 
re  : il  fut  déconcerté  : il  a de* 
puis  avoué  que  fi  De  Witt  eût  été 
armé  , il  n’eût  ôfé  porter  fur 
lui  des  mains  violentes.  Mais  up. 

ques-uns  .des  autres  Bourgeois  »x/^.  171. 
fit'  défiant  - dn  cct  «itretien  .A  ' 
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l6yi,  craignant  qne  la  viftinie  ne  leuréchap* 
p4t , s’écrièrent  que  Vetlioef  8*eDten< 
dait  avec  De  Witt  & qu'il  avait  dé» 
Jà  reçu  fa  montre  & fk  bourlè.  Ver- 
hoef,  outré  de  cere^roche,  repousfs» 
Jean  De  Witt,  en  cnant,  ,,prenezce 
Mcoquin  là  ; & allez  vous  en  au  Dia- 
«,ble  avec  IuL** 

Le  desfein  de  ces  Forcénés  était» 

Er  un  rafioement  d'atrocité,  d’immoler 
t deux  freres  au  lieu  ordinaire  des 
exécutions.  Mais  il'eft  bien  diffici- 
le qu’une  multitude  &rieufe  & aimée 
pu^e  attendre  le  moindre  retard.  A 
peine  les  deux  freres  étaient  fort  s de 
fa  priTun,  que  le  Ruwaard  lut  rcnver- 
fé  par  terre*  Un  m'  rchand  de  vin 
nommé  van  Ryp,  un  B ’ucher  nommé 
Louw,  lui  portèrent  le»  premiers  coups, 
avec  la  .cro-fe  de  leurs  mousquets. 
Quoiqu'il  n’en  ; fallût  pas  un  grand 
nombre  pour  l'achever;  la. rage  des 
furieux  ne-  *fut  .pas-  asfouvie  par, 
& mort,  il  n’ était,  déjà  plus,  &- 
d’A  figny  iécohdé  par  ,un  . Batelier 
po  at  encore-  pluûeurs  coups. fur 
fon  _ cadavre  iDam'njé.  Jea)i . ..  de.- 
Witt  ne  : fut  pas  m eux  traité, 
ün  notaire  nommé  Van  Loenen  fut: 
le  premier  qui  l’attaqua  au-  l'ortir  de 
la  prifon,  en  lui  portant  un  coup  de. 
/ piqut  dans  le  vifage.  U voulut  s’é* 
glisiàii.t  demere  les.Bou;^: 
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feois;  mais  jeaa  vaii  Vaalea  lui  tira  l571« 
une  balle  • de  piftolet  , s’écriant  en  '■ 

le  voyant  tcmber  du  coup  , voilà  Pé- 
étt  perpétuel  à terre.  De  Witt  eut 
cependant  la  force  de  fe  relever  fur 
fes  genoux  ; ôc  comme  il  levait  la  té* 
te  & les  mains  vers  le  ciel  » dans  l’at*. 
titude.  d’un  homme  qui  prie;”  Toi 
„ prier,”  lui  cria- 1 -on,”  toiprierDieu! 

,,Tu  ne  crois  pas  qu’il  y a un  Dieu; 

■„il  y.  a longtcms  que  tu  l’as  rénié  par 
,,tes  crimes  & tes  trahifons”  En  mô* 
me  tenis  un  Aubergifte  nommé  Pierre  • 
Verhaguen  lui  donna  un  G furieux  coup 
de  crosfe  , qu’il  fut  terrasfé.  Le  ' ^ ‘ 
Boucher  ChriftopheDe  Haan  & plufieura 
autres  des  plus  acharnés  lui  déchargèrent 
alors  un  G grand  nombre  de  coups 
cju'ils  l’acheverent*  Les  Bourgeois 
traînèrent  alors  les  deux  cadavres  i 
coté  l’un  de  l’autre;  de  fe- formant  en 
demi  «cercle,  ils'Grent  une  décharge 

générale,  qui  aurait  mutilé  ces' corps 
’une  maniéré  horrible;  G les  balles 
n’avaient  glisie  du  canon , avant  qu’ils 
tirasGmt.  Les  deux  corps  furent  alors 
traiués  au  lieu ‘même  des  exécutions; 
où  un  matelot  les  pendit  par  les  pieds  S.  un 
gibet  &it  en  forme  d’estrapade  oü,faute  de 
corde,  on  les  attacha  avec  des  mê> 
ches.  Les  deux  corps  furent  dépouillés, 

& leurs  habits  furent  déchirés  en  lam- 
iKsux,  que  l’oo  vendit  aux, curieux* 
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,1573.  ütt  valet  qui  s?était  faifi  du  manteau 

■ de  velours  de  jean  De  Witt.  rcncon- 

' tranc  le  Contre  - Amiral  Corneille 
Trorap,  lui  cria,  „ voilà' la  guenille  d« 
^velours  du  Grand- jean  le  traître”: 
fort  bien  Vami  répondit  Tromp;  & 
ce  feraeuît  marin,  ne  pouvant  étouffer 
lesf  motits  particuliers  de  resfentiment 
qu’il  avait  contre  ceux  auquels  U atri- 
• puait:  fa  disgrâce,  alla  fe  placer-de- 
vant  -la  place  de  l’exécution,*  pour 
mieux  contenter  fa  barbare  curi'oGté. 
€ru»ut<i  ^ La  plume  tombe  des  mains  en  dé* 
pareilles  horreurs.  On  ne 
««pi.  conçoit  pas  que  les  iimples  Bour* 
geois  d’une  place  où  l’ennemi  n’avait 
pas  abordé,  qui,  peu  de  mois  aupars- 
vaut,  avaient  pour  les  deux  freres  le 
refpect  dû  à leurs  fervices  & à leurs 
dif^ités,  & n'avaient  aucun  motif  de 
resfentiment  que  celui  des  malheurs 
publics , aient  pu  fe  porter  à ces  in* 
dignités.  L'a  mort  ne  put  asfouvir  leur 
rage  féroce.  Il  n’y  eut  point  d’hor- 
reurs qu’ils  n’exerçasfcuc  lur  les  coras 
de  ces  deux  vertueux  citoyens.  Ils 
les  mutilèrent  de  la  maniéré  la  plus 
horrible. , < Us  s’acharnèrent  principale- 
ment fUr  celui  du  Grand  «Penlionaire. 
On  commença  par  lui  couper  les  deux 
doigts  avec  lesquels  il  avait, 'dit  *00, 
fimé  l’édit  perpétuel.  On  commit  en* 
finie  fur  les  membres  .que  Ig  pudeur 
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défend  de  nommer’,’'’ des  cruautés  qüî 
font  frémir.  On  ajouta  la  raillerie  à 
la  fureur.  Un  d’eux  , ayant  arraché 
un  œil  au  Ruwaard  , l’avala  en  Mej- 
mandant  aux  fpedlateurs,  s’il  le  ren- 
drait? Un  autre  lui  coupa  un  mor- 
ceau de  chair  vers  la  hanche,  en  difant 
qu’il  voudrait  le  faire  rôtir  ôc  le  minger 
avec  fon  ami  Tiohelaar.  Tromppousfa 
là  basfesfe  de  la  vengeance  jur- 
qu’à  ‘'réfter  • fpedateur  de  touteâ 
ces  fcenés  horribles.  On  lui  de;* 
inanda  ce  qü’il  en  pehfait?  Cela  doit 
prc  ainjt^  répondit -il  avec  une  tran^ 
quilité  barbare  : Il  en  eft  qui  difent 
qu’il  n’ôfa  pas  répondre  & qu*en  mê- 
me tems  il  rabaisfa  fon  chapeau  fur  fes 
yeux,  comme  s’il  eût  commencé  à rougir 
d’authorifcr  ces  cniautés  par  fa  préfence; 
Oui  ce  font  eux  ,,  criait  un  matelot”  ea 
«’authorifant  en  effet.de  la  préfence 
de  Trorap  qui  ont  6it  périr  notre  vieil 
Amiral  Tromp.  „Ce  chien  difait-ilen 
montrant  le  corps  du  PenOonaire,”  an- 
crait bien  voulu  en  faire  autant  du  filsî 
;,mais  11  n’a  pu  lui  faire  perdre 
„que  fa  place.  Voilà  les  coquins  qui 
,,  n’ont  jamais  fu  nous  fournir  une  bcra- 
i,né  flotte  contre  Cromwel:  ils  en 
,*,ont  bien  trouvé  une,  quand  il  a ftl- 
lu  combattre  un  Roi  légitime.  Pour- 
„ tant  ils  n’ont  voulu  rien  faire  con- 
» tre  les  Français,  Ce  s’était  pas  reule- 
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1 672.  ment  d’illuftres  amiraux  qui  encouT»- 
1^',.  - geaient  la  rage  prpulaire  en  repâisfant 

leurs  yeux  de  cet  affi  eux  fpectacle.  11  s y 
trouva  jufqu’à  des  Minillres  de  la  re- 
ligion dont  le  caractère  doitrefpirer 
la  tranquilité  ôt  J’horreur  du/ang,  Si* 
mon  Simonides.,  un  de  ces  prédicans 
audacieux  dont  le  Penfiona  re  avait  fou- 
vent  été  obligé  de  reprimer  la  langue 
séditieufe,  fut  furtout  rémarqué  dans 
la  foule  .des  fpectateurs.  Un  de» 
Auteurs  .•  de  cette  tragédie  ,en 
prit  occafion  de  ,1e  forcer  à fe  com- 
promettre en  lui  criant:  Mr.  le  Mi- 
niftrey  font- ils  pendus  asfez  haut?  Sur 
quoi  l’un  des  fpectateurss  montrant  le 
Penfionaire'  qui  , était  beaucoup  plu* 
grand  que  ' fon  Fr ere  ; non  • dit  - il , pen- 
* dez-moi  ce  grand  coquin  un  échelon 
plus  haut.  Le  Miniftre  fe  retira  dan* 
une  auberge  vis  à vis*  la  place  où  tous 
• les  membres  de  la  Régence  de  la 
Haye  s’étaient  transportés  pour  repaître 
leurs  , yeux  de  cet  horrible  fpectacle. 
L’indécente  curiofité  ^ même  parai  le* 
perlbnres  <nur  cenatn  rang  or^naire- 
ment  les  plus  référvées  fur  cet  article , fut 
fi  grande  » qu’on  remarqua  un  grand  nom* 
bre  de  carosfes"  dans  les  cnvirais. 
Simon  Siraônidès  était  fi  éloigné 
3i«*  de  condamner  la  rage  des  féditieux; 

lendenaaio  il  fit  un  feimon  à 

le*t 
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leur  louange,  asfurant  qu’ils  méritaient  157». 
des  recompenfes,  pour  avoir  été  les 
inftiuinens  de  l’œuvre  du  Seigneur  & 
de  la  vengeance  de  Dieu.  L’aveugle- 
ment était  li  profond  qu’en  pasfant  de- 
vant la  maifon  duConl'eiller  DeGraaf, 
queiques-nns  des  féditieux  crièrent  à fon 
Kpoufe.  „iviadarae!  la  mort  de  vôtre  fils 
V eft  vangée.  Les  Auteurs  font  pendus.” 

Cette  afi'reufe  boucherie  dura  depuis 
cinq  heures  du  loir  jufqu’à  la  nuit.  Ün 
coupa  à l’un  & à l’autre  les  doigts  des. 
pieds  & des  mains , le  nez , les  oreilles  &.  , 

les  autres  extrémités  du  corps  que  l’on 
criait  publiquement  à l’enchere.  Un 
doigt  était  vendu  quinze  à vingt  fou  « , un 
œil  vingt  ou  trente,  un  orteil  dix  de 
forte  que  par  la  cruelle  avidité  des  ven- 
deurs & l’extravagante  curioflté  des  a- 
cheteurs , ces  membres  furent  difperfés 
dans  toutes  les  Provinces  - Unies. 

Ce  n’était  pas  asfez'  de  ces  hor- 
reurs , que  nous  n’aurions  pas  eu 
de  courage  de  détailler;  fi  i’expoficion 
de  ce  tableau  n’était  pas  néces- 
faire  , pour  inftruire  de  effrayer  la  pos- 
térité. L’impitoyable  Verhoef  voyant 
que  les  ténèbres  avaient  fait  déferter  jç 
la  populace,  ferendit  vers  les neufheu  veri-o-f. 
res  & demie  auprès  des  deux  corps,  ^ 
Dans  l’horreur  de  la  nuit , d ms  le  filen-  De  wut.  a- 
ce  morne  qui  fuccédaitau  jour  affreux, 
un  grand  couteau  è la  main,  il. 

T«mc,  nu  ' S 


4'4  Ma^sacrk  Des  De  Wittî 

1672^  ouvrit  les  corps,  en  arracha  les  deux 
cdtuim!'  cœurs  avec  la  main , & leur  en  battit  le  vi- 
14.  »4.  26  làge,envomisfant  des  imprécations horri- 
^siktn.’i  voulut  faire  accroire  depuis 

7«i.  ’ ’ qu’il  les  avait  arrachés  à Vau- 
tres ; mais  s’il  n’avait  été  lui- 
ihême  le  coupable,  comment  au^ 
tait -il  pu  asfurer  dans  une  auberge  où 
il  les  apporta  encore  fanglans,  que  le 

glus  gros  des  deux  était  celui  duPen- 
onaire?  Il  voulait,  difait  il,  en  fai- 
re préfent  au  Roi  d’Angleterre  ou  au 
Prince  d’ürange.  Que  cet  horrible 
préfent  ait  été  olFert  ou  non;  il eft cer- 
tain que  ce  miférable  conferva  les 
deux  cœurs  qu’il  faifait  voir  encore 
longtems  après  pour  de  Targent.  Poux 
donner  quelque  couleur  a ces  aetes  de 
barbarie,  ce  fcélérat  qui  avait  affec- 
té d’agir  par  un  motif  de  religinn  , de 

Jîatriotisme  & d’équité,  eut  recours  à 
a plus  noire  atrocité.  Il  féighit  (ra- 
voir trouvé  dans,  les  poches  de*  jean 
De  WJtt  uné  lettre  de  &tVerHirgk  qui 
prouvait  fa  trahifon.  Pouf  mieux  trom- 
per le  peuple;  le  lendemain,  coir.rre 
s’il  eût  communiqué  cette  lettre  petriant 
< la  nuit  au  Prince,  il  fe  rendit  chezre 
procureur  ÿtcrreveld  il  la  Haye  auquel 
il  fit  tirer  une  copie  d’une  lettre  lüp^ 
^ ® Ahesfe,  Pour  aug- 
*^*‘menter  la  déluCon  , Un  des  pa- 
ges du  Prince  vint  la  chefebef  Chez  le- 
même  procureur.  1 
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'T  On 'tremblait  que  là  fureur  des  fcé-  1672. 
îerats  ne  s’étendît  fartoutce  qui  portait  ~ 
le  rom  de  De  Witt.  Ausü  eut-on 
foin  de  faire  pasfer  fecretement  les  en*  oe 
fans  du  Fenfitmaire  dans  la  maiibn  des  witt. 
Démoifelles  Kofter,  Anabaptistes , où 
ils  reftercnt  cachés  fous  un  cfcalier, 
jufqu’au  lendemain  qu’ils  furent  trans- 
portés à Amftefdam  , dans  le  plus 
«raid  fecret.  Les  féditieux  parlèrent 
Se  piller  U maifon  de  De  Witt,  & 
fdufieurs  autres  ; mais  Verhoef  s’y 
oppofa,  L’Epoufe  du  Ruwaard  venant 
en  catbsfe  à la  Haye,  apprit  en  che* 
min  ia  fureur  du  peuple  contre  foa 
mari.  L’épouvante  la  fit  retourner , elle 
fit  conduire  fa  voiture  au  premier  village, 
la  fit  arrétter  à la  f.brte  du  Mimltre  - 
du  lieu  qui  devait  toute  fa  f rtuneau  • 
Biivwrard,  Le  h *zard  vou'ur  que  l’hom* 
me  d’Eglife  ouvnt  lui -meme  la  p'  -r- 
te»  ' 11  reconnut  l'a  bienfufrice  & lut 
dans  fes  yeux  & fur  f n viiage  1» 
caufe  qui  l’amenait.  Son  parti  fut 
pris  à l’inft'inr  Madame',  retirez  vous  ; 
wus  ne  pouvez  être  ici  je  ue  veux 
point  etre  mêlé  d:ns  cette  affaire;  • 

ô?  en  même  1 tetPh  il  !ernia 
la  porte,  Aâion  airoce,  ajomeJ'Au- 
teur  qui  nous  fournit  ce'ie  'anec- 
dote & reconnaisfanre  bien  in  ’’gne 
de  tous  les  bienfaits  qu  il  a 'ai  rtçus, 

C^eft  là  en  effet  nn  rahnement  de 
- Sa 
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.1672,  de  t>àrharie’  & « d^nhumanité  que 
— l'on  aurait  peine  à conçcvoir  , fi 
l’on  ne  .favait  par  expérience  qu’il 
eft  une  efpéce  de  gens  durs  .par 
principes  ^ ingrats  par  réflexion  .qui 
voyent  . toujours  - le  crime  là  oik 
,eft  le  malheur  , dont  l’intérêt 
i’era  toujours  de  n’encenfer  que 
les  favoris  de  la  fortune  , de  tour- 
ner le  dos  à la  vertu  opprimée.  Plu- 
fieurs  des  partifans  des -De  Witt.eou- 
rurent  ausfi  de  grands  périls,  entr’.au- 
tres  Guillaume  Van  Der  Aa,  Bour- 
guemaître  de  Rotterdam,  quin’échap. 
pa  que  par  la  fuite.  Un  nommé  La 
»vrH,  jfr  Court , auteur  de  plufleurs  brochures 
politiques  dont  nous  avons  eu  occa- 
r»/fW.  74.  lion  de  parler  (*),  fut  ausfi  expolé  à. 
(*)  Tom.  la  rage  jpopulairci  La  canaille  vint 
clouer  à ta  porte  un  chien  mort:"ce 
v«  AR«<  n’étrit,  difait  on,  qu’un  prélude  avant 
de  le  traiter  comme  on  venait  de  trai- 
ter les  De  Witt. 

De  Ruiref  pe  Ruittr  lui -même  que  fes  talens 
^ danger.de  ‘la  République  de# 
perdre  !*  Valent  mettre  au  de.‘fus,'de  toute  at- 
tk.  - taque,  .fyt  .environné  d’asfasfins  dans.^ 
la  ville  d’Amllerdam  Une  troupe  de' 
matelots  vint  crier  à fa  porte  qu’il  fal- 
lait piller  la  maifon  d’un  fcélérat  qui 
avait  vendu  l’armée  navale  aux. Fran- 
çais. L'.  Sieur  Smit,  Capitaine  delà 
' Boargeoifij  parut  for  fon  perr">n  & 
leur  de.  anda.fieixmtm  ce  q..’ils  exi- 
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geaient?  1 Ils  le  raëna^rent  de  le  frai-  i572* 
ter  , comme  on  avait  traité  les  DeVVitt 
à la  Haye.  Mais  Srait  leur  dit  cou-’ 
raj^ufement;  / eh  bien  ms  voilà  \ 

trattez  moi  de  meme  fi  je  l’ai  mérité,  • 

Cette  audace,  infpirée  pjr  la  vertu» 
appaifa  là  fureur  d’une  populace  mu- 
tinée. Maisicomrae  cette  fédition  était 
fomentée  par  des  particuliers  * raécon- 
tens  ou  jaloux  de  l’autorité  deDeKui-  , ^ 
ter,  l’entreprife  j ne  fut  pas  aban- 
donnée Les  femm  is  furtouc  crurent 
que  De  Ruiter  avait  vendu  la  flotte 
à l’Knnemi  : . Il  y en  eut  qui 
asfurerent  que  ce  traître  était  déjà  ar- 
rêté & conduit  prilonnier  à la  Haye* 
L’Epoufe  de  l’Amiral,  alarmée  de 
ces  bruits  calomnieux  , eut  encore 
recours  à Smit , en  lui  donnant  une 
lettre  de  fon  mari,  propre  à confondre 
l’impofture.  Tenez  dit  il  à ceux  qui 
connaisfaient  l’écriture  de  l’Amiral, 
lifez^^on  vit  en  effet  qu'il  parlait  d’al- 
ler au  plutôt  attaquer  l’Lnnenii.  Il 
fallut  cependant  toute  la  prudence  & 
la  rer.neté  de  Smit , aidé  de  quelques 
cavaliers , pour  repousfer  ce  te  popula- 
ce farouche,  Auü.ôt  que  ue  Ruiter 
fut  inftruit  de  cette  affaire , il  deman- 
da une  fauve  «garde  au  Pii  ice  d’Omn- 
ge  qui  le  prit  tous  fa  protection  avec 
toute  fa  famille.  Cette  précaution  n’ar- 
rêta pas  tous  les  mauvais  desfeinsde/ 

3 
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ItSra.  Knnîmi*  detcet  Artiird.*  Peu  dete^ns  a« 

* ’ wÂg^<itant  revenu  de  la  fl  Kte  dans  la  mai-' 
fon  i Amîlerdam,  un  m.orinu  vintde» 
mander  à lui  parler.  Il  allait  lui  ew> 
•foncer  un  couteau  de  taWe  dans  le^ 
çœur,,  lorsque  le  DomsfliqJe  p^a 
èeureufement  le  coup. 

la  deux  Cc  nc  fut  qu’avec  une  extrême  re^ 
éc  bien  avant  dans. la  nuit  que 

LL  *”  “ les  Jitats  , asfiirés  que  la  populace 
s’était  tout  à fait  retirée,  firent  enle* 
ver  les  corps  des  deux  vertueux  & ior 
fortunés  De  Witt.  CinqDoniefttquesd^ 
fiimille  aux  quels  fe  joignirent  l'Avocat 
Theoi*ile  Neranus  Oc  un  certain  Sav&* 
tier  dont  le  nom  eûtbien  mérité  d’étre 
confervé , remplirent  œ trifte  devoirXes 
deux  corps  furent  transportés  dans  U 
maifon  de  Texpeofionaire,  fonsl^efctHP». 
te  de  quelques  cavaliers  ; & ce  ntfut 
que  dans  la  nuit  du  ni  au  as  qu’on 
les  porta  à la  ti^mbe  où  repofait  la 
femme  de  Jean  De  Witt;  toujours 
fous  l’efcorte  de  quelques  Cavallicrs, 
fans  qu’aucun  des  parens  qj  amis  des 
deux  freres  ôfât  fuivre  ce  convoi  fUf 
■ebre.  ün  fe  vît  même  pendant  queîr- 
que  teras  obligé  de  recourir  aux  plus 
grandes  précautions;  pour  ne  pas  irri- 
ter la  fureur  populaire.  On  avait 
fait  porter  les  armoiries  chez  le  Marguib. 
Mer  de  Vtùglifk  où  elles  étaient  enfer- 
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inées,  pour  y refter  jufqu’à  ce  que  167!^ 
des  tems  plus  favô  ables  permisfeut  ‘ 
de  les  pendre  dans  TË^glife.  Mais  U 
populace  en  ayaqt  eu  qupliue  vent  , 
alla  forcer  la  maifon  de  brila  ces  ar- 
moiries en  pièces  qui  furent  dû» 
tribuées  aux  petits  - enfans. 

pendant  que  le  peuple  fe  livrait  aux-cn^îteiJa 
transports  de  fa  fureur,  les  litats, 
voyant  que  le  prince  n'était  pas  ve-  coupbUm.  i- 
nue  pour  prévenir  le  masfacre,  lui 
avaient  écrit  une  fecon  Je  lettre  peur 
I9  prier  de  -fe  rendre  inceslamment  à 
la  l|aye  avec  des  troupes  ; afin  de 
prévenir  les  affreufe^  confôquences  d’u- 
ne action  exécrable  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Ce  furent  leurs  ter- 
mes: le  Prince  était  alors  dans 

Ion  camp  devant  Alphen;  il  allait  Iç 
ipettre  à table.  lUorsqu’on  vint  lui 
porter  folemnellement  lanouvelle  d’un 
ipasfacré,  qu’il  ne  pouvaitgueres  igno- 
rer, il  ne  put  s’empêcher  de  pâlir. 

On  dit  que,  dans  cette  occaOon,  il 
donna  des  marques  publiques  del’efti- 
nie  qu’il  avait  pour  le  G and-Pcnûo-  . 
naire.  Mais  il  ne  vint  k la  Haye  que, 
lorsque  tout  fut  confommé.  Mr.  deMaas*? 
dam  était  venu,  de  la  part  des  Etats» 
pour  conférer  avec  lui  fur  les  moyens 
de  rétablir  la  tranquilité , eu  punisiâot 
Iqs  coupables.  Mais  Son  Altesfe,bien 
loin  de  faifir  cette  oçcafion  pour  de- 

• S 4 
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1672.  truire  tout  ^pçon  qu’il  eût  trempé 
■ dans  cette  affaire,  répréfenta  que  cet • 

te  actun  î^yant  été  exécuté  par  les 
principaux  Bourgeois  de  la  Haye,  il 
ferait  dangereux  de  févir  contre  eux. 
Cet  avis  Icrvit  de  loi.  On  n’a  jamais 
plus  fii*^  de  pourfuites  contre  les  prin- 
cipaux Auteurs  du  masfacre.  Pluûeurs 
même  furent  recompenfës. 

11  êft  cependant  remarquable  que  la 
pmae^s"  plus  grande  partie  périrent  d’une  mort^ 
mturtiifM.  tragique.  L’Echevin  Van  Bankhem 
uonmé  dès  le  mois  deTeptembre  à 
'l’emploi  de  Bailli  de  la  Haye,  s’ac- 
quitta fort  mal  de  fes  fonctions:  Ses 

malverfations  , fes  concusfions  furent, 

' fi  criantes  que  fes  protecteors  en  eu*' 
rent  hcnte  & 1’abandonnerent  aux  pour-^ 
fuites  de  la  Cour  de  juftice.  On  lui, 
fit  fubir  une  torture  cruelle , il  fiit* 
condamné  i perdre  la  tête.  Ü appel-, 
la  de  cette  fentence  & mourut  enpri- 
fon;  avant  que  fon  procès  eût  été  ter- 
miné. La  fin  du  miférable  Verhoef 
ne  fut  pas  moins  tragiaue.  Il  crut  que 
l’approbation  donnée  facilement  au 
meurtre  de  De  Wïtt  l’authotifait  à 
commettre  les  plus  grands  excès;  mais 
étant  tombé  dans  les  mains  de  la  jus- 
tice du  Khinland,  il  fut  condamné  à 
être  fouetté  publiquement  & renfermé 
dans  une  maifon  de  correction  où  il 
finit  les  jours.  L’exécution  de  fa  fen-  ‘ 


% 


Digitized  by  Googte 


CES  R.éOENC2S  CnANGéES.  491 

tence  fut  même  marauée  d'une  cifcon^ 
fiance  particulière.  L'alfluence des fpec-  — 
tateurs  qui  applaudisâient  à fa  flétris* 
furci  fut  extraordinaire.  Q^telques  étu- 
dians  pousferent  l’indignation  jufqu’à' 
payer  des  violons  qu'ils  firent  jouer  • ‘ 
devant  féchaffaut  au  moment  où 
en  le  fouettait  i & le  bourreau 
affecta'  d’adapter  • la  raefure  des 
coups  à la  cadence  de  cette  mufique 
finguliere.  Le  fort  du  Barbier  l iche- 
laar  fut  asfez  déplorable.  Heu  detems" 
après  le  maslacre  des  deuxfi-eres,  cet  ’ 
infâme  délateur  fe  tendit  chez  Mr.de 
HeemlleJe  alors  Hréfident  delacham-’ 
bre  des  comptes  de  Hollande  & lui 
demanda  l’emploi  que  Mr.  de  Zuilen-^^fiJ.'**  g 
flein  lui  avait  promis  pour  le>  fervice  /a 
qu’il  avait,  difait  il,  rendu  à la  pa*»». 
trie.  Allfz  chez  Mr.  de  Zuilenftein, 
lui  dit  Mr.  de  Heemftede,  & qu’il 
yous  , donne  Ja  place.  Tichelaar  ob- 
tint en  effet  l’emploi  de  fu  dlitut  au  ^ 
Bailliage  de  Putten,  Bailliage , qui 
après  la  mort  du  Kuwaard  de  Witt, 
pasfa  à Mr.  van  Schagen,  Seigneur 
de  Heenviiet , & neuf  ans  après- à 
Jean  Boreel:  ce  dernier  ne  pouvant 
s’accorder  avec  Tichelaar  - s^adresf» 
k fon  Altesfe  qui  ne  put  fe  défendre 
de  montrer  le.  mépris  qu’on  resfent 
pour  les  traîtres, quand  on  les  a era-‘ 
pleyés.  à^  iès-  fins.,  rkbelaar  ne  tarda 
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pas  3t  fe  ' feire  " îdémetw  par 
noiwdlés  fHponoejies.  j On  fait  cepcn- 
cknt  que  -fon  Ait'esfe‘  lui  continua  le 
payement'  cfun  ipenfion  de  huit  cens 
•florins,  qu’*H  toucha  exaaeraent  pea» 
dam  lavieduPrinpedfOrange.  Lonsquo 
Gailaume  fut  mort  Vintierruptioa  d» 
payement  & la-difette,  amenèrent  Th 
CheîaarchezMr.  Godard  GuiUauine  van 
Tuil  van  • Serooskcrice  , qui  préfiiiait 
alors  les  fitats -Généraux  poux  1b 
Province  d’Utrecht^Ce  malheureux  û£a 
hii  'dira  qu'il  avait  reçu  txDUS  les  an» 
de  fa  Majefté  une  Penfion  de  dooflo» 
rins,  en  récoœpenfa  du  lervice 
avait  rendu  à l’£tat  en  1672.  Que 
.cepandam  l’Acte  qu’il  en  avait,  na 
fiiHait  mention  que  de  400 -florins* 
-parceque  Sa  Ma^eâié  ne  voulait  pan 
que  l'on  fût  qu’il  tuât  d’Ëlle  une  û 
forte  fomme  tous  les  ans.”  il  finisfah 
par  prier  Leur  Hautes  Fuisfances* 
comme  Exécuteurs  du  teâament  du 
Roi,  de  lui  perme«re^  à prélènt qu’il 
était  vieux  & pauvre,  de  tirer  cohh 
me  auparavant,  cette  penfion  anmielle 
de  Soo  flonns  fur  les  Domaines'  defa 
Majefté.”-  Les  tems  étaient  cban^és^ 
& Tichelaar,  comme  on  fe 
ta  fans  peine,  fut  débouté  de  loiistH 
décente  & odieulè  requête*  Ce  mal^ 
heureux  - tomba  bientôt  dans  la  plu» 
glSruwlé  on  daai-ui}^ 
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•4ge  très  «vancé,  fe  traînant  à peine  157a 
fur  deux  potences,  mandiantdans  lea  ■■  ^ • 
fues  de  ia  H^ye  r fans  c]ue  perfonne 
eût  pitié  de  l’état  où  il  était  rd> 
duit.  Ce  malheureux  mourur 

i la  Haye  vers  l’année  1714,  detefté 
de  tous  les  gens  de  bien  & déchiré 
par  les  remords  de  fa  confcience , qui  ne 
iui  avait  pas  laisfé  un  moment  de  ré- 
pos  pendant  le  relie  de  fa  vie.  Plus 
d’une  ft>is  il  ne  pouvait  s’empêcher  d’a- 
vouer confiJerament  qu’il  avait  füusfe- 
raent  accufé  le  Ruwaard,  & qu’il  était 

la  caufe  du  meurtre  des  deux  trere#.  t 

Jean  van  Valen  porta  comme  tous 
les  a. (très  la  peine  de  fon  crime:  ilfe 
plaignait  fouvçît  4'^’ , Dieu  le  pun  s- 
îait,  qu’il  n’uvait  plus  de  pratique» 

& que  chacun  fuyait  Pa  mailbn.”  Pour 
s’étourdir  fur  les  horreurs  de  fafitua- 
ti‘  ti  >1  s’adionrÆ  à la  boisfun,  & 
quayd  il  était  yv.  e , ce  qui  lui  arrivait ^ 
fiiMvent  , il  montrait  un  piftolet  à ceux  ««w»* 
qui  venairm  chez  iui;  difak-4»'- 

il , le  pillolçt  avec  le  quel  j’ai  brûlé 
la  corytUc  du  Confiiiller'PiettÊoBaire.” 
.Quelqu'un  lui  ayant  demandé  duasunç 
• de  CCS  occalioBtt,  »»s’ti  n avait' jamais 
eu  du  repentir  de  ceÈt<eactk>n?i  ÜWy. 
xépondit  ce  TBalbeureux  » 6 fVv^is  W|>- 
tant  de  duews  que  Je.  m’en ikiisrepea- 

ii  de..  Âais  • .ji»^  &raiâ.4  biua  riebr* 
Cependabt  ce  qui  me  tourmente  dcioe 

«S  ô 


4^  Massacre  des  De  Witt: 

1672»  "déchire  le  plus,  c’eft  que  je  crois 
- • voir  toujours  le  Confeiller- Penfionnai- 

je  4 mes  côtéa  & nepuismedéfeîrede 
la  vermine  qui  me  ronge  ; je  crain 
qu’elle  ne  me  dévore.” 

Plufieurs  autres  eurent  une  fin  égale- 
ment funelte  & déplorable:  ce  qui  eft^ 
asfez  naturel  : car  il  n’y  avait  que  des 
gens  de  fac  & de  corde  qui  pusient 
fe  charger  d'une  action  ausfi  afFreufe 
& s’en  acquitter  avec  des  clTConftances 
ausfi  révoltantes. 

Pour  achever  ce  tableau  d’horreur, 
F*fticniari-  nous  avons  cru  qu’il  ferait  à propos 
d’expofer  les  particularités  qu’on  are- 
Je  Oewitt.  cueillies  fur  la  vie  & le  caractère  des 
deux  De  Witt.  L’cq  croyait  par.14, 
écrit  Biirnet,  rendre  fervice  au  Prin- 
ce, quoi  qu’on  lui  caufât  au  contraire 
‘plus  de  dommage  qu’on  n’en  pouvait  ja-‘ 
mais  réparer.  La  mort  du  Con- 
-feiller  -Penfionaire  fut  regrettée - 
» de  plufieurs  perfonnes  que  l’on  regar- 
dait , pour  partifans  & amis 
de  la  maifon  d’Orange.  La  vi- 
yacité  de  fon  efprit,  la  folidité  defon 
jugement  , fon  éloquence  perfuafive-, 
une  habileté  extraordinaire-  à decour  / 
vrir  les  fecrets  des  Miniftres  avec 
qui  il  avait  à traiter,  fa  grande  expé* 
•riénee  dans  les  affaires  politiques 
•pRyaient  fait  regarder  depuis  leng- 


/ 
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tems  comme  ' l’oracle  des  As- 
ferablées  de  l’Etat.  Aus^  lui  confiait- 
on  d’ordinaire  la  conduite  des  négo* 
dations  les  plus  importantes,  &pour 
les  affaires  étrangères  & pour  celles  de 
la  République.  C’était  lui  qui  formait 
le  plan  des  Lettres , inftruftions  au^ 
très  Ades  de  conféquence.  Il  entrete- 
nait un  commerce  dç  lettres  avec  les 
Minifires  de  la  République  à toutes 
les  cours,  & trairait  iournellement  en- 
core avec  les  Arabasfadeurs  étrangers 
é la  Haye.  Il  mit  un  11  bel  or* 
dre  dans  les  finances  qu’après- 
même  qu’il  fe  fût  démis  de  fa  char- 

§e,  les.  Etats  de  Hollande  le  prièrent 
c leur  donner  par  écrit  le  plan  des 
opérations  qu’il  avait  fuivies.  II  avait 
ordinairement  fur  lui  un  petitlivre  de 
poche,  divifé  en  differentes  tables paç 
les  quelles  il  montrait  comment  de  fur 
ouels  fonds  on  pouvait  fournir  de 
rargent  l’Etat  en  cas  de  nécesfité.. 
Ceux  qui  ont  écrit  qu’il  ne  con* 
naisfait  ni  l’état  ni  les  intérêts 
des  Cours  Etrangères  n’ont  fans 
doiite  jamais  lu  fes  lettres.  Le  Chevalier 
Temple  avoue  n’avoir  jamais  vû  per- 
fonne  à qui  ces  différents  intérêts  fus* 
font  fi  bien  connus.  Quelques-uns  lui 
ont  reproché  d’avoir  trop  fouvent  rai- 
fonné  d’après  les  intérêts  des  Princes, 
d’avoir  fqppofé  trop  légèremeoc 
S 7 
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qu’ils  jgisfaient  «i  conC^qaence  dç^ 
leurs  véritables  intérêts.  Daijsia  der- 
nière guerre  contre  l’Angleteire  « if 
pasla  lur  la  fl.)tte  des  Etats,  coa- 
tre  le  fentiiuent  de  tous  les  Pilote» 
il  fit  heureufement  mettre  en  mer  par 
un  vent  que  julqulalors  Ton  avait  cru 
contraire  (t j D’autres  cependant  ont 


Oîtte  action  fait  beaucoup  d’honnear 
ï la  fasacité  du  Penfionaire  , que  l’on  dit 
avoir  été  très  verl'é  dans  toutes  les  branches 
des  Mathématiques,  La  F;iotte  était  enco* 
le  au  Texel,  & les  Etats  en  près  raient  la 
Ibrtie.  Les  Pilotes  les  plus  expémnentés 
foutenaient  que  le  vent  qui  foufflàic  alors 
empêchait  de  mettre  en  mer,  & que 
des  trente  deux  Rumbs  de  vent  il  n y en 
avait  que  dix  qui  permisfent  la  fouie  dt«. 
ports  du  Texél  Us  prétendaient  encore 
Bu’il  ne  ferait  jamais  posfibte  de  faire  pas<- 
to  de  gK»  vaisfeaux  par  le  Spanj^^rtsgat , 
à caufe  des  bas^onds.  Sans  s’arrêter  aux 
anciens  préisgés,  t>e  Witt,  U fonde  à !»• 
»ain  découvrit  rjue  çes  prétendus  bas  fona 
Paient  nsfe?  de  iuoféojdeur  pourdonneriw 
libre  pasfv.9  at»  psvires  l^es  plus  wPs  & 
les  pms  pefamlmeçr  chargés  ; ri  fit  voir 
d'un  autre  côté  qup  des  trente  deux  Rums 
vingt  burt  Cavorifent  la  fortie  de  la  Floue. 
En  effet  le  14.  du  mois  d’Août  1665.  I 
fei  en  ayant  été  fait une  partie  de  I» 
fiotte  pafifa  te  Sp/nfo»f.tsgtt  par  un  vent  Sa» 
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eirtf  tjae’  peu'Jîropré  à la  gufcrre,'  Une 
tf’en  mékit  que  par  vanité;  ou  peut- 
être- poür  rétablir  fôn' crédit  chance- 
lant y par  l’heureux  foccès  d^an  com- 
bat livré  fous  fa  conduite.  Quoiqu’il 
B’aimâr  pas  le  fàfte.* qu’il  allât fouvent 
à pied  & lêul,  & qu’if  n’entretînt 
qu’un  laquais  ou  * deux  (*)  ; quelques- 

H'  i J'  1.  ' ' ■ V 

,1,,  , ■1,,^1'^.IIW 

mi  pout  HiiposfîWe.  Pour  perpétuer  fa 
üîémofrs  #le  cette  action  l’on  donna  dans 
quelques  .Cirtes  de  ta  Hollande  au  Span- 
^arisgat  le  nom  deHcer  Jeande  WittsDiep* 
(♦)  Un  A'nf'iaig,  Ecrivain  ausfi  judicieux, 
que  Miniilfe  habile  adpnné  de  lamodesti»- 
& de  la  popularité  de  De  Witt,  qu’il  ai- 
vaiit  très  bien  connu,  une  idée,  qui  fer» 
toujpui'S  honorer  la  mémoire  de  co  grand 
homme.  Quant  au  Confeiller-penfionai- 
tede  WJtt,  dit  îl,  qui  a eu  un  trêsgrand 
crédit  dans  le  Gouvernement,  tout  fo« 
train  & toute  la  depenfe  de  fa  njaifonn'a- 
. valent  rien  de  different  de  celui  des  amres- 
Bépuiés  & ItjliDlftres  de  l’Etat.  Son  habit 
était  grave , fimple  & populaire,  fa  table 
. n’était  ftrvie  que  pour  fa  famille  & pour 
im  «ml,  & toute  (à  fuiie,  i la  referve  dê 

Juelques  Commis  & Clercs , entretenus 
ans  un  bureau  proche  de  chez  lui,  aux 
dépens  du  public,  Acait  con^poiée  d’unfeiH 
valet  qui  faifait  tout  le  fervjee  ordinaire 

f!  fe  maifcsi  J &.  lorsque  et  Miniftte  faU 
it  des  vîntes  de  cérémonie,  levaJstpieU 
tait  un  üfflple  manteau  '^  livrés  ât  Mvail 


4«8  MA8SACR»  ITÏS  De  WITT^ 

ifT®»  «ns  n’oot  pas  laisfé  de  l’accufer  d’or- 

rè.  geuil  & d’cmbition  : & que  c’étakce 
qui  lui  faifait  tenir  lecrètes  les  afiai 
res  les  .plus  importantes^  qu’il  exp<^ 
diak  fouvent  lui  feul:  Il  s’étudiait 
au»fl  à prendre  un  grand  crédit  dans 
la  Régence  des  differentes  villes, qu’il 
trouvait  le  moyen  de  remplir  infen- 
fiblement  de  perfonnes  attachées  à fe«  - 
Intérêts.  Il"  était  très  porté  à faire 
donner  des  charges  honorables  & lu. 
cratives  à Tes  parens  de. à fes  amis, 
ce  qui  lui  attirait  quelque  ibis  le  re* 
froidisfèment  des  > perfbnnes  mêmes  qui 
i’diîmaient  le  plus.  Du  refte  il  fut 
toujours  fMelle  à' Ta  patrie;  & quel* 
que  chofe  que  l’envie  ait  dit  ou  pu- 
blié 'Contre  lui  on  n’a  jamais  pû  dé^ 
couvrir  qu’il  fe  foit  laisfe  gagner  où 
corrompre  par  aucun  Prince  étranger, . 
ppur  entreprendre  quelque  chofe  au 
préjudice  de  l’ Etat  qu’il  fervait.  Le 
Prince  d’Orange  lui -même,  dit  Bur-  , 
net,  l’elllmait  un  des  plus  grands  hom? 


le  carosfe  dans ‘la  ruë.  "Aux  autres  'dfcca- 
frons  on  le  voyait  ordinaîrement  par  /avil- 
ie à pié fuivt  d'an  feul  valet,  & quel- 
que fois  feul  comme  le  plus  Gmple  Bour. 
geoif  de  la  Haye  ' . . 

Vi-yez  le  Cheviller  RtmrMCtfyf 

Us  trvrintes •U liits,  r 
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mes  de  fon  fiécle,  & croyiît  qu*îl 
mit  fervi  l’Etat  avec  fivielité.C’étsit.dit 
le  même  auteur,  un  homme  honnête, 
fincère  & intègre,  qui  ne  connaîtrait 
d’autre  rufe  que  celle  de  fe  taire;  &qui 
avait  fi  bien  accoutumé  tout  le  monde  ,■ 
à cette  taciturnité  qu’il  était  difficile 
de  deviner  fi  elielui  était  ordinaire  ou^ 
préméditée.  Mais  quiconque  lira  avec  at- 
tention les  lettres  du  comte  d’Eftrades 
s’apperçevra  fans  peine  que , dans  les  né- 

fociations  du  Penfionaire  aveccet  Ara- 
asiàdeur,  cet  habile  Miniftre  avait  l’art 
de  cacher  Tes  véritables  fentiraens , même 
en  paraisfant  les  découvrir. 

Dès  qu’il  fut  mort , les  Etats  fe 
faifirent  de  tous  fes  papiers,  & 
même  . de  toutes.  Cs«  lettres , fans^ 
qu’après  ' les  plus  fcrupuleufes  re- 
cherches, l’on  pût  rien  découvrir  qui 
portât  quelque  tache  à famémoire. 
Quelqu’un  même  ayant  demandé  à l’un 
des  commisfaires , nommé  pour  cet  exa- 
nien,ce  qu’il  avait  trouvé  dans  les  papiers 
de  Dâ  Witt;  Qu’aurions  nous  pu  j 
trouver  i répondu  il#*  rien  que  probité, 
Uiié  feule  chofe  que  l’on  ne  peutnier^ 
c’en  que  psr  une  obftination,  que  les 
uns  ont  nommée  grandeur  d’ame,-les 
autres  opiniâtreté  & défir  de  vengean- 
ce, il  employa  toujours  tout  fon  cré- 
dit , pour  exclure , autant  qu’il  fût  en 
lui,  le  Prince  d’Orange  de  l’adminis- 
tration, contre  le  fentiraent  de  toutes 
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167#,  les  autres  Provinces,  & même  de 

de  pluüeurs des princlpmiimerabrea 
des  kùts  de  Hollande,  qui  ne  pou^ 
vaient  foufFrir  que  quelqu’un  qui  n’é^ 
tait  que  leur  égal  en  rang  & ennai** 
fance , s’arrogeât  la  principale  direc- 
tion des  àflPair*s.  Il  f:mble  même  quç 
c’ed  à cette  fermeté  inébranlable  que 
l’on  doit  attribuer  une  grande  partie 
des  maux  dont  l’Ktat  fe  trouva  alors 
accablé.  Il  en  devint  odieux  à ceux 
qui  dans  l’élévation  du  Prince  cher- 
chaient ou  l’intérêt  de  l'Etat,  ou  leur 
propre  grandeur-  Jù»  populace  îgno" 
rante  & grosGerp  en  prit  o.çalion  dc 
le  ibypçiMinef  d’infiderté  & dé  trahi- 
(w;  Qc  cette  populace  qui  nefaitpoin^ 
ipettre  de  bornes  à (à  fureur , fe  Ten- 
tant excitée  par  ds5  perionne? 
d’une  çertaiite  çônfidératipp, 

U vie  d'upe  maniéré  oui  3 fait 
douter  ^ quelques  uns  fi  ce  n’eft  pas 
avec  Rilbn  quç  l'pn  accule  les 
Ifiudaii  de  cruauté»  tandis  que  pres- 
que tout  le  monde,  étrangefs  coipp 
patriotes,  ont  jugé  quhl  - méritait  uq 
meilleur  fprt  après  dix  neuf  aps  dq 
tCfvicô  (t>  $00  Pere  le  A^itlte  déS; 


(t)  Je  n#  fais  riea  ds  ce  qne  )’pn  dit  oj> 
diaair^jment  contra  lipliandais  de  leuE 
fsuaaié , à U tei«tv4£  de  ce  qua  l'on  a ibui- 
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Comptes,  Jaques  de  Witt,  ne  tarda  I 
guere  à'fe  démettre  de  fa  charge, 
ne  furvecut  qu’envwon  un  an  6c  de- 
mi aux  malheurs  arrivés  à fa  maifon.^ 


vent  ouï  dire  du  traitement  barbare  qu'il^ 
ont  fait  à quelques  uns  de  notre  nation 
(_hs  ÆgUis')  dans  les  Indes  • Orientales  ( à 
Amboine)  , & de  ce  que  nous  avons  vft- 
depuis  peu  dans  l'horrible  meurtre  de  leur 
GonfL'iller-PenlIonaire  De  Win:  Perfonnat 
se  qui  mentait  un  autre  deAin  &upemeilr 
leure  recompenfe  de  la  Patrie  après  dix  f 
huit  ans  .de  fcrvice,  pendant  1er  quels  il  n'a- 
vait rien  donné  â fbn  diveriisfement  & è 
fa  commodité , & fort  peu  à fa  fortune, 
Perfonnage  d’une  application  infatigable 
d’une  fermeté  Inébranlable,  d’unefpritfain 
a net  & d’une  imjégrité irréprochable,  tel- 
lement que  s'il  a 'été' aveugle  en  quelque 
chofe,  ç’a  é é par  la  pasfion  qu’il  avait 
pour  ce  qu’il  croyait  être  le  bien  & i'Uw 
térèt  de  ia  patrie.  Tous  ceux  qui  Pont 
connu  lui  doivent  ce  témoignage  avec  jusv 
tice.  & on  le  lui  rend  d’autant  plus  vo. 
lontiers , qu’il  y a ausfi  peu  d’avantages  è 
’Aatier  les  morts  qu’il  y a peu  d’honneujr 
i les  blâmer.  Mais  cette  a^ion  du  peuple 
doit  être  mife  au  nombre  des  malhçurs  du 
pays,  vu  qu’elle  a très  peu  de  rapport  avec 
ce  que  l'on  voit  ordinairement  en  leurs 
mœurs  & Inclinations  &c.”  Temple  Re-. 
marques  fur  les  Provinces» Unies. 


1672. 

Gal'pard 
F.iif.  niim 
mé  Gra'd 

Pr  üoi.ai 

te. 

T\afnaji  II. 

St:.  511. 

Wjgen. 
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• La  nlor^  de»  deux  freres  n’était  qua 
le  prélude  de,  là  révoliitiôn-  que  l’on 
projettdi  .dans  le  gouvernement  Dès- 
que;  Jean  De  Witt  fe  fût  demis  de  laj 
charge  de  Penfionaire  , les  htats  de'’ 
Hollande  étaient  entrés  en  délibéra*- 
tlon  pour  lui  nommer  un  fuccesfeur.. 
GafpbrJ  Fagel  qui,  depuis  le  com- 
mencement de  la  décadence  du  pnrti 
de  Loevelkw,  s’étau. déclaré  déplus- 
en  plus  le  zélé  paitilàn  du  Prince,  hxa 
l’attention  générale  ; quoique  Van  Beu- 
ning  & Van  Bevtmingk  , alors  dé- 
voués au  même  parti, 'ne  manquasfènt 
pns  de  titres  ni  de  partifans.  ^ Fa'gel 
fut  élu  le  20' août,  le  jour  même  où 
f in  prédécesfeur  futmasfacfé.  Un  pareil 
incident  lui  fournit  l’occafion  naturelle 
de  montrer  les  périls  dt  nt  cette  charga. 
était  environnée,  & de  rappeller 
les  malheurs  qu’elle  avait  attirés  fur 
ceux^  qui  l’avaient  exercée  auparavant. 
Il  ne  l’acceptait.,' difait- il,  que  pour 
obéir  aux  ttats.  On  lui ‘tint  corrptex 
■de  ce  dévot  ment  patriotique;  & pour 
rinderanirer  de  fa  charge  de  Greffier^ 
on  ' lui  asfigna  douze  raillé  florins  au 
lieu  de  fix  mille  que  fon  prédécesfeur 
avait  touchés,  Mr.  Fagel,  dit  Burnet 
qui  l’avait  couru,  était  un  favant 
Jurisconfulte,  qui  conçtvait  ailément 
les  choies,  qui  jugeait  avec  netteté-, 
qui  poslédait  ce' te  efpéce  d’tloquen- 
te  air  goût  du  l'cuple , où  l’exactitu- 
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fle  régné  moins  que  l’ahonîance,  tic  f <5/ 
qui  avec  ce  fécours  étiit  tout  prop-e 
à g )uverner  d ins  une  nombreufe  aslein- 
blee.  Employé' par  le  Een'ùoruiie" 

De  Witt,  auquel  il  rendit  de  g'-anJ* 
fervices  dans  l’afFiire  de  l’Edi:  per- 
pétuel qu’il  fit  paslèr  dans  les  Etats 
où  l’on  s’y  oppofait  avec  le  plus  de 
vigueur,  il  obtînt  la  pi ice  de  Greffier 
ou  de  Sécrétaîre  des  Etats  - Généraux, 
emploi  le  plus  lucratif  qu’il  y ait  en 
Hollande.  Il  avait  de  la  vertu  & de 
la  piété;  mais  il  éfait  trop  violent,  fie 
fe  croyait  trop  habile  homme.  Intré- 
pide quand  tout  allait  bien,  on  ne 
lui  trouvait  pas  le  courage  qui  con* 
vient  à un  grand  Miniftre,  dans  les 
tems  difficiles  , dt  'dâns  les  occaOons 
délicates. 

Fagel,  avec  ces  qualités,"  gagna  tou- 
te  la  confiance  du  Prince  auquel,  s’il  faut  * 

en  croire  De  Groot , fim  Ennemi , il  s’ef  chng«  1m 
força  de  perfuaJer  que  loi  autorité 
ne  feiait  jamais  asfez  indépen  Jante  ,**** '^*^*“‘ 
tant  qu’il  n’aurait  pas  fait  des  chan- 
’gemens  dans  les  Régences  des  Villes  fie 
qu’il  laisferait  les  Régens  imbus  des  ma- 
ximes deDe  Witt.  Ausfî  fut-il  le  premier 
à faire  une  propoGtion  conforme  à cet- 
te idée.  La  Réfolution  des  Etats  au- 
torifait  le  Prince  à demander’aux  Ma-ls^’.  ' 
giltiacs  des  villes  de  Hollande  qu'ils 
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167®»  fe  démisfcHt  eux  - mêmes  de  leur  char* 

fe»  de  à las  y obliger  s’ils  ne  vou- 
ueot  pas  le  faire  vmontairement,  ce 
qu’on  ne  lui  accorda  néanmoins,  que 
pour  cette  fois  feulement.  Il  était  eo> 
core  dit  9 que,  les  Etats  ne  voulant  pas 
porter  aucune  atteinte  aux  Privilèges 
des  villes,  ils  leur  laisfaient  la, liber* 
té  de  fe  fouraettre  à cette  Réfolutioa, 
ou  de  la  rejetter  ; ce  n’étak  qu’ua 
compliment,  puisque  le  Prince  fut 
, autorité  à les  ^obhger  d’'y  .eonfentir, 

Enfin  U ' Kéfolùtion  aioutait,,  que  les 
Etats  déclaraient,  comme  avait  fak 
Maurice^  qu’ils  ne  prétendaient  don- 
ner aucune  atteinte  à l’honneur  de| 
Magiftra;s,^  qui'  fe  foumettraient  va» 
îontairenj-nt  J (.-u  qui  feraient  dépoféss, 
par  l’ordre  viu  Punce  d'Orangei  par* 
eeque- leur  depotkion  ne  devait  point 
' être  regarde,  comme  une  peine^qtii 
. / _ leur  ferait  Imp^^  fée  , à caufc  de  leur 

raauvaife, conduite  : étant  perfuadés, 

• ' • ‘ qu’on  ne  pouvait  fans  < mjuft«e  foup* 

' Çnnner  tütuu?  de;  ceSfMagiftrats  de 
piauvaife  coniulte,-  ou  de  s’être  mal 
açquités  dB.lf  ur  ch,irgâ.<  .-Q^’eufin  l(?ufs 
r^obles.dî  Grmdes  Puislaoces  necon- 
Rnraietit  à ce  chafigemtnt,  que  pai^, 
> • cequ’Elles  le-  trouvaient  abfplument 

néci'sfaire  $ afin  de  rétablir  l’onion  en- 
les  fujpts^de  rEt«,  , r . . 
Quoique  la  nécesûté  oblige  quelque 
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fois  les  Souverains  d’impofer  L'^ix  1 
dont  ils  reconnaîsfcnt  eux  m ‘mes 
rinjudice^  cependsm  U déoMition  de 
tant  de  iVIagiftrats,  auxquels  onnorc' 
prnehait  ni  crime,  n»  malverfation  , 
parut  trop  dure,  & fit  desaprouvée 
de  toutes  les  perr-tnnes  équitable».  II. 
eft  vrai  que  leurs  Nobles  & Grandes 
Puislances  déclaraient  qu’elle  ne  por- 
terait aucune  attemte  à la  réputàticm 
de  ceux  qui  feraient  forces  d’en  fubir 
la  loi  ; mais  cette  referve  ne  les  dé- 
domageait  pas  des  honneurs  qu’ils 

Perdaient,  & de  la  haine  populaire  à 
aquelle  leur  dépofition  les  expofait. 

Si  les  Mâgiftrats  font  innocens,  il  ya 
'dlfak-on,  une  hijuftice  criante  à le$ 
dépofer,'  & s’ils  font . coupables  ,ofi 
ne  peut  leur  conferver  leur  réputation 
iàns  avoir  pour  le  crime  des  égards 
qui  ne  peuvent  fervir  qu’à  l’autorifet. 

Le  changement  de  Régence  fe  fit  dans 
toutes  les  villes  de  Hmlande.  Aucu- 
ne ne  fe  prévalut  de  la  liberté  qu’elle 
avait  de  ri'y  point  confentir,  parce- 
qu’entre  lès  Magiftrats  qui  compi- 
laient le  Sénat  des  villts,  les  uris 
craignaient  d’être  immolés  à la  fureilr 
du  Peuple  , s’ils  s’oppoîaient  au  chart- 

f[ertient  que  le  Prince  voulait  faire  de 
es  autres,  qui  àvaitnt  contribué  à l’é- 
lévatinii  de  fon  Altesfe.  attendaient 
la  recoœpcnfè  dt  Iqur*'  leïvkts.  ' 
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1672.  Pour  mieux  fentir  la  vérité  de  ces 
— — - obftrvaticjis,  il  convient  de  s’étendre 
fur  les  particularités  qui  caukrent  ou 
J;' ioivirtiu  cette  révolution.  A Kottu-- 
ReVr».  dam,  à Delft,  2 Leyde,  à Gouda,  à 
t,y  wa-  Dort,  & à Haarkm  , ce  furent  les 
*xtr.  ijj.énitutes  des  Bourgeois  qui  dornercnt 
*»!.*  ’oocaGon  à ces  chargimen?.  Le  l'r  n- 
,ce  s’éiait  rendu  le  17  Août  à Amller- 
dam.  La  conduite  des  Régens  de  cet- 
te ville  contre  les  négociations  avec 
le  Roi  de  France  avait  fart  évanouir 
tout  foupçon  qu’il  fuslènt  inclinés  à 
£é  foumettre  à ce  Monarque.  Pour 
mieux  gagner  leur  confiance,  le  Fiin- 
ce  déclara^  que  fi  l’ennemi  venait  à fe 
rendre  maître  de  Muiden,  il  fe  jette- 
rait lui-mérae  dans  Amfterdam  pour 
la  défendre  Pendant  fon  féjour  dans 
cette  ville  » il  n’éclata  aucun  mécon' 
tentement.  Mais  à peine  fut  ij  parti 
que  les  Bourgeois  demandèrent  un 
. changement dans  la  Régence.  Pour 
.calmer  l’inquietude  populaire,  les  con- 
.feillers  confentirent  à facrifier  leur  in- 
térêt particulier  au  bien  public  par 
une  rélolution  unanime  d’abandonner 
leurs  emplois  au  choix  du  Prince.,  Kn 
conféquence  Guillaume  changea  lé  15 
feptembre  deux  Bourguemaîtres , & 
TrooWe»  quelques  Echevirs  du  Confeillers. 
ta  2écian»  La  Zéelande  ne  fut  pas  moins  agi- 
tée. . Une  Ctmpagnie  de  Paylàns  de 
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risle  de  Walcheren,  animés  du  même  16^2. 

efprit  de  révolte  que  ceux  deHollanîe,  

marcha  enfeignes  déployées  à Middel* 
bourg.  Ces  Payfans,  fécondés  de  la  der- 
nière clalTe  du  peuple  battirent  une  des 

f>ortes  de  la  ville,  & allèrent  droit  à 
’Abbaye  qui  efl:  le  lieu  où  les  Etats 
de  la  Frovjnce  s’aslemblent , periba- 
dés  qu'ils  y» troHveraient  celui  qui  fai- 
fait  le  principal  objet  de  leur 
haine;  mais  ayant  appris  qu’il  s’était 
réfugié  à l’Hôtel  de  ville,  ils  y cou- 
rurent, y entrèrent  de  force,  fe  fai- 
ÜTcnt  de  fa  perfonne  qui  leur  était 
oJieufe,  & le  traitèrent  indignement. 

Deux  autres  Compagnies  de  payfaas 
étant  venues  renforcer  la  première , 
elles  allèrent  en  corps  forcer  lesMai- 
fons  des  deux  Freres  de  Reiguens- 
berg,  de  Mrs.  le  Sage  , de  Haie. 
Brouwer,  Duvelaar  &Huybert,fécré- 
taire  des  Etats.  Les  deux  derniers 
eurent  le  bonheur  d’échaper  auxfédi- 
tieux;  mais  les  cinq  autres  furent  ar- 
rêtés prifonniers.  On  leur  fit  fubir 
l’interrogatoire  ; & on  ne  les  mit  en 
liberté,  qu’ après  leur  avoir  faitfigner 
certains  Articles  par  les  quels  ils  pro- 
mettaient le  Rétablisfement  du  Prin- 
ce d’Orange  dans  la  charge  de  fes  An-  • 
cêtres.  Les  Payfans  changèrent  en-“ 
fuite  treize  Magiftrats , & contents  de 
leur  expédition,!  Is  fe  retirèrent  chez-eux, 
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1672.  Ls  Zédattde  avait'  eu  plus  de  vi- 

fueur  & de  courage  que  les  autres 
rovinces*  Elle  avait  ordonné  le 
mois  précédent  à fes  Députés  aux 
Etats  Généraux,  de  protefter  contre 
FAmbatfade  qu’on  avait  envoyée  au 
Roi  de  France,  & contre  le  Traité 
qu’on  voulait  conclure  avec  ce  Mo- 
narque- Les  Dt^uté»  remplirent  par* 
ftitement  leur  Commisfion,  dt  leur 
Harangue  fut  forte  & pathétique.  11 
eft  douloureux,  difaient-ils  de  voir  trois 
Provinces  déjà  foumilès  à'  l’Ennemi  ; 
-siais  cette  perte  doit  engager  les  au* 
très  à s’unir  plus  étroitement,  &à  faire 
de  "Vigoureux  efforts  pour  traas- 
mettre  à nos  Enfans  la  Réligion  & la 
Liberté  qui  ont  côuté  tant  de  fang  à 
rws  Pères,  Puisque  la  Hollande  & Ja 
, Zélande  - font  le  principal  objèt  de  la 
Conquête  des  deux  Rois,  elles  doivent 
s^aniraer  par  des  Confeils^  pardesRé* 
folutious  vigoureufeinent  foutenuës , 
mettre  tout  en  œuvre  & tout  facrifier 
ixjur  foire  échouer  leurs  desfeins.  Que 
la  -Hdllande  nous  montre  le  chemin  , 
qu’elle  J nous  donne  l’exemple  j nous 
fournirons  de  l’argent  & des  troupes 
pour  la  défenfe  de  la  Patrie.  Nous 
aimons  mieux  périr  avec  honneur,  en 
faiOint  de  glorieux  efforts  pour  main- 
wtrir" nôtre  Liberté,  que  de'nousfou- 
méure  lâchement-  4 la  diferétion  d’un 
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Ennemi,  qui  veut  nous  faire  porter  1^74.' 
fes  chaînes.  Nous  ne  confentironsja-  ~ 

Twiis  qu’on  lui  remette  des  Forts  & 
des  pif  ces  i qui  font  les  defs  de  la 
République,  & qui  le  mettraient  en  « 
état  de  nous  réduire  , quand  il  lui 
plairait  au  plus  dur  efclavage."  H» 
iinirent  en  demandant  les  avis  de  la 
Hollande  , & en  conjurant  le  prince  ‘ 
d’Orar ge  d'indiquer  les  Traîtres , aSn  ' 
qu’on  les  chasfût.  Il  femble  qu’on  ne  , 
pouvait  reprocher  ni  faiblesfe  ni.  lâche- 
té à ceux  qui  gouvernaient  une  pro- 
vince qui  agisfait  avec  tant  de  zèle* 

Mais  tout  eft  fufpect  à un  peuple*  , 
que  la  fédition  anime*  & ces  Mutina 
en  voulaient  à certaines  perfonnea 
qu’ils  croyaient  oppofée*  au  prince» 
pendant  que  la  tranquillité  des  autre»  , 
n’était  troublée  que  par  la  crainte  que 
le  torrent  ne  s'arrêtât  pas  .ausGtôt 
qu'on  le  voudrait, 

, Il  n’y  eut  pas  jufqu’au  corps  des  chmire- 
Nobles  où. le  prince  ne  fît  des  chan-  *■» 
gemens.  Ils  femblaient  avoir  prévu  dei^oW(L- 
l’orage.  Mesfîeurs  de  Duivenvoord, 
de  Maasdam,  de  Heenviiet,  de  Was- 
fenaar  & de  Zevender  avaient  flgné 
enfemble  une  efpèce  de  compromis  où, 
fous  l’honneur  & la  parole  de  Gentilhom- 
me, ils  s’engageaient  à ne  pas  per- 
mettre-que  durant  quatre  ans, de  nou- 
veaux membres  fusfentindallés,  à l’eEr 
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ception  des  enfans  dés  huit  membres 
“ actuels.  Mais  l’élévation  du  Prince 
au  Stathouderat  les  fit  chanceler.  Au 
mois  de  Février  1674,  iischoifirent,  à 
la  follicitation  de  Son  Altesfe,  Wol» 
fert  de  -Brederode,  Maurice  de  Nas- 
fau  de  la  Lek  & Frédéric  * de  Reede. 

5 Ces  changera eos  firent  fortir  de  U 
Régence  <un  grand  nombre  de  per- 
fonages  de  mérité.  Ils  furent  rempla- 
cés par  quelques  citoyens  plein  d’am- 
bition , mais  fans  capacité,  qui  perdi- 
rent peu  à peu  leur  crédit  & leur 
influence.  Le  Prince  s’apperçut  de  fit 
méprife;  & voyant  ceux  qui  pas&ient 
pour  les  plus  'zélés  partifans  des  De 
Witt , prouver  leur  aele  patriotique . 
par  un  zele  Ce  des  fervices  réels,  le» 
rétablit  peu  à peu. 

Mais  ce  qui  couronna  tous  ces  chaii- 
gemens , fut  une  amniftie  générale. 
Les  Républicains  étaient  obligés  d’o- 
piner pour  la  punition  des  féditieux, 
puisque  la  clémence  ternisfait  leur  ré- 
putation & achevait  de  les  rpndre  fuf- 
pects  au  Peuple.  Cependant  ils  n’o- 
férent  paraître.  Ce  la  crainte deur fer-’ 
ma  la  bouche.  Les  Confeillers  Dé- 
putés, confultés  par  leurs  Nobles. 

6 Grandes  PuisfanoCs  für  cette.aJFaire, 
repondirent  , que  la  mésintelligence 
entre  le  Peuple  & les  Magiftrats  avait.-t- 
jeUé  de  û profondes  raçines  qu’il  fe- . 
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rait  impojfibîe  de  la  déraciner  entie*  1672» 
renient  fans  une  violence  qui  ferait 
beaucoup  plu,s  de  mal  que  de  bien. 

Il  faut,  difaient'ils,  adoucir  lesefprits, 
n on  veut  rétablir  la  confiance.  La 
douceur  les  fert  rentrer  peu  à peu 
dans  leur  fltuacinn  naturelle.*  La  mul*  > 
titude  armée  relpectera  d'autant  moins 
la  jufticc  <Sc  les  Loix  qii’on  n’a  point, 
de  troupes  pour  en  foutenir  rexécii- 
tion.  C)n  doit  ménager  le  peu  d’au- 
torité qui  nous  relie,  & ne  point  Tex- 
pofer  à être  foulée  au  pieds  par  une , 
Populace  inlblente.  D’ailleurs  la  ri- 
gueur qu’on  exercerait  envers  les  cou- 
pables, dont  le  nombre  cfl:  prodigieux,, 
les  obligerait , pour  éviter  le  fuplicc  qu’ils- 
meritent , à fe  jettër  entre  les  bras  de 
l’ennemi  qui  e(l  dans  le  fdn  de  la , 
République.  Nous  avouons  qu’il  y a 
de  l’irrégularité  dans  la  voye  de  la- 
douceur;  mais  nous  n’en  pouvons  trou-^ 
ver  une  meilleure.  Le  feul  remède* 
que  nous  puisfions  imaginer,  c’eft  de 
charger  le  Prince  de  faire  les  informa- 
tions nécesfaires , pour  pe;cer  jufqu’à 
la  fource  du  nul , de  le  prier  de  re- 
prélëmer  au  Peuple  l’injudice  de  fon 
procédé,  etde  tacher  dePappaifer,.  Tel- 
fut  l’avis  des  ccnfeillers- Députés.  Les 
Républicains,  n'ayant  ofé  le  contredi-' 
le-,  & les  Etats  Payant  aprouvé, 
l!Amniftie  générale  pa.-fa  unanimement 
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fût  le  refpect  & l’obéisfance  qu’ils  de-  1672, 

valent  à leurs  Magiftrats,  Echevins, 

Officiers,  Juges,  ou  autres  en  quel- 
qu’eraploy  quMls  fusfent,  leur  enjoi-  > 
gnant,  au  coutraire,  de  porter  à leurs  • 
ru pér leurs  tout  honneur  dcobéisfance,  ^ 

fous  peine  d’être  punis  félon  la  ri-' 
gueur  des  Ordonnances.  Ils  défen-^ 
daient  ii  toutes  perfonnes,  de  quel 
qualtè  & conditions  qu’elles  fusfent, 
d’attenter  par-voye  de  Fait,  par  vio- 
lence, de  quelque  maniéré,  & fous 
prétexte  que  ce  fut  contre  la  pcrfon-  ’ 
ne , les  biens  ou  l’honneur  des  Magis- 
trats , même  d’aucun  Habitant  de  1 E- 
tit,  fous  peint  delà  vie.  Voulant  CSc 
ordonnant  Leurs  Nobles  & Grandes 
puisftnces,  que  tous  ceux  qui  feraient 
trouvés  ' coupables  de  désobéisfance  , 
de  violence , ou  d’attentat,  fusfent  ir- 
rémisfiblement  punis  de  mort,  tant  le» 

Auteurs  de  ces  violences  que  ceux 
qui  y auraient  la  moindre  part,  tant  les 
Hommes  que  les  Femmes , tant  ceux  - 
qui  les  auraient  coumifes , que  ceux 
qui  y auraient  contribué  de  quelque 
maniéré  que  ce  fût.  Enfin  elles  or- 
donnaient fous  peine  de  punition  cor- 
porelle, à tous  les  Habitans  de  la  Pro- 
vince , non  feulement  de  payer  fans 
aucune  contradiction  les  fubfides  qu’on 
avait  déjà  impolés,  & ceux  qu’on  im- 
poferait  encore  à l’avenir  pour  la  de- 
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fenfe  de  l’Etat;  mais  de  prêter  la  niain 
aux  Reçeveurs  de  ces  fubfide^,  dé- 
clarant que  quiconque  les  infulte- 
rait  par  voye  de  fait,  ferait  puni  dt 
mort. 

Cette  Amniftie,  qui  n'exceptait  point  ‘ 
les  Chefs  de  la  fédition,  & qui  ac- 
cordait l’impunité  aux  plus  coupables, 
fut  desaprouvée  non  feulement  det 
Républicains  ; mais  de  tous  ceux , qui 
libres  des  préjuges  du  parti,  conler-  « 
vaient  quelqu’amour  pour  la  jullice  dC  * 
pour  les  Loix.  Ausfi  ne  coupa  t elle  • 
pas  entièrement  la  racine  des  troubles 
civils  : plufieurs  villes  furent  encore 
le  théâtre  de  dislenOons  domeftiques , ^ 
d’écrits  féditieux.  PluGeurs  Magis-  > 
’trats  furent  attaqués;  fans  qu’ott.ofât- 
punir  les  Auteurs. 
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PERIL  DE  LA  HOLLANDE  ^ 
OPERATION  D£S  FRANÇAIS. 

attendait  les  fiiites  les  plusheu-Ktaî  de 
leux  de  la  révolution  arrivée  dans 

?;ouvernemcnt.  Mais  les  Ennemis,  auj*.  ® 
ieu  d’en  être  alarmés,  n’en  conçurent  aVii-iï. //. 
quedeplus  grandes  espérances  de fubjU-*^3’*  J***' 
^er  une  Rejmblique  qu’ils  voyaient  en  ' 

froie  à des  disfenfions  ausfi  violentes , •• 
des  révoltes  ausfl  dangereufes , & pri- 
vée, de  fes  meilleures  têtes,-  Louis' 

XIV  lui  même  ne  put  s’empêcher  de  ‘ 
dire  avec  une  elpece  d’indignation, 
que  ce  masfacre  détonerait  ' la  tiàtion  * 
Hollandaife  &'  qu’elle  avait  immolé 
fes  plus  fideles  & ’ de  fes  plus 
grands  citoyens;  L'es  Français,  efpé* 
raient  que  les  glaces  de  l’hiver  'leur  ' 
procureraientla facilité  defubjuguer  tout  ' 
ce  qui  avait  réGfté  jufqu’alorsà  leurs 
armes.  On  s’était  principalement  at- 
taché à défendre  la  Hollande,  comme 
le  plus  fort  boulevard  & la*  der- 
nière resfource  de  la  République.  On'  • 
fait  que  cette  province  eft  i de  la 
Meure  au  Zuiderzée,  coupéé  de  riviè- 
res & de  canaux  , qui  femt  pourvus  - 
d’éclufes  au  moyen  desquelles  on  peut  ' 
diminuer  ou  enfler  les  eaux  contenues  ■ 
sUos  liUXS  lits  ou  les  faire  couler  daa»  ; 
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.1^75.  les  «mpagnes.  On  fait  encore  que? 
*“  du  côté  de  la  terre  pn  ne  peqt  pêne-- 
trcr  en  Hollande, que  le. Iong.4es*iU'' 
gués  & chausfée?.  'Mais  qqand  lafé-- 
cheresfe  de  l’£té  occafionne  des  dimi*^^ 
nations  dans  les  eaux,  on  ne  peutrem*'' 
. ' plir  le  lit  des  rivières  qu’en  ouvrant  . 
un  pasfage  aux  eaux  de  la  mer'ou/éii> 
perçant  les  digues  dans  certains  en-  ' 
l;..  . .droits  r mais  comme  ce  dernier  expé-, . 

dlent  caùfe  de  grands  dommages, on.- 
n’v  a recours  que  dans  une  extrême  ' 
necesfité.  On  aurait  bien  voulu  inon* 
der  le  pays  fans  percer  les  piincipales.^* 
digues.  La  partie  de  Hollande  ütiiée- 
' fur  la  rive  gauche,  de.  la  Meufe  avait- 
-été  fubraergée , en  levant  l’Eclufe  de  ' 
Heusden.  Du  côté  dé  Gorcum , on 
avait  , inondé  la“ campagne  en  levant 
' l’Eclufe  de  Dalhcm  le  Krirapen-  ' 
wâard*  pouvait  l’être  par  celle  dfr' 
Schoonhoven  fur  le  Lek  ; tout  le 
pays  entre  le  Rhin  & l’Ysfel  ôc  ’ 
même  au  Nord  du  Rhin  par  deux.. 
Eçlufes  de  l’ïsfel,  l’^fterland  &une 
partie  du  Gboiiand  par  Ies>Eclafes  du 
• Vegt.  L^  troupes  des'  Etats"  qui  ‘ 
occupaient  alors  les  cTnq^  principales 
avcDues.de  latLpllande,  gardaient  au«>  - 
fi  les  digues  de  leurs  poitcs  refpectifs j « 
& tant , qu’elles  en  reliaient  les  maî- 
tres 9 elles  pouvaient  inon^r  tout» 
rfeacemte  du  pays  Intériqutê  f M^'tou- 
'r 
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tes  ces  précautions  n’ëcarterent  pas  .l6j^ 
entièrement  Je  'danger.  Car  dans  cer- 
tains  endroits  on  ne  pouvait  pas  faire 
couler  une  asfez  grande  quantité  d’eau; 
dans  d’autres  les  paylàns  s’oppofaient 
à des  inondations  qui  ruinaient  leurs 
terres  & dans  quelques  endroits 
les  postes  n'avaient  pas  une  garde  as- 
fez  forte  pour  les  défendre.  On  ne 
fe  croyait  pas  en  fureté  à la  Haye  » 

& dès  le  lo  du  mois  de  juin>  Mes-  - 
fleurs  De  Duivenvoorde  & De  Maas- 
dam  avaient  répréfenté  dans  l’asfem- 
blée  des  Etats  qu’on  ne  pouvait  voir' 
fans  frayeur  l’état  déplorable  des  pos- 
tes; que  les  villes  en  proie  aux  fédi- 
tjons  & à la  défiance*  chercheraient 
Chacune  à" traiter  avec  la  France,  lié-' 
tait  donc  fort  à craindre  que  l’Enne- 
mi ne  fe  rendît  maître  des  postes  les. 
plus  faibles  ou  ne  pénétrât  dans  le 
pays  par  les  terres  où  l’inondation  n’é- 
tait pas  asfez- haute-  L’efpritentrepre-.  ' 
nant  des  troupes  françaifes  augmentait 
les  alarmes:  mais,,  foit  ignorance  du' 
véritable  état  du  pays,,  foit  ménage- 
ment pour  la  nation  Arglaife,  foit  plû- 
tôt  encore  nécesfité  de  fe  porter  fur 
le  Rhin  pour  s’oppofér  aux  mouve*' 
mens  des  armées  qui  fe  levaient  en»; 
Allemagne,  ils  ne  tentei’ent  rien- 
propofa  fouvent  des  plans  pour  aug--  x/fv  22K 
me- ter  la  force  des  portes:  maïs  eo> 
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teresfe  au  milieu  des  eaux;,  entourée  ^^7^* 
de  vaisfeaux  armés  qui  la  gardaient- 
de  tous  (Côtés,  il' n’y  manqua, pas  mô- 
me de  l’eau  douce  ; il  en  venait  des  flû- 
tes chargées  pour  fuppleer  à Ja^difette 
de  l’eau  caulée  pat  la  longue  féche-  - 
resfe- 

Ce  qui  diminuait  encore  ces  alar-L«*  Ab- 
mes  dans  un  tem?  de  confternation|ç5J,„,P, 
générale,  c’eftr  l’état  heureux  de  lad  ns  un 
navigation  & du  commerce.  Les  An-P'°i« 
glais  avaient  projettd  de  faire  une  des-"‘““®* 
cente  au  TexeL  Leur  flotte  parut 
m^me  à la  vue  de  cette  Isle:  elle  a-’ 
vait  à bord  aoe  armée  d’Anglais,  com- 
mandés par  le  Comte  Schoniberg.  Il  -' 
n’y  avait  rien  ^ qui  pût  s’oppofer  à> 
leurs  ,effoitsy  cm  n’attendait  plus  que.- 
le  retour  de  la  marée  pour  pasfef  les 
Soldats  dans  des  chaloupes:  mais  un 
flux-  de  douze  heures  & par  là  bèau- 
coup  plus  long  que  de  coutume,  ac- 
compagné d’ailleurs  d’una  violente 
tempête,  fit  échouer  ce  projet.  Les 
Anglais  fe  virent  obligés  de  s’éloi^er  » 
de  la  côte,  après  avoir  perdu  troisdc 
leurs  batimens  -dc  beaucoup  de  mon- 
de i cet  incident  imprévu  fit  croire  que, 
la  providence  s’iiiterpofait  d’une  ma- 
niéré extraordinaire  pour  fauver  la  Ré- 
publique du  danger  imminent  où  el* 
le  était  expofée. 

Les  Anglais  envoyèrent  alors  uM.t 
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emparé  de  Coeverden  , 'était  venu  l6y^ 
mettre  le  fiège'  devant  Groningue  ler-jssr* 
19  du  mois  de  juillet.  La  ville  avait  ' ^ . 

Êour  Gouverneur  Charles  Rabenhaupt  . ! 
laron  dè  Sucha,  OflBcier  plein  de  bra- 
voure & de  talens,  formé  dans  l'éco- 
le de  Frédéric-Henri.-  La  garnifon  à 
■ fes  ordres  n’était  que  de  douze  cens 

hommes.  Elle  n’aurait  pu  réfifter  long-  • '■ 
tetnsj  mai?  elle  fut  renforcée  par  les 
Bourgeois  & les  Etudians  qui  fe  for- 
mèrent en  compagnies,  réfolus  de  fe 
défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.^ 

Ils  tinrent  parole.  L’Ennf  mi  commen- 
ça par  foudroyer  la  ville  par  les  bom- 
bes & desgrenades;  mais  on  avait  pris 
de  fi  bonnes  précautions*  foit  en  gar- 
nisfant  les  toits  de  fumier  & de  cuves' 
d’eau,  foit  en  fe  portant  partout  avec 
activité  pour  éteindre  la  flamme , qu’el- 
le ne  produifît  aucun  mauvais  effet* 

Les  asfiégeans , voyant  qu’on  démontait: 
toutes  leurs  'batteries,  qu’ils  ne  pou- 
vaient empêcher  les  Frifons  de  faire- 
entrer  des  troupes  dans  la  ville,  iSc 
que  leur  armée  diminuait  î vue  d’œil 
par  les  forties  des  asfiécés , s’ennuya- ‘ 
rent  d’un  fiège  qui  durart  depuis  plus 
de  fix  femaines.  Ils  fe"  retirèrent  le 
ad  août  après  avoir  perdu  plus  de  deux; 
mille  cinq  cens  hommes  cette  Retrai- 
te fut  comme  le  terme  du  fqccès  des. 
deux ‘prélats  guerriers,:  Ga  leur  rcr 
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prit  la  frfupan  des  forts  dont  ils  s’é* 
talent  rendus  maîtres  en  Frife  & dansl 
le  pays  dé'  Groningüe. 

. L’Approche  des  troupes  de  l’Empi- , 
re  n’en  tribua  pas  peu  à ce  ralentis- 
sement'qu’on  remarqua  dans  les  opé-- 
lations  des  Krnemis  de  la  Républi- 
que. Les  autres  nations  envifageaient  • 
la  conquête  . de  la  Hollande  comme  le - 
prélude,  de  leur  propre  efclaVïige.  Elles 
lé  voyaient  privées  de  toute elpérance • 
de  fc  défendre  au  cas  que  des  Pro- 
vinces auifi  riches  vinsfent  renforcer 
Iç  pouvoir  déjà  trop  formidable  de  la* 
France.  Dès  le.  commençement  de  . 
L'amiée,  les  Etats  avaient  entamé  u- 
nc  alliance,  avec  l’Electeur  de  Bran- 
debourg; & l’élévation  du  Prince  d’O- 
rarge  n’avait  pas  peu  contiibué  à le 
déterminer  : la  ratification  du  Trai-1 
té  s’était  &ite.  au  mois  de  juillet.  A ^ 
cette  nouvelle  & aux  follicitations  de 
l'Electeur  & des  Etats , l’Empereur  . 
commença  enfin  à fortii  de  fon  asfou- 
pisfement.  La  plupart  des  princes  de 
l’Empiré  fentirent  la  nécesfité  de  fe 
déclarer.  Ce  ne  fut  partout  que  né- 
gociations & alliances  fecretes,  enap- 
rarence  pour  le  maintien  de  la  paix  de 
Weftphalie,  mais  en  effet  contre  les . 
fuccès  de  la  France:  Ainü  fut  appla- 
lûe  la  route  à un  Traité  entre  l’Emi  - 
£ereur  et  Etats,  figné  à 
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le  25  du  mois  de  juin.  La  ratifica-  l67Z^ 

tion  de  ce  traité  fut  cependant  par r“"' 

les  intrigues  du  Commandeur  de  Gre- 
monville  , Arabasfadeur  de  France 
prolongée  jufqu’au.  mois  d’octobre. 

Mais  cette  prolongation  n’empêcha  ni 
l’Ümpereur  ni  l’Electeur  de  Brande- 
bourg de  mettre  des  armées  conQdé- 
rables  fur  pied.  Avant  de  quitter  la^ 

Hollande  le  Roi  de  France  voulut  fi--  , ; 

gnaler  fon  départ  par  un  grand  coup.  i 

fl  projetta  de  s’emparer  de  Bois  • le  • 

Duc.  , • - 

Les  gamifons  Françaifes  de  Creve- Entreprife 
cœur  & d’Eyndhoven  tenaient  les  pas- 
fages  ’ fermés  contre  tout  le  feeours  Bois  ie- 

gue  cette  ville  aurait  pû  reçevoir.  djc. 

lais  tandis  que  Ji’ou»  piéparait  les  cho- 
fes  necesfaircs  au  fiège,  il  tomba  pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours  de  fuite  des 
pluies  fi  abondantes  que  tous  les  ma-- 
rais  qui  environnent  la  ville regorgè- 
rent d’eau  comme  les  endroits  les  plus? 

1»as  de  la  Hollande  que  la  mer  avait 
inondés  après  la  rupture  des  digues.  1 
Le  Roi. s’arrêta  encore  quelques  jours -• 
pour  voir  fi  l’on  pourrait  faigner  les. 
marais  ou  procurer  quelqu’autre  écoa-; 
lement  aux  eaux,  am  entrèrent  jufques- 
dans  Cbn  camp  de  Boxel  à deux  lieues. 
de  la  ville.  Mais  l’imposfibilité  de  le 
faire,  jointe  k la  nouvelle  de  la  mar-, 

«he  de  l’Ëlecteur  de  Biaâdeboaurgqul. 
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leurs  Etablisfemens  des  Indes,  d’y  ériger  lâyHé 
on  nouvel  Empire  & de  conferver  , 
jufques  dans  les  climats  de  l’esclava- 
ge f cette  precieufe  liberté  dont  l’Eu- 
rope était  indigne.  ' Les  mefures  Tu- 
rent, dit  on,  concertées  d’avance  pour 
Vexécution  de  cçt  étrange  projet  j & 
par  un  calcul  aifé  on  jugea  que  les' 
vaisfeaux,  qui  fe  trouvaient  dans  les 
■ Ports,  pouvaient  tranfporter  deux  cens 
mille  HabiranS  aux  Indes -Orientales.’ 
Cependant  l’approche  deThiver  aug-'Affw«[^ 
mentait*  les  alarmes  de  la  République  te  w». 
ôç  les  efpérances  des  Français.  Miû-  ce  d’oxam 
très  de  Naarden, "ils  pouvaient  pron-e*- 
ter  de  la  gelée  & faire  des  incurfions 
juiqu’aux  portes  d’Amfterdam.  Pour  ^ 
faire  ' échouer  ce  aesTeîn  , ~ le' Prince' 
d’Orange  refolut  d’attaquer  une  place 
d’une  II  grande  importance.  -Les  me- 
fures qu’il  prit  fe  trouvèrent  fl  juftes^ 
qu’il  parut  devant  la  ville  avant  que' 
les  Français  eusfent.  rien  appris  de  ton’ 
desfein.  La  place  devait  être  attaquée 
par  mer  de  par  terre.  Les  troupes 
qui  devaient  agir  par  mer  avaient  de 
bonnes  batteries  dresfées  fur  de  gran- 
des,barques  plates  & des  bateaux  pro-' 
près  à faire  une  descente.*  .'Celles  qui 
la  devaient  attaquer  par  terre  étaient 
déjà  fur  la  digue  de  Muyden,  ayant 
à leur  tête  le  prince  d’ürange,  ac-«®»>*£i^ 
compagné  du  prince  Maurice  de  Nasr 
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1^2.  fau,  du  jeune  Rhingrave,  du  Marquis- 
/^/»T7jde  Louvigni  üc  de  beaucoup  d’Gfft- 
/■. cjers.de  marque.  On  n’attendait  que 
le  fignal  du  côté  de  la.  mer  pour,  en- 
trer en  action.  Mais  la  marée  étant 
fort  basie  cette  nuit  là  & le  tems 
étant  devenu  calme  tout  à coup,  les 
vaisfeaux  partis  d’Amftcrdara  à minuit 
furent  arrêtés  faute  de  vent , vers  trois 
heures  du  matin  à la  hauteur  de  Muy- 
dên,  làns  pouvo.ir  avancer.  Le  prin- 
rt  ce  d’Orange  & le  Rhingrave»  Colo^ 
nel  de  fes lüardes,- voulaient  CQmmen-, 
/ cer  l’attaque  malgré  cet  inconvénient. 

. Mais  Louvigni  & les  autres  Officiers 
plus  expérimentés  - arrêtèrent  leur  ar- 
f'  deur.  Ils  répréfenterent  d’abord  au 
prince  que  ccue,  place  étant  la  pre- 
mière qu’il  attaquait,  il  importait  beau 
coup  pour  .fonder  fa  réputatioa,  qu’il 
réussît  daiis  Ton  premier  esfay;  que^ 
quoique  la  garnifon  & les  forti- 
fications de  la  place  ne  fusfent  pas . 
bien  redoutables,  le  fuccès  ne  laisfair 
pas.  d’être  imposfible,  puisqu’on  n’a- 
vait rien  i efpérer  du  cO.ié'de  I^mer' 
& beaucoup,  à. craindre  les  fecours 
des  Ènuerais  par  terre.  Le  pjince 
A'Orarge  fe  rendit. à ces  lailons,  re- 
tira prijmppcincrit  les  troupes , ôt  les 
reconduiüt  à liodegrave.  Les  Lnne- 
: - ’ mis  ayant  Içu  dès  le  matin  le  'des- 
' f«in  des  licUandais  lur  INaardeii,  ren: 
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forcèrent  la  garnifon:  & Jes  troupes  qu’on  î 072* 
y envoya  d’Utrecht,  ils  formèrent  un  — ^ — " 
aétachement  dont  ils  firent  attaquer 
& détruire  les  portes  6c  les  éclufes 
fortifiés  qui  fe  trouvèrent  à la  droite 
& à la  gauche  de  kur  route- 
Le  prince  d’Orangeformî  alors  un  des-  r,e  Princ: 
fein  fur  Woerden,  qu’il  fit  invertir  1er  P"i«ré 

10  d’Octobre.  Zuilertein  était  à la  J 
tête  de  l’entrcprife,^  U avait  firtifié'^'  ' 
fou  (Quartier,  d’un  Fort  de  terre,  pal- 
lifidé,  & entouré  d’eau,  où  il  avait 

m's  du  canon;  & à la  tête  était  une 
Maifon  & un  Moulin,  qu’il  avait  fait 
percer  & remplir  de  Soldats.  Le  Duc 
de  Luxembourg  réfolut  d'attaquer,  en 
même  teras  la  Maifon  6c  le  Fort,  pour- 
vu qne^  l’inuuttariun  Ir  permît.  On  la 
fonda  6c  l’on  entra  immédiatement  a-' 
près  dans  l’eau,  où  le  Duc  fit  un  faux 
pas,  qui  fit  crier  les  Français  contre 
Montbas;  qui  lui  fervaic  de  guide 
coiflme  contre  un  Trsdtre.  La  Mai- 
fon et  le  Moulin  né  firent  pas  grande 
réfiftance^  mais  le  Fort  fe  dëfendk 
•mieux.  -Cependuic  Zuylertehi,  en  fe 
défendant,  reçut,  à ce  qu’on  dit,  dix- 
huit  blesfUres,  fans  vouloir  demander 
quartier,  & tomba  mort  fur  la  place. 

11  n’arrive  guéres  • qu’un  homme , qui 
commande  une  partie  de  l’Armée, re- 
çoive tant  de.  blesfures  avant  que  de 
nouris*  ■ On  penfà  que  c'éuit  une 


} 


OpéRATioN  nEs  Français.  459  ^ 

prefque  maîtres.  Mais  une  vigoureufe 
fortie  de  la  Garnifon  Françaife  “ ’ V 

les  chasfa.  Les  troupes  du  Prince 
les  contraignirent  de  rentrer  de  nou- 
veau, & les  Français  fe  hâtant  de 
fe  mettre  en  fureté  oublièrent  de  fer-  v 
mer  la  porte,  par  la  quelle  ils  étaient 
rentrés.  Les  Hollandais  auraient  pu 
entrer,  pêle-mêle  avec  la  Garnifon  ; 
mais  ils  n’y  prirent  pas  garde  àtems, 

& la  porte  fut  refermée. 

Quand  le  quartier  de  Zuyleftein  eût. 
été  emporté,  les  Franwis  marchèrent 
- à celui  du  Comte  de  Homes , où  ils 
croyaient  trouver  les  troupes  Hollan- 
dail’es , épouvanjtées.  ' Mais  quoiqu’elle 
visfent  les  trûupes  du  quartier-vemr 
i eux,  .toute»  efftaÿées,  à toutes  jam- 
bes; le  Comte  tâcha  de  les  arrêter  oc 
de  les  engager  à tourner  vifage  4 , 

Pennemi.  11  nt  même  tirer  fur  elles, 
mais  il  ne  put  les  arrêter.  Demi-heu- 
re après  , -Pennemi  parut  devant  foa  ' ' 

porté,  & crut'  trouvçr  les  Hollandais 
•prêts  i fe  rendre.i  Quinze,* ou  vin« 

Officiers  Français  fe  prefcnterent  ‘le 
chapeau; à la  main,  en  criant:  Quar- 
. fier , I ben  QuMrtier,  Mesfieursi-  Le  Com- 
te de  Homes  ne  leur  répondit'  qu’en  - 
'leur  offirant  à fon  tour  de  leur  accor- 
' 'àtt  'Bon  portier.  Il  fit  fairei  en  mê- 
me tems  Une  décharge  brufqiie  < qui 
■tua  besucoup’  de  Français,  - Comto 
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mais  enfin  il  fe  retira , avec  quelques  1 6j2, 
' f)rapeaux  des  ennemis,  & dix  pièces  ■ “ 
de  canoi>. 

Ces  entreprifes  « quoique  raalheureu- 
fcs,  ne  laislaient  pas  de  renforcer  les  prinw 
Hollandais , en  les  exerçant  à la  dif-  d'o.-»ngc 
dpline,  en  les  ammmant  d’un  noble  feu.  ®‘r'^s**** 
Le  Prince  d’Orange , loin  de  fe  lais- 
fer  abbatire,  imagina  de  fau ver  fa  pa 
trie,  par  un  coup  hardi  & extraordi- 
naire.  H voulut,  à l’imitation  du  jeu- 
ne Scipion , porter  la  guerre  chez  i’en* 
nerci  : pour  tenir  l’entreprife  plus  fe* 
crete,  il  ne  la  communiqua  pas  même 
aux  Etats.  Après  avoir  pris  des  pré- 
cautions pour  asfurer  les  portes  de 
Hollande  , R s’avança  vèrsMaartricht, 

Sous  prétexte,. de  garantir  cette  ville 
des  iniülces  des  garnilbns  françaifes* 
établies  dans  les  forts  voirtns,  il  fit 
une  marche  rapide  i & renforcé 

par  dix  mille  hommes  que  le  Comte  de 
Montry,  Gouverneur  des  Pays-bas, 
lui  fit  pasfer,  il  traverfa  la  Meufe, 
força  le  Comte  de  Duras  à !fe  retirer 
précipitai:,  nent,  avec  fon  camp  volant 
établi  dans  ce  Pays -là  , s’empara  du 
fort  de  Valkenbourg;  & le  i6  du  mois 
de  Decçmbre,  il  mit  le  fiege  devant 
Charleroi.  Il  avait  d’autant  plus  d’ef- 
pérance  dé  s’en  rendre  maître , qu’il 
n’y  avait  dans  la  ville  qu’une  faible 
. Tom  FIL  . \ 
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1 6yjlJ  girmffm&  que  ItGouvemeu^étàit  abfent, 
fy^ais  le  Comre'dcMoHtàl  ceGouverneur, 
étant,à  force  de  CQurïïgcdfeu’adresfe,  venu' 
à bout  d’enttev  dans  f la  ville  avec  un 
défacheinent,  & les  troupes  Espa- 
gnoles s’étant  comportées  avec  trop 
. tte  négligence de  mollesfe,  le  prin» 

. ce  d’Orange,  fe  vit  rdiligé  de  lever  le 
. .flège.  Il  s'excufa  fur  la  rigueur  delà' 
" ialGm  & fur  la  marche  du  Maréchal 
d'ilumiéres,  qui  venait  fecourir  lapla^ 
ce;  avec  huit  ou  neuf  raille  hommes. 
Mais  le' jeune  Prince  qui  était  Géné- 
i^^fime  des  ■.  deux  armées  & chef  de 
rentreprife  Ctt  conçut  plus  dedépIaiOr 
que  peribnne.  Il  parut  plus  fen- 
fible  à ce  malheur  qu'il  n’avait  fait  à 
celui  qui  lui  était  arrivé  devant  Woer- ' 
den.  ufe  retira  le  defefpoir  dans  le  cseur  » 
fans  tomber  néanmoins  dans  le  décou- 
ragement; & continuant  d’asfiftcr  la 
République  de  Ton  bras  & de  fa  tête> 
on  eut  pour  lui  plus  de  compasfion 
que  ^ mépris. 

Avant  que  de  rentrer  dans  le'  Bra^ 
bant , il  fit  dédwrger  une  partie  dé 
Ibn  cha^in  fur  la  bourgade  de  Binch’ 
cù  il'  y avait  de  trois  cerrs  fol- 
dats  Français  & Suisfcs  en  gamifon. 
M - envoya  des- troupes  fcys  le  Mar- 
quis é/t  AfonipoMllein  qui  s'en  rendit 
mairie-  le  22  de  IKcenbte,  fit. la 
livra  au  pillage  ainli  què-les  vil- 
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lages  d'aVntour  qui  ftireflt  brft'éS,* 'I-672.^_ 
après  que  l’on  eût  permis  tons  les  au-' 
ites  excès  dont  le  ‘ foîdat'  eft  ca- 
pable. 

Le  malheureux  fuccès  de  cette  en- 
treprife  & l’abfence  du  Prince' d’O-'^,”  à'*" 
range  mirent  la  Hollande  à deux  dôigts  sw a t>- 
de  fa  perte.  La  gelée  qui  pouvait  meiaam  & 
avoir  contribué*  à la  levée,  du  fiège 
de  Charleroi  , ouvrit  , comme  ' 
en  aurait  > dû  s’en  douter  » un 
chemin  que  les  canaux  & les  inonda- 
tions avaient  feiraév  'Le  Duc  de  Lu- 
xembourg, un  des  plus  habiles  & des  ' 
plus  actifs  Généraux  decefiècle,  gou- • 
vernait  la  Province  d’Utrecht.  Il  ‘ 
avait  fait  approuver  à la  cour  le  plan  • 
de  conquérir  la  Hollande  à 1a  faveur 
des  glaces.  Dès  que  la  gelée  commerça  à 
s’annoncer,  il  rasfembla  les  garnirons 
voifines  des  villes  & des  provinces  d'U- 
trecht  &'  de  Gueldre.  Il  fit  dans  le  , 
irtême  tems  faire  une  incurfionjufqu’au-' 
près  de  Kaœeryk  non  loin  de  VVoer-  - 
den;  pour  s’asfurer  de  l’état  du  pays.. 

Dès  le  17  du  mois  de  Décembre,  la-* 
gelée  fut  fl  forte  que  la  glace  parut'  . 
en  peu  de  jours  pouvoir  porter' les- 
troupes  dans  tous  les  endroits  ? Une  - 
atarme  générale  fe  répandit;  & corn-  ; 
me-  on  n’avait  pas  asfez  d’hommes  ' 
p«uf  défendre  les  poftes  ; on  donna 
partout  des  ordres  pour  rompre  lagla* 
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JjSjH.  ce.  Les  cnintes  augmentèrent  par  le 

“ bruit  q^ue  plufieurs  Catholiques  s’é- 

talent cnargés  de  fervir  de  guide  aux 
Français.  Le  Üuc  de  Luxembourg  fe  mît 
V lui-même  en  marche  pour  cette  expédi- 
tion à la  tête  d’un  corps  de  l'rnu- 
, pes  d’environ  neuf  mille  hommes  d’in- 
fanterie & de  deux  mille  chevaux, 
tous  gens  d’élite  & la  fleur  de  la 
milice  frahçaife.  Il  avait  eu  foin  de 
les  pourvoir  de  patins  de  cram- 
pons, pour  marcher  fur  la  glace.  Le 
«7  du  mdls , il  s’arinça  entre  Oude- 
water  & Schoonhoven  juiqu’à  Woer- 
den.  La  gelée  avait  été  fi  forte  qu’il 
était  imposüble  de  ruiner  en  plufieurs 
jours  l’ouvrage  d’une  nuit.  Cet  acci- 
dent jetta  une  fl  grande  al  larme  dans  les 
lieux  qui  étaient  les  plus  expniés 
que  l’efFroy  s’en  répandit  jufqu’à  la  Haye, 
qui  étant  fans  murailles  & fans  défen- 
fe,  ne  pouvait  attendre  que  la  défo- 
lation  & la  ruine,  fi  les  polies  qui  la 
couvraient , venaient  il  être  forcés.  , ' 
Le  Duc  de  Luxembourg  envoya 
d’abord  un  détachement  de  cavalerie 
aux  ordres  de  Milac,  pour  fonder 
'fi,  la  glace  au  fud  du  Rhin  était 
asfez  forte  pour  porter  des  chevaux: 
mais  comme  elle  ne  fe  trouva  pas  telle, 
le  Duc  s’avança  lui  ■ même  au  nord  du 
bras  du  KhiD«  co.itre  Bodegrave;?qu« 
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le  Comte  de  Koningsraark  chargé  de  '167g. 
ce  porte  « abandonna  y au  premier  ““ 
bruit  de  l’approche  dés  Français.  îl  fe 
retira  même  jufqu’aux  Kclules  de  Gou- 
da où  il  pouvait  s’arrêcter  , fui  vaut 
l’ordre  des  Ktats.  Ainfi  les  Franç.tis  s’a- 
vancèrent, ransoppornion,iufqu'aa  vil-  _ 
lage  de  Zwararaerdara.  iviais  un  de- 
gel  fubit  avait  déjà  ouvert  les  eaux 
du  Rhin  , Ce  le  pont  était  rompu. 

Quelques  Français  traverferenc  le  ca- 
nal avec  des  barques;  mais  ayant  trou- 
vé le  village  abandonné,  non  feule- 
ment de  la  plus  grande  partie  des  Ha« 
bitans;  mais  encore  de  la  petite  trou- 
pe chargée  de  garder  le  pasfage,  ils 
mirent  le  feu  aux  maifons.  Ils  livrè- 
rent également  .aux  rtamraes  toutes 
les  barques  qu’ils  y trouvèrent,  rem- 
plies de  provifions.  Mais  le  dégel 
& i’épaisfeur  de  la  neige  qui  fondait  en 
tombant,  rendant  les  chemins  impra-- 
ticable , pour  pénétrer  plus  avant  en 
Hollande,  ils  priren-t  une  autre  route 
& fuivant  la  grande  chausfée  du  Rhin 
il  fe  rendirent  à Bodegrave,  où  trou- 
vant les  maifons  également  défertesCc 
vuides,  ils  y mirent  le  léu.  Ce  dé* 
gel  heureux  fauva  Leide  & la  Haye 
d’une  maniéré  inefpérée  , qu’on  at- 
tribua à la  faveur  de  la  pro< 
vidence  qui  'prenait  la  confervation  de 
ra  Hollande  fous  fa  protection  parti- 
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•î^ys.cqliere.  Las  Français,  en  s’epretour - 
77flaBt,  fe  uouverent  mîtne  e;i  uii  -Jan- 
jm"  jrr.’ger  immiaent  de  périr.  Ijs  furent 
obligés,  pour  fe  rendre  à Wasrdin,dci 
prendre  le  long  d’une  digue  étroite  , 

.&  fangeulé,  où  l’on  pouvait  à peine 
fe  traîner  quatre  de  front.  Pour  arri- 
,ver  à cette  digue,  il  fallak  fe  rendre 
maître  du  fort  de  Nieuw-^rbrugge  qui 
femblait  imprenable  fans  aitillerie. 
Quand  ce  fort  n’eût  arrêté  l’armée 
. qu’un  feul  jour,  elle  ferait  morte  de 
faim  dt  de  tatlgue.  Le  péril  était  d’au* 

.tant  plus  grand,  que  les  eaux  fe  dé- 
.bordaient  partout , & que  dans  bien, 
des  endroits,  on  ne  pouvait  diftinguer 
la  digue  du  canal.  Luxembourg  fe 
trouvait  dans  un  extrême  embarras- 
iui  même  dans  l’eau,  il  féchait  triste- 
•ment  fes  habits  auprès  du  feu,  rou- 
lant dans  fa  tête  raille  projets  diversj 
.&  fon  expérience  de  fon  habileté  ne 
Jui  fournisfaient  aucune  reslource  pour  — 
échapper.  . Il  était  plongé  dans  un  . 
îchagrin  mortel;-  lorsqu’on  vint  luiap- 
prendie  que  le  Colonel  Pain* de- Vin 
qui  commandait  le  fort  avait  abandonr 
né  fon  porte.  C’eft  akifi  que  les  Fran- 
çais racontent  cette  expédition;  mai* 

Jes  Hollandais  parlent  du  paslage  de 
Nieuwerbrugge , comme  n’étant  pas  à 
.beaccüup  piâ  auslî  difficile  que  le 
repiéiente  cette  nariatioa.  Le  deàfein 
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du  .Général  Français  n’était  pas,_  di-  ^^7** 
feiu-ils,  de  faire  des  co’;^êtes,  & de 
-demeurer  maître  de  quelque  porte; 
mais  feulement  voir  par  quel  che- 
min on  pourrait  aller  de  la  Province 
d’Ûtrecht  en  celle  de  Hollande.  Kn 
effet  , avec  fi  peu  de  Trouoes,  il  n’é- 
tait pas  posGblc  de  rien  garder,  dans 
.un  pays  ausfi  coupé,  & ausli  plein d|C 
monde  que  la  Hollande,  Ils  ajoutent 

Sue  la  nation  entière  était  irrité  au 
ernier  pttint , contre  les  1‘  rançais , & uffZl* 
prête  â tout  entr^rendre  contre  eux;fwr*  ni. 

, & qu’elle  n’attcnd  nt  que  quelques  3î7* 
Officiers  qui  la  conduiuirent  ; & qu'en 
effet  il  n’en  manquait  pas.  Au  fi, 
fous  prétexté  que  toute  communication 
. était  coupée -avec  le  Comte  de  Ko- 
-ningsmark  & que  le  quartier  à l’op- 
pofuion  de  Bodegrave,  n’étant  défen- 
du que  par  une  poignée  de  Cavaliers 
Friions  ne  pouvait  pas  tenir,  le  Co- 
lonel rain-&- vin  fuivit  l’exemple  de 
Koningsmark  & lé  retira  à Gouda, 
dont  les  Habitans  alarmés  le  reçurent 
à bras  ouveru.  Mais  comme  il  ne 
pouvait  s’autonfer  d’un  ordre  du  Pi  io- 
ce  d’ü.angc,  il  paya  ch-^r  cette  ré- 
traite. Il  tut  d’abord  condamné  à une 
priion  perpétuelle,'  & le  Pni.ee  d’O* 
range  qui  croyait  l’e^iréme  rigueur 
nécesfaire  pour  rétablir  la  difeipline  • 
militaire  , Jugea  cette  fenteoce  tiqp 

. ^ w ^ r/  "1  ■ - 
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1572.  douce.  II  fit  ^e^dfe^  cette  affaire  par 
■ " le  Conleil  de  guerre;  mais  ce  confeil 

s’étant  contenté  d’y  ajouter  que  le 
' bourreau  lui  pasferau  l’épée  furlatêre; 

' le  Prince  ne  fut  pas  encore  fatisfàit.  Il 

évoqua  cette  affaire  devant  un  tribu- 
nal où  il  préfidait,  asfifté  de  comniis- 
faires  tirés  du  haut-confeil , de  la  cour 
'de  Hollande  & de  Brabant;  dU’infor- 
tuné  Pain- &- vin  fut  condamné  à per- 

dre  la  tête.  La  fentence  fut  exécu- 

. I073.  tée  le  23  janvier.  Bien  loin  qu’elle 

I ^ fût  univerfellement  approuvée , il  y 

' eût  des  gens  qui  foutinrent  qu’en 

• abandonnant  dans  cette  conjoncture  un 

[ pofte  non  tenable  & des  ouvrages  con- 

:)  ftruits  à la  hâte,  Pam-&-vin  avait 

r ' mérité  de*  éloges.  Quant  aux  l'ran* 

çais,  • ils  aniverent  le  même  jour  i 
, Woerden  , d’où  ils  furent  répartis 
• dans  leurs  gamifons  relpectives. 

Tous  les  Hifforiens  qui  parlent  de 
l’affaire  de  Bodegrave  &debvvaramer- 
/ dam  semblent  avoir  pris  plaifir  àfare 

un«  peinture  ausfi  affreufe  qu’exagé- 
I -Tée  des  horreurs  dont  les  Français  ont, 

" éifent-ils,  fouillé  cette  incurfion  barba- 

r Te.  Ils  ne  parlent  de  rien  moins  que 

f d’une  feene  générale  de  fang  & de 

[ brutalité.  Le  Duc  de  Luxembourg 

I les  aurait  lui  même  exhortés  à ces  hor- 

’ reurs  par  ces  paroles  trop  abfurdes 

• pour  être  vraies  „ allez  mes  enfans  , 
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îeur  aurait  •il  dit,*»  pillez,  tuez,  vio-  KJ73. 
-„lez,  & s’il  fe  peut  faire  quelque  — — 
„ diofe  de  plus  violent  dt  de  plus  éxé- 
„crab!e,  n’y  manquez  pas,  afin  que 
„ Je  voie  que  je  ne  fuis  point  trompé  au 
,,  choix  que  j’ai  fait  de  l’élitedestrou- 
„pes  du  Roi,  & que  vous  repondiez  à 
„ l’honneur  que  Sa  Majefté  vous  fait 
„de  fe  fervir  de  vous  dans  une  guer- 
„re  qu’elle  n’a  emreprife  que  pour 
,, étendre  fa  gloire  & fa  puisfance  juf- 
■„  qu’au  bout  du  Monde.” 

S’il  faut  croire  cesfaifeirrsdedefcrip- 
tions , les  femmes  furent  violées  en  pré- 
fence  de  leurs  maris,  les  filles  enprélcnce 
de  leurs  Pères  & Mères , & les  enfans  au 
berceau  furent  jettés  impitoyablement 
dans  le  feu.  En  un  mot  le  foldat  furieux 
aurait  exerçé  l’inhumanité  dans  toutes 
fes  ef^'eces,  & les  malheureux habitans 
auraient  éprouvé  fans  diflirction  d’age, 
de  fexe  ni  de  condition,  tout  ce  que 
la  rage  i & la  brutalité  la  plus  exces« 
five  font  capables  d’infpirer.  Us  ajou- 
tent que  ce  n’eft  pas  aux  foldatsfeu-- 
lementj  qu’on  doit  imputer  ces  énor- 
mités abominables  & qu’à  la  honte 
éternelle  d’une  Nation  qui  fe  pique  der* 
fupporter  toutes  les  autres  en  bonnes 
qualités,  un  grand  nombres  d’Ofliciers- 
Français  y eurent  autant  de  pan  que  ■ 
kurs  foldats.” 

•Mais  d’aiures  dimiiKieot  de  beaiu-* 

V 5 


' 470  PéiUL  Oft  HoLLANOft.  } 

. 1673.  coup  r«trodté  de  cette -forie  iîr<f#- 
l JJ— $aij6>  Ils  avouent  que  quelques  p^- 
iansj  rois  nuds  comme  la  raain.  fu* 
reut  cbasfés  dans  la  campagne;  qu’un 
, maçon  de  Zwammerdam  très-malade 
& la  femme  furent  inhumainemcut 
maltraités;  que  cette  fcTime  qui  ne 
feifait  que  relever  de  couches,  en 
-mourut;  enfin  que  deux  à trois  autres 
•femmes  furent  violées,  mais  fans  aucu- 
ne de  ces  drco-'ftances  effrayame'^ 
fi  légèrement  rapportées,  & non  moins 
légèrement  crues. 

De  Groot,  l’ànden  Ambasfadeur  des 
Etats  en  France , écrivant  quelque 
tems  après  à un  de  fes  amis,  nomr 
mait  ceite  expédition  des  Français,une 
petite  incurûon  dans  la  Hollande,  de 
dans  une  autre  Lettre  il  dit  que  „'Jans 
la  campagne  de  1673  en  Allemagne, 
il  fe  pasfait  journellement  des  choies 
qui  ne  différaient  guères  de  ce  qui  é- 
tait  arrivé  à Zwammerdam  & à Bode*^ 

S rave.”  Bernard  Cofierus,  Sécretaire 
e la  ville  de  Woerden,  s’etant  lui- 
même  rendu  fur  les  lieux  pour  véri- 
fier toutes  les  horreurs  que  l’on  ra» 
OMitait  & que  Ton  écrivait  alors  de 
la  férocité  des  Français  , rapporte , 
„ qu’il  veut  bien  croire  que  les  Ibkiats 
d’un  Roi  qui  fe  qualifie  de  '1  rès  Chré- 
tien ne  l’ont  pas  été  asfez  eux* mêmes 
pour  s'abRenir  de,  violer  quelques  feiu- 
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■es.  L’on  m’a  ripp^rté^,  ajeute-HI  « 
que  deux  ou  trois  feinmes  ont  été  foü* 
cées  dans  cette  invaiion'j  miis  que  la 
chofe  ait  éié  ausii  gét>éfate«-& 'fefoit 
pasfëe  comme  l’ont  éc<  k quelquesHjns» 
c’ek  ce  que  je  n’ai,  jamais  appris  def 
habitans  de  ces  deux  Villages,  .(^ue 
les  habitans  désarmés  Ryent^é^  maU 
traités  par  la  nation  Françailè.,  .jepuis 
le  croire,'  mais  qu’on  ait  masfàcrék 
^ulé  , ou  fait  foufi'rir  tous  ces. tour- 
ment iufurpo)  tables  que  racontent  ce« 
Ecrivains  , c’dl  ce  que  p n’ai  jamais 
pû  vérifier,  après  les  rachercbes  !e« 
plus  exactes,  (^ue  l’on  ait  dépouillé 
nues  des'  perlbnnes  encore  en  vie  ,qu’a- 
près  les  avoir  meurtries  ^ froisféesde 
coups  on  les  ait  c-liastées  >dans  lacam* 
pagne  au  milieu  des  glaces, «k  desnei* 
ges  , où  elles  feraient  ai  irteS  railér»* 
blemcnt,  c’efi  ce  .qui  elf  hors  de  toute 
crcyance,  à caufe  du  voifinage  de  It 
Ville  de  Gouda,  qui  offrait  une  rccrai- 
le  l'acile  & vasiurée  aux  fiabita  is  de 
ces.  Villages,  où  j>luüe)urs,..ûc  ,où  mê- 
me-la  plus, .grande  partie  d^nti eux  s’ér 
taient  retirés  à tem.s  Moi  même  j'ai 
vû  conduire  ces  i^rilônniers  daps  Woe»- 
den;  quelques-uns  uvaiei  t été  dépoui't- 
lés  d’une  partie  de  leurs  vêteinens» 
d’autres  point;  mais  je  n’ai  pù  m’ap- 
ercevoir qu’ils  euslèiu  été  meuniis  d( 
iroisfés  île  coups.”  . . 
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1^73’  Nous  avons,  dit  Le  Clerc,  ouïd^ 
Hollandais,  gens  fages  & dignes  do 
foi , qui  avaient  vécu  en  ce  tems*Ià , 
& il  y en  a encore  aujourd’hui;  qui 
ne  font  ' nullement  amis  de  la  nation 
Françaife  , furtout  au  dépends  de  Ist 
leur,  qui  ont  asfuré  & qui  asfurent, 
que  la  plus  grande  partie  des -cruau- 
tés de  des  brutalités  qu’on  attribue  aux 
Français,  font  de  pures  fictions  inven- 
tées-,  pour  rendre  les  França-s  pluÿ 
odieux , mais  qu’il  eft  Vrai  qu’ils  pil- 
lèrent CCS  deux  Bourgs,  & qu’ils  y 
mirent  le  fju.  Le  Pere  Daniel , dans 
fa  vie  abre^ée  de  Louis  XI V.  fe  con- 
tente de  dire,  que Mr.de Luxembourg 
h la  faveur  des  glaces , s’empara  de 
BodcCTave  & de  Swammerdam  , de 
que  les  Soldats  en  rapportèrent  un  ri- 
■che  butin;  ce  qui  eft  vrai,  quoiqu’on 
ne  veuille  pas  nier  qu’il  as  fe  commît 
îles  brutaliités  dans  ce  pillage.  Ce 
n’était  pas  de  l’intérét  de  Louis  XIV , 
«i  de  la  prudence  du  Duc  de  Luxem- 
bourg, dC'fe  rendre  plus  odieux  qu’ils 
ne  l’étaient  dans  les  ^vinces-Unies^ 
f'ar  des  cruautés  & brutalités  inouies. 
^ <i^uelque  foin  , qu’on  puisfe  opportef 
i - tenir  les  Soldats  en  brîde;  on  ne 
feaurait  - empêcher  que  ceux  qui  ont 
de  ♦‘l’avontage  • fur-l?s  autres,  n'en 
âbufent  en  quelque  manicre.  .Lcslîa- 
bitans  de  Binck  & 
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fe  plaignaient  gûere  moins  des  Soldat*  1673: 
du  Prince  d’Orange , & du  Comte  de  ' 
Monterei. 

Cette  même  gelée  qui  avait  fait  min*  * 
quer  au  Prince  à*Orangt  fon  entre- 
prife  fur  CbarUrti  & qui  avait,  au 
moins  en  partie,  favorifé  l’irruption 
des  Fraif^ais  dans  la  Hollande , ne  fût 
pas  partout  également  fetale  à la  Ré- 
publique. Une  partie  de  la  Gamifon 
de  Groningue,  profitant  des  glaces  & 
d’un  brouillard  épais^marchavers  Koe- 
verden  qu’elle  emporta  fans  peine,  à . ..i 
la  faveur  de  quelques  ponts  de  rofeaux 
par  le  moyen  des  quels  elle  monta  fut 
les  remparts  lorsque  l’ennemi  ypenfait 
le  moins.  Cet  heureux  fuccès  qui  a- 
doucisfait  un  peu  les  maux  qui  acca- 
blaient la  République  de  toutes  parts, 
parut  asfez  important  aux  Etats  pour 
ordonner  dans  toute  l’étendue  des 
Provinces  un  jour  folemnel  d’actions 
de 'grâces.  Les"  Munftériens  évacué^ 
rent  depuis  plufîeurs'  autres  places  dans 
ces  ‘ quartiers  ; mais  faute  de  monde, 
les'  Etats  ne  purent  les  faire  occuper 
par  leurs  troupes. 

■ Pendant  que  les  affaires  prenaient  p,oj„  ^ 
tm  afpeât  fi  favorable  fur  terre,  elles  Frawr  fu» 
furent  fur  le  point  dîéprouver  un  chan- ‘f.'7*''*|**>* 
gement  terrible  fur  mer,  où  les  Etats 
avaient  cependant  lieu  d'cfperer  des  fuc* 

Cès  y fi  -nop  aus(r'a\>«fitî!reux . du  moins 
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4*^3.  plus  èrillans.  Un  Jicosfais  nommé 
— — ^ 9eaa  Frazer  ^ entreprit  de  mettre  1« 
feu  aux  vaisfeaux'qui  éiaiient  dans  le 
t poct  d’AmOeidam.  Il  fut  découvert  , 
mis  à la  torture i &,  fur  l’aveu  qu’il 
* fit  d’avoir  lui -même  compofé  les  fcux 
d’artifice  dont  il  voulait  fe  fervir,  il 
fut  condamné  à être  étranglé  & rou^ 
le  vifaœ  brûljé  avec  une  poignée  de 
paille  allumée,  & fon  cadavre  expofé 
îur  une  roue. 


LcirioMM  Ainfi  le  minifterc  Anglais  qui  était 
eruenten  lâchc  complot , n'avaitpas 

ab  indonné  fes  dtsfdns  contre  la  Ré« 
publique.  Le  parlement  qui  déteftait 
Cette  guerre  , avait  même  accordé  de 
gros  lubfides  pour  mettre  en  mer  une 
flotte  formidable  qui  devait  le  joindre 
une  leconde  fois  aux  Français.  Foui 
faire  éclrouer  ces  desfeins,  la  Répu- 
blique fit  un  efiort  extraordinaire,  & 
réfiilut  même  d’agir  fur  roflénfive.  ,De 
Ruiter  co.ilcrva  le  commandement;  de 
J’Aruiral  Corneille  Tromp  qui,  depuia 
l’an  i66i,  n’exerçait  plus  fon  emploi, 
fut  nommé  par  IcFrinced’Orangepour 
remplir  la  place  du  Lieutenant-Amiral 
de  ^hent  ; le  Prince  ne  fe  contenta 
pas  de  le  rétablir  dans  le  fervice  ; pour 
; reconnaître  fi  n dévoument  i fa  mai- 
foD,  pour  écarter  les  luîtes  de  l’ancien- 
*•  ne  JalouOe  entre  Tromp  & deKuitei^ 
il  fil  réconcilier  ce«  deux  iliufties  ri* 

i . ' 
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.?«ux  fa  -pféfeno;.^  Il  fe  dpnnapour  I^7§* 
igarand  des  promçsfes  de  E>e  Kuiter  " ‘ - 
-envers  Troinp.  Ils  fe  réco  icilisrent 
^incereraenc  dt  cordUleraent  ; & de 
leur  ancienne  aniniofité,  il  ne  leur  re- 
•ftj  plus  qu’une  louable  émulation  coo- 
lie Ici  Ennemis  de  la  patrie.  De  Kui- 
ter , avant  de  fe  mettre  en  mer.,  vou- 
lut qu’on  .renouvellàc  les  anciennes  of- 
donnances , touchant  la  récoropenfe  de» 
belles  aiftions.  Il  fit  fpecifier  celle 
des  ellropiés,  de  ceux  qui  auraient  pris 
,un  va  sfeau  à l’ennemi , lurtout  de 
ceux  qui  feraient  al'és  dans  des  chap» 
loupes  pour  détourner  ou  ruiner  le» 
brûlflts  des  ennemis.  II  asfigna  une 
double  récompenfe  i ceux  qui  feraient 
périr  les  vaiafeaux  que  les  ennemi» 
auraient  déjà  pris.  Les  Etats-Génér 
Taux  renouvellerent  les  ordonnances; 

& le  Prince  les  Ogna.  Il  n’oubljarien 
de  ce  oui  regardait  la  difeipline  nûli* 
taire.  Il  prévit  tout;  & aucun  ordre 
ne  fut  négligé.  . 

- La  flotte  tut  en  mer  dès  Je  moiS  Buaiii» 
de  may  , & dir  gea  üa  route  vers  !»  de 
Tam  le  pour  en  fermer  le  paafage  àlâ 
fortie  des  navires  Anglais,  en  ob* 
ftruant  l’embouchure  avec  des  hatimeafi 
chargés.  Mais  une  brume  épaisfn 
ayant  fait  échouer  ce desfein,  DeRub 
ter  revint  b Sphoonfeld  fur  les  côte» 
de  Zéclaode  oü  la.  flotte  fut^xeofor* 
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1673  cée  de  quelaues  vaijfeaux  de  guernf, 
--  Il  remit  ausutôt  en  mer  ; 6c  le  7 du 
juin , il  découvrit  les  flottes  ennemies 
de  France  ôc  d’Angleterre , au  nombre 
d’environ  cent  cinquante  voiles  dont 
environ  quatre-vingt  dix  étaient  de 
. gros  vaisfeaux  de  guerre.  La  flotte 
des  Etats  n’était  que  de  cent  voiles, 
dont  foixante-deux  feulement  étaient 
vaisfeaux  de  goerre  ou  Frégates.  De 
Ruiter,  pour  animer  fes  équipages  leur 
fit  lire  une  lettre  du  Prince  qui  fit  le 
plus  grand  ciFet*  PluGeurs  OlEcicrs 
en  répétaient  ces  paroles  •'  qu’il  n’y 
„ aurait  point  de  pofles  plus  dange- 
„reux  pour  les  lâches  que  les  ports  de 
,,HoUande”>  en  y ajoutant,  qu’ils  é- 
talent  réfolus*  de  vaincre  ou 
de  ' mourir.  Les  Anglais  étaient 
commandés  par  le  Prince  Robert  6c 
les  Français  par  le  Comte  d’Eftrées. 
Les  Français  formaient  l’Efcadre  blan- 
che>  6c  fe  trouvaient  au  ^milieu  des 
Anglais  qui  formant  Pavant-garde  61 
' l’arriere  ^de  , les  tenaient  envélop- 
pés,  pour  les  forcer  à n’être  pas  Gm» 
' pies  fpectateurs  du  combat,  comme 
‘ l’année  précédente.  Au  lieu  de  tren- 
te vaisfeaux  que  les  Fran- 
çais , avaient  alors  fournis  ils  en 
avaient  . quarante  fans  compter 
les  brûlôts.  Les  Officier*  avaient  ap- 
pris la  manœuvre . dans  les  derniers 
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combats.  Avant  cetems,  ils  n’avaient 
pas  fû  former  une  ligne  de  bataille 
navale.  Leur  expérience  fe  bornait 
à taire  battre  un  vaîsfeau  contre  un 
vaisleau.'  Ils  n’avaicrrt  pas  enco* 
re  la  en  faire  mouvoir  pluüeurs 
de  concert  & imiter  fur  mer  les 
évolutions  des  années  de  terre , 

dont  iles  corps  féparés  fe  foutiennent 
& fe  fecourent  mutuel Iemen^  Louis 
XIV  afpirait  à l’ambition  «d’avoir  une 
‘marine  formidable.  Ce  Monarque  qui 
fatfisfait  toutes  les  idées  de  grandeur 

2u’il  n’enfantait  pas,  avait  fait  pasfer 
ans  rame  de  fes  fujets  la  pasfionqui 
le  dévorait.  Les  Français  avaient  fait 
à peu  près  comme  les  Romains  qui  , 
en  une  année,  apprirent  des  Carthagf- 
nois  l’art  de  combattre  fur  mer  & éga- 
lèrent leurs,  maîtres. 

Ce  furent  les  Françaii  qui  commen- 
'çerent  la  banille  de  SdtcKDnfdd.  Le 
Comte  d’Eftrées  atta:]üa  l’Ëi'cadre  de 
Tromp  à une  heure  après  raidi:  l’en- 
g-igomsnt  fut  ü rude  que  Tromp  fut 
obligé  de  changer  quatre  fois  de  vais- 
■feau;  & il  ^ait  prêt  de  fuccomber 
fous  le  iwmbre  De  Ruiter  & Ban- 
kert  était  alors  engagés  dans  un  rude 
combat  avec  les  deux  tfeadres  Anglailes 
De  Ruiter  avait  forcé  pluûeurs  de 
leurs  vaisfèaux  à fe  féparer  du  gros 
de  la  Botte,  Mais  ayant  fu  la  détres- 


.^78  P<i:  IL  I>E  LA  lîCLLANLE. 

1^73^  fe  de  'l'romp  il  accourut  ifoufecouM. 

— Tromp  en  le  voyant,  s’écria  dans  l’ef- 

fulîon  de  la  joie  & le  transport  d’un 
renouvellement  d’amitié;  ,7  Camarades 
voici  le  bon  pere  qui  vient  à nôtre  fe- 
cours.  Ausfi  ne  l'abondonnerai  - jamais 
tant  que  je  vivrai:”  Partout  où  De  Rui- 
ter  fail'ait  avancer  Ton  vaisfem,  on 
^voyait  les  Ennemis  s’écarter  pour  évi- 
-ter  fes  bordées.”  Je  fuis  charmé  7,7  di- 
Xait-il  7 en^plaifantant”  que  les  Enne- 
miis  redoutent  \&sfept  Provinces;  ” c’é- 
laic  le  nom  du  vaisfeau  qu’il  montait* 
11  dégagea  Tromp  : le  combat 

dura  jufqu’au  fuir:  Il  n’y  eutquel’obf- 
xurlté  de  la  nuit  qui  pût  y mettre 
fin.  Les  Français  Cfc  les  Ariglafs  eu- 
jeit  environ  quatorze  Vaisfeaux  cou- 
lés, il  tbiid  ou  brûlés.  Les  Hollandaia 
ne  perdirent  que  quelques  brûlôts.  lia 
.eurent  peu  de  n orts  7 au  nombre  des- 
, quels  le  trouvèrent  cependant  le  Vice- 
Amiral  Schram  & le  chef  d’Efcadre 
Vlug.  11  eft  incertain  fi  du  coté 
des  Français  & des  Anglais  il  y eut 
quelques  Olficiers- Généraux  dti  tués; 

. 4Pais  les  Ang'ais  s’attribuèrent  la  vic- 

toire, quoique  la  Flotte  des  Etats  eût 
tenu  la  mer,  dt  que  le  lendemain  elle 
fe  trouvât  encore  au  même  lieu  où 
i’était  donné  le  combat,  il  n’en  cft 
pas  moins  fûr  que,  quelque  médiocre 
.,^’eut  été  k fuccès  de  cecte  bataille. 
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toute  lajgldre  ent.ticineurait  shmcHoI* 
landais,  qui  du  .avaient  etnpô- 
■ché  les  Flottes  eunemies  de  faire  Ibr 
les  côtes  de  la  Hollande  la  defceme 
<|ue  l’on  .croit  qu’ils  avaient  projetiée. 
Le  lendemain  de  cette  action  le  Ùeu- 
tenart- Amiral  Trcmp  écrivit  jt  fa 
fœur  la  lettre  fuivante  qui  mérite  d'étre 
confervée  pour  connaître  le  Hile  & la 
franchife^d’un  maria*’ 

Tris  Cbtre  ScsurJ 

!■ 

•-  «Hier  nous  avons  commencé  la  dan* 
,,fe,  & grâce  à Dieu  je  me  porte 
^ bkn  , nous  nous  en  femmes  donnés 

cœur  joie.  Je  fuis  fur  mon 
„ quatrième  ,vai4Teau«  la  comète;  ÔC 
«j'efpére  recoinmercer  aujourd’hui  la 
vdanfe  de  plus  belle.  J\ous  donnons 
*,fi  bien  la  chasle  aux  Français  que 
pour  mieux  fuir,  ils  font  obligés  de 
».  porter  toutes  leurs  voiles;  & li  ce- 
,,  la  continue  de  meme  aujourd’hui , 
„j’efpère  que  nos  amis  feront  exaucés 
,,  & que  nous  ferors  affranchis  de  la 
tyrannie.  Adieu  1 Courage!  fur  ma 
„ parc  le  tout  ira  bien.  Le  8.  juin 
,,1673.” 

• Il  n’eil  ,pas  étonnant  que  las  deux 
partis  s’attribuent  ordinairement  la  vic> 
taire  dans  les  combats  de  mer.  «llsrcxit 
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1673*  nawrellement  accompagnés  d'une  con» 

" fufion  qui  furpasle  de  neaucoup  le  dé» 
ordres  ordinaires  dans  les  combats  de 
t m e ; foit  que  cet  effet  réfulte  de  l’opéra- 
tion incertaine  des  vents  & des  ma- 
rées y loit  de  la  filmée  & des  ténè- 
bres où  les  différens  partis  font  en^ 
veloppés.  De  là  l’incertitude  & les 
contradiaions  qui  fe  rencontrent  dans 
les  différentes  relations 'de. ces  forte» 
de  batailles:  furtout  quand  elles  font 
faites  .par  les 'Ecrivains ..des.  nations 
belligérantes , toujours  ausli  ardens  à 
relever  leurs  propres  fuccès  qu’à  ravaler 
ceux  de  l’iinnerai.  . . ... 

•Il  faut  cependant  avouer  que  les  HoU 
landais  remportèrent  un.  avantage  par  le 
nombre  des . morts  & par  celui  des 
yaisfeaux  ennemis  coulés  àifondjmais 
çela  ne  fwffifait  . pas 'pour  reparer  leur 
perte,  & pour  .leur; donner  la. glojrq 
du'  triomphe.  . Cependant  cet  avanta? 
ge,  quoique  petit,  devenait  conffdéra-!>‘ 
blc  pat  le  desftin  qu’avaient  .les.  An- 
glais de  faire  une  defcente,  ayant  des 
troupes  à la  main  qui  devaient  être  corn-, 
mandées  «par  ;le  Comte  de  Schomberg.! 
que  on  av.iit  débarquées  àjfarmouth 
dans  l’espérance  de  les  faire*'pasfcr, 
promptement , & plus  commodeinent 
après  la  ’ victoire  qu’où  ïe  promettait. 
Le  Ijiccès  du  combat  fit,  échouer  ce 
desfdA)  qui  aurait  été  fimefte  àlaRé-'^ 
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publique  li  la  flotte  avait  été  battue  ; 1(^73. 
& ce  fut  à cet  égard  que  De  Ruiter  & — 

fromp,  qui  partagèrent  la  gloire  de 
l’action , làuvejpit  l'Etat.  Le  Coura- 
ge & Ia  confraite  qu’ils  firent  paraître 
en  cette  occafion,  leur  attira  les  louan- 
ges des  ennemis  même.  Les  rél»* 
tions  des  Français  qui  variaient  fur  les 
clrconftances  de  la  bataille,  s’accor- 
daient toutes  à rendre  hommage  au 
courage  héroïque  de  ces  deux  grands 
Hommes.  „Je  voudrais,”  difait  le 
Co^ie  d’Eftrées  , dans  une  rélation 
qu'il  envoya  à M.  Colbert,  je  vou- 
cirais  de  tout  mon  cœur  payer  de  ma 
„ vie  la  gloire  d’avoir  fait' une  fi  g -an- . 

,,  de  aftion  , & d’avoir  marqué  autant 
,«'de  conduité  « qu’en  a témoigné  de  Rui- 
„ ter  dans  ce  corabati”  i 
■ Comme  les  Hollandais  étaient  à la 
proximité  de  leurs  ports,  ils  eurent  la 
facilité  de  fe  réparer  en  peu  de  tems, 

& de  recevoir  des  renforts;  &cinq' 
jours  après  le  combat,  ils  fe  trouvè- 
rent en  état  - d’aller  chercher  les 
flottes  combinées.  Le  combat  s’enga- 
gea à peu  près  à la  même  hauteur  le 
14  dejuin,  à quatre  heures  ap:ès  mi- 
di. Tromp  & Sprang  fe  fignalerent 
le  plus  par  des  prooiges  de  valeur 
l’un  contre  l’autre.  La  plus  grande 
■perte  tomba  fur  les  Français,  que  les 
Anglais , pleins  de  jaloufie  de  dé-^ 
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fiance  nialjri  rallkurrer,  enrent'foinde 
Icfi  placer  lie  façon  (earfaire  esfuyer 
to'it  le  fèu  des-  HoHândais:  , Le' com- 
bat dura*  jufqu’à  dix  heures;.  & les 
deux  partis  s’attribuèrent  la*  victoire 
comme  auparavawt;  quoiqu’il  ny  edt 
aucun  vaisfeau  pris  de  part  &|d'autre. 
Tromp  fe- compromit  encore  cette  fois 
en  fe  livrant  au  torrent  de  fa  bile*" 
noire.  Il  conferviit  depuis  longtems 
une  haine  invétérée  contre  le  VioA- 
rairal  Sweerts.  Il  accufa  cet  Officier^ 
de  lâcheté  ; mais  cette  accufation  ayant* 
été  examinée  « on  rèconnut  que  Sweerts 
ne  s’était  retiré  que  parce  qu’il  lui 
avait  été  imposûble  de  tenir  plus  long- 
tems  la  mer* 

■ La  flotte  des  £tats,  n’ayant  pas  à 
remettre  en  mer  au  commencement 
du  mois  de  juillet.  De  Ruiter  parut 
devant  les  cotes  d’Angleterre  , près  * 
d’Harwich;  & provoqua,  mais  inutile- 
ment , les  Anglais  au  combat*  Mais» 
les  maladies  qui  fe  déclarèrent  dans  fesi 
équipages,  le  forcèrent  à revenir  ; iL 
entra  dans  la  Mfufe»  Vers  le  milieu- 
du  mois  de  juillet  , les  flottes  de* 
France^  & d’Angleterre  fe  montrèrent 
à la  vue'  des  côtes  de  Hollande,  ayant* 
un  grand  nombre  de  troupes  à.  nord 
pour  une  defcenie,-  Elles  s’avancèrent 
jüfqu’au  près  duiTexel  entre  le  Hel- 
der  & le  Kykduip.t  il  était  ^ ciâin^À 
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qu’elles  n’interceptasfent  les  flottes  at-  l 
tendues  des  Indes  & prêtes  à reve- 
nir.  De  Ruiter 'reçut  t>rdre  d’enga- 
ger un  nouveau  combat, ou  phis  déci- 
fif,  ou  du  moins  fuffifant  pour  les  é- 
loigner.  La  bataille  commença  fur  les' 
huit  heures  & demie  du  matin  le  ai- 
Août.  De  Ruiter  combattit  l’Efcadre* 
rouge  fous  le  Prince  Robbert , Ban-  * 
kert  l’Efcadre  blanche  ou  Fran- 
çaife-  fous  d’Eftrées  & Tromp 
Ion  éternel  Rival  Spragge  qui  corn-* 
mandait  l’arriere  garde  ou  l’Efcadre 
blÉue.  On  fe  battit  de  part  ôc  d’au- 
tre, comme  s’il  n’y  avait  paseuàchol- 
Cr  entre  la  mort  & la  victoire.  D’Es- 
trées  vint  cependant  à bout  de  s’écar*  ^ 
ter  de  la  mêlée  : mais  Martel  fon  Con- 
tre Amiral,  qui  ne  lavait  rien  appare- 
ment  des  ordres  fecrets  que  d’Eftrées 
pouvait  avoir,  foutint  longteras  le  feu 
des  Ennemis.  11  tomba  fous  le  canon 
de  pluGeurs  vaisfeaux  dont  un  boulet 
mit  le  feu  au  Gen , qu’il  eut  beaucoup 
de  peine  à éteindre;  & ce  ne  fût  que 
par  un  grand  effort  de  courage  qu’il 
fe  fauva  parmi  ceux  de  fon  Efcadre. 

Sa  valeur  caufa  fa  disgrâce,  il  fut  pu- 
ni à fon  retour  en  France  de  la  bra- 
voure avec  laquelle  il  avait  combattu; 
èc  on  le  mit  à la  Baftiile  pour  avoir 
trop  bien  fait. 

La  retraite  politique  des  Français, 
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ï.673-  çais  n'ôta  rien  à l’ardeur  des  Anglais. 

^ - Le  Prince  Robert  fit  un  cfTort  qui  jet* 

ta  les  Hollandais  dans  le  désordre:  deux 
brûlots  qu’il  lâcha  au  milieu  d’eux  , 
femblaient  l’augmenter;  & fi  les  Fran- 
çais s’étaient  approchés  dans  ces  cir- 
cor.ftances  la  victoire  était  aux  Alliés  ; 
mais  ils  négligèrent  le  fignal  ; & le  - 
Prince,  remarquant  que  le  plus  grand 
nombre  de  Tes  vaisfeaux  n’étaient  plus 
en  état  de  tenir  la  mer,  ne  penfa  plus  , | 

qu’à  leur  fuiêté  en  fe  retirant  à peti- 
tes voiles  vers  les  côtes  d’Angleterre. 

L'a  victoire,  dans  cette  bataille,  fut 
ausfi  douteùre,  que  dans,  les  autres  aC-  . 
tiens  maritimes  de  la  guerre- Les  An- 
glais y perdirent’ deux  ou  trois  vaîs^  ; 
léaux.  Outre  plufieurs  de  leurs  Capi- 
taines, ils  eurent,  ci.core  à regretter 
la  mort  Ju  brave  chevalier  Edua’rd  ' 
Spragge  , qui,  après  avoir  eu  environ 
400  morts  & joo  blesfés  fur  fon bord, 
percé  de  toutes  parts,  fe  noya  malheu- 
rèufement , en  voulant  pasfer  fur  un. 
autre' Vaisfe au  dans  une  de  fes  cha-’ 
loupes  qui  lut  coulée  à fond.  Du  Co« 
té  des  Hollandais  la  perte  la  plus  fen- 
fiSle  fut  celle,  deà  Vice  Amiraux  Jean 
de  Liefde  & ItLck  Sweens,  les  Capi- 
lamis  van  Gtldcr,  Sweerts,  Visfeher 
ÏSe  quelques  autres}  mais  ils  reperdi- 
rent pas  un  kul  vaisfeàu.  D’ailleurs 
la  Flotte  Anglaife  aVait  tellement  fouf- 
' - ■ ■ fart'. 
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l^ty  que  la  nuit,  même  qui  > avait  ré- 
paré les  combattants,  elle  fût  obligée 
ide  fe  retirer  fur  fes  côtes  pour  fe  re- 
. mettre  de  fes  pertes.  Cela  n’empéeha 
pas  Charles  II  de  faire  chanter  le  T& 
^Deum  dans  Londres»  & de  donner  au 
.public  un  détail,  un  peu  exagéré  des 
.avantages  qu’il  prétendait  avoir  reni* 
.portés  fur  les  Hollandais,  qui  de  leur 
côté  remercièrent . en  même  tems  le 
ciel  de  ceux  qu’il, leur  avait  accordés 
ihr  les  Anglais. 

Il  fuâifajt  pour  la  gloire  de  De  Ruiter 
d’avoir  pû  tenir  tête,  fans  un  dé- 
favantage  marqué,  avec  des  forces  in', 
ferieures  à cellés  de  la  France  & de 
l’Angletterre  ; fie  c’était  avoir  a^fez 
vaincu , que  d’avoir  feit  échouer  le 
projet  d’une  delc’ente  en  Zéelande, 
qui , joint  à tant  d’autres  infortunes  , 
était  capable  de  renverfer  entièrement 
la  République.  Le  Prince  Robert  n’é- 
vita pas  le  foupçqn  d’avoir  peu  favo- 
rifé  le  double  projet  de  flibjuguer  la 
Hollande»  fie  d'aggrandir  l’autorité  de 
Charles  fur  la  nation  Anglaife.  11 
n’avait  pas  presfé  l’ennemi  avec  toute 
la  chaleur  qu’on  devait  attendre  de  fon 
courage^  Rn  efièt,  on  ne  peut  remar- 
quer fans  étonnement,  que  les  Anglais 
quoique  fort  fupérieurs  par  leur  al- 
liance, ne  purent  obtenir  le  moindre 
avantage  fur  les  Hollandais;  eux, qui 
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1 67  4.  dané  la’ goeitè  précécl^te,  qvWîqueftM»- 
' '■■"  ■'  vént’plüs  bibles  nombre,  avaient 
■ élit  une  héroïque  défenfe,  acquis  beau- 
coup de  réputation , &,  remporté  quel- 

auefois  des  Vidoires  Ognalées.  Mais 
s étaient  mécontens  des  operations 
préfentes  , ’ qu’ils  jugeaient  pérnîcieu- 
fes  à leur  Patrie,*  ils  n’étaientpasper- 
fuadés  de  h justice- de  la  querelle:; 
& fur  tout  ils  not^risTaient  unejaloufie 
"perpétuelle  contré  leurs  alliësqu^ls  au- 
raient détruits»  s’ils  en  avaient  eu  la 
liberté , avec  plus  de  joie  que  1 enne- 
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ÎJ.JS.9  Hollandais  n’avaient  pas  d’al- 
6 fur  lesquels  ils  fisfent  pins  de  fond 

Îue  fiir  le  Parlement  d’Angleterre. nation 
’Qur  l'engfcger  à fournir  aux  fubüdes  AnRiiiû^ 
de  la  Campagne  préfente,  le  Chance- 
lier s'était  vu  obligé  de  recourir  aux-  • - 
raifons  les  plus  lingulieres.  Suivant  , , . 
lui  les  Hollandais  étaient  les  ennemis 
communs  de  toutes  les  Monarchies# 
furtout  de  celle  de  la  Grande-Breta- 
gne» feul  obAacIe  à leurs  vues  d'Em- 
pire  imiverfel,  ausG  vafte  que  celui  . 
de  l'ancienne  Rome;  que  dans  leurs 
disgrâces  môme  , & dans  leurs  dan- 
ger préfent,  ils  étaient  ennivrés  de 
leurs  ambitieufes  prétentions , jufqu'à 
rejetter  tout  offre  de  Traité  & de 
cesfation  d’armes  ; que  dans  la  Guer- 
re aôuelle,  le  Roi  ne  faifàit  que  fui- 
vre  les  maximes  qui  avaient  fait  ap- 
prouver la  dernîere  au  Parlement,  & 
qu’il  pouvait  dire  par  cnnfequent  que 
c était  leur  Guerre  : que  les  Hollandais, 
par  intérêt  & par  inclination  étaient  lef 
éternels  ennemis  de  l’Angleterre,  le 
Par’  ement  ayant  jugés  avec  beaucoup 
de  fagesfe,  ou’ii  était  nécesfaire'  de 
,les  exterminer  &•  établi  pour  ma-‘ 
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1672.  xhne  invariable,  Delenda  eft  Cm-tha- 

' go  , c’eft  à dire,  qu’à  toute  forte  de 

prix , cet  odieux  Gouvernement  de- 
vait être  enfeveli  fous  les  ruines  ; en- 
fin que  la  fierté  HoUandaife  portait  fur 
la  confiance  que  le  Parlement  n’ao- 
..  corderait  point  de  fubfide  au  Roi; 

£ mais  qu’au  contraire  Sa  Majefté comp- 

tait elle-râême  qu’ils  ferafent  bientôt 
- trompés  , dans  un  efpoir  qui  fiii- 
fâit  leur  unique  resfource. 

«3>nie*  IL  Les  communes  ne  s’étaient  cepen- 
^tie  h dant  laisfées  gagner  qu’avec  bien  de  - 
la  peine;  la  conduite  des  Français 
dans  la  demiere  bataille  changea  en 
horreur  une  répugnance  déjà  générale 
contre  cette  guerre.  Charles  II  com- 
. mcnçait  à craindre  le  refus  férieux  de 
la  nation.  . Les  mouvemens  qui 
fermentaient  dans  toute  l’Europe  en 
faveur  des  Provinces -unies,  l’alarme 
générale  des  peuples  à la  vue  du  dan- 
ger auquel,  la  religion  proteftame  é-  ^ 
tait  expofée  , le  dégoûtèrent  un  peu 
de  la  guerre.  Les  miniftres  qui  le 
confeillaient  commencèrent  eux  « mêmes 
à craindre  d’être  expofés  à la  fureur 
populaire.  Ils  furent  les  premiers  à 
confeiller  à Charles  de  faiie.une  paix 
particulière  avec  les  Etats.  Ils  dé- 
îignerent  même  pour  cette  affaire  le 
Chevalier  Temple , ce  miniftre  qui, 
connu  pour  ami  des  Provinces-Unies 
fc  de  la  paix,  ne  manquerait  pas  de 
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V 

refcusciter  la  conSance générale.  Maïs,  l6yS».- 
pour  ne  pas  compromettre  la  majefté-  — — — 
Royale  & la  iüpériorité  de  la  nation, 
ils  engagèrent  fourdement  les  Etats 
à faire  Its  premières  démarches.  Les 
Etats  qui  brûlaient  d’être  débarasfés 
d’un  Ennemi  fi  puisfant , écrivirent  en 
conftquence  au  Roi  d’Angleterre. 


; Après  avoir  déploré  le  malheur  d’u»'  Lettre  des 
•ne  guerre  arrivée  par  l’infraction 
Traités  quu  devaient  unir  éternelle- Charie»  u, 
ment  les  deux  Nations , les  Etats- 
Généraux  diraient  au  ’ Roi  qu’ils  a- 
vaient  fupprimé  la  Médaille,  dont  il 
avait  témoigné  d’être  ofFenfé , 

& qu’ils  en  avaient'  fait  rompre 
les  coins,  de  crainte  qu'on  n’en  fît ^ 
battre  quelques-unes  fecretement j jji. 
q,u’ils  avaient  accordé  tout  ce  qu’on 
leur  avait  demandé  en  &veur  des  Ha- 
bitans  de  Surinam;  qu’ils  avaient  en- 
voyé Mr.  van  Beuningen  à Londres 
pour  mettre  la  derniere  main  au  Ré- 
glement propofé  par  TArabasfadeur  de 
Sa  Majefté  fur  les  compagnies  des  In; 
des  Orientales  des  deux  nations;  qu’en- 
core  que  le  peu  de  fuccès  de  la  né- 
gociation de  ce  Miniftre  leur  eût 
Oté  refpéiance  de  réusfir  ; elles  n’a* 
valent  pas  laisfé  de  lui  donner^  ordre 
de  déclarer,  que  bienloin  de  faire  ua 
- . ..  X3.  ..  i 
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1572.  traité  particulier  avec  la  France  ; cotn* 
me  on  le  publiait  contre  la  vérité  <Sc 
même  contre  la  vraifemMance,  laR^ 
publique,  au  contraire  , était  prête 
d’entrer  avec  l’Angleterre  dms  .une 
nouvelle  alliance  plus  étroite  & plus 
avantageufc  que  les  précédentes.  A 
l’égard  de  l’anaire.du  Pavillon,  nous 
croyons,  ajoutaient  les  Etats,  nous 
être  comportés  fur  cet  article  avec  tout 
le  refpect  imaginable , & que  notre 
reponfe  devait  vous  fatisfaire.  Elle 
nous  paraît  fi  raifonnable  que  nous 
voulons  bien  encore  la  foil  mettre  aa 
jugement'  de  tout  le  monde;  &>fi  00 
y trouvait  de  l’obfcurité,  notre  Am* 
basfadeur  extraordinaire  avait  ordre  de 
donner  tous  les  éclaircisfemenrs  qu’o» 
lui  demanderait.  Maison  ne  lui  dmna 
d’audience  qu’une  heure  après  que  le 
Confeil.  privé  eût  lû  & approuvé  la  dé* 
datation  de  guerre.  : “I 

Tout  cela.  Sire,  fait  asfex  voit 
•vec  quel  zèle  & avec  quelle  applica- 
tions nous  avons  travafllé  à làtisfaire 
Votre  Majefté  , afin  d’èteinJre  dans 
fon  commencement  un  feu  , capable  de 
confirmer  toute  l’Europe.  Comme  nous 
ne  fomines  entrés  dans  cette  guerre 
que  pour  la  nécesfité  indlfpenfable  de 
défendre  & de  protéger  ros  • fujets  , 
nous  n'avons  ceslë  depuis  la  rupture 
de  rechercher  autant  qu’il  nous  a été 
. posfible,  ramitié  de  Votre  Majdlé,  & 
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nous  ne  nous  fomraes  point  lasfés  de  1679^ 
faire  des  ouvertures  de  paix  en  tou-  - ^ 
tes  les  occafions.  Nous  vous  envoyâmes, 
pour  cet  effet  dès  le  mois  de  juin  de 
l’année  pasfée  nos  Députés -extraordi* 
naire' qu’on  confina  à Hamptoncourt  , 
fans  leur  donner  audience , & lâns 
entendre  ée  qu’ils  avaient  à propofer 
de  notre  pau. , Un  Miniftre  de  l’fideo- 
teur  .de  Brandebourg  fit  ausfi,  à notre 
prière,  le  .^voy^ge  d’Angleterre  pour 
réprèfenter/  féneufement  à Votre  Ma* 
jelté  l aardent  défir  que  nous  avion* 
de  la  voir  dans  un  autre  Jéntiment  « 

& la  difpoütion  où  nous -étions  de, 
feire  tout  ce  qui- était  en  notre  pou- 
voir pour  obtenir  .l’honneur,  de  fbn 
Bbitié.’:'; Noue  y avons  - relufé , la  fu^ 
penfe., d’armes. par  terre#  que  les 
diatcurs  noua,. ont  propofée»  nous 
vous, l’avons  eflerte/par-met  pourunq 
ionéei,  en  quoi  nous-^  croyons  vwus  a. 
voir  donné  la  p us  grirtde  mirque  de 
ka  for^e  paîftontque  nous  -avions  pour 
la  paix.”  Les  Miniflrea  du  Roi  d’tf* 
pagne  ont  répréf'enié-de  ttms,  en  tems 
lc8^;nÂnes  ciiof.s ..  à • \xitre  Majefté 
'fit  lui  ont  fjüvem  réi'éré  leurs  ioüan» 

«esquie  nous  avons  faites  en  public  ; nous 
nous  fommes  encore 'iÊrvi>d’unnwyeu 
que  BOUS  avons  jugé  plus  efficace» 
Monfitur  le  Prince  d’orange,  tant  pat 
fa  propre  inclination,  qu’en  co;ifidé* 
l&tiok  deS‘pcièrts  'i)ue  oom.  Ipi  avons 
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réitérées  fl  fouvent,  a employé  toutes 
'les  follicitatioas  imaginables,  pour  nous 
ftire  obtenir  l’honneur  des  bonnes  gra- 
des de  Votre  Majefté,  de  pour  lui  ré- 
préfenter  l’avantage  & la  gloire  qu’el- 
le pouvait  tirer,  en  retablisfant  le  re- 
pos de  la  chrétienté,  & en  nous 
donnant  la  paix  que  nous  défirons  avec 
tant  d'ardeur.  Mais  quoique  nous 
eusfions  grand  Aijet  d’elpérer  que  les 
inflances  d’un  Prince  qûi  a l'honneur 
d’être  fi  proche  parent  de  Votre  Ma- 
jèfté , & dont  le  «erite  eft  fi  connu 
d’un  chacun , auraient  enfin  prévalu  au- 
près d’elle  contre  ceux  qui  font  mai- 
afTeâionnés  envers  nous;  Quoique  nous 
eusfions  ausfi  de  la  peine  à nous  per* 
fuader , qu’après  que  les  intérêts  de 
Son  Altesfe  & les  nôtres  étaient  dei 
venus  communs,  & n’avaient  rien  de 
féparés  , Votre  Majefté  voulût  conti- 
nuer dans  Tes  prémiers  fentiments,  & 
envelopper  dans  notre  ruine  un'  des 
plus  illuftres  Prince  de  Ton  fang;  noua 
avons  néanmoins  vû  avec  beaucoup  de 
douleur , que  toutes  ces  raifons  mont 
pû  la  perlüader  de  relâcher  la  moin- , 
dre  chofe  de  fa  première  rigueur,  ü' 
qu’au  lieu  d’une  réponPe  favorable  aux 
ouvertures  que  nous  avons, faites,. el- 
le nous  a fait  déclarer  à Cologne  qu’il 
n’y  avait  point  de  paix  â espérer  pour 
nous,  à moins  que  nous  ne  luiaccor- 
dasflons,  non  feulement  â.£lle  ^ aii 
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-Ro!  de  France  , Mais  ausfi  aux  £vé*  1^3 
^es  de  Cologne  & de  Munfter,  des 
conditions  qu’on  n’a  jamais  exigées  d’un 
peuple  iibre  , & qui  peuvent  être  fi 
peu  propofées  pour  des  articles  de 
paix,  qu’elles  ne  portent  aucune  cho- 
îè  qu’une  conquête  abfolue  de  i’iStat, 

& l’extirpation  de  la  religion  réformée 
dont  Votre  Majefté  & les  Bois  fes 
prédecesfeurs,  ont  toujours  été  le  prin- 
cipal a^pui  & les  défenfeurs.  C’eft 
pourquoi,  après  nous  êt{e  refolusàune 
défenfe  nécesfaire  , nous  avwis  été 
.obligés  de  pre^fer  les  puisfances  qui 
s’intéresfaient  pour  notre  confervation,  ' 
d’entrer  dans  une  alliance  plus  étroite 
avec  nous , & nous  avons  été  asfez 
heureux  pour  engager  l’auguAe  mai- 
fon  d’Autriche  à Te  déclarer  en  notre 
iâveur,  pour  porter  le  Roi  d’Efpagne 
à conclure  en  particulier  avec  nous 
une  li^e  ofFenfive  & défcnfive,  en 
vertu  de  la  quelle  il  a déjà  déclaré  la 
guerre  à la  France.  Vous  jugez  faci- 
lement des  fuites  que  pourront  avoir 
des  alliances  fi  copfidérables  ; mais- 
avant  que  le  mal  (bit  fans  remede.» 
nous  avons  cru  devoir  faire  un  der- 
nier effort  auprès  de  Votre  Majefté , 
en  l’asfgrEnt  que  quelques  changemens 
favorables  qui  foyent  arrivés  à nosaf- 
fidres,  quelque  puisfans  que  foieotnos 
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. alliës',  • Bbtre  -relbect  & notre,  défe- 
-rence  pour  tiUe  font  les  mêmes  , & 
• que  Bous  'lbmmes  toujours  difpofés  à 
jvous'  donner  toute  la  fatisfaction  que 
voai  pouvez  raifonnablemenr  préten- 
dre de  nous.  Mos  alliés,  • qui  .font 
dans  Ies>  mêmes  fentimens , joindrorft 
leur  intercesfion  à nos  prières,  &nou« 
efpérOBs/ SireV  que  Votre  MajtftéTe 
laisfera*  enfin  fléchir,  & qü’clle  ac- 
CCH-dera  à nos  inftances  & adx  leurs, 
w qu’elle  ‘nous  a réfufé  jufqu’à  prê* 
fent.  Et  comme  le  traité  génerallbuf- 
frirait  des  difficultés  ' qui  ‘ pourraient  • 
contribuer  à la  Continuatim  de  la 
guerre , nous  Ibuhaiterinns  terminer 
promptement  avec  Votre  Majefté, 
Mous  nous  eftimerions  heureux,  fi 
quelques  unes  de  ces  confidérations 
pouvaient  faire  imprefifion  fur  elle,» & 
la  difpofer  à rentrer  dans  les  fertiméns 
où  nous  l’avons  vûe  ci-devant.** 

Cette  lettre  qui  expofaîi’ fortement 
aux  yeux  des  Anglais  la  conduite' que 
les  Etats  avaient  tenue  envers  Sa  Ma-  ■ 
jefté  Britannique,  & les  démarches  , ■ 
qu  ils  avaient  faites  pour  prévenir  une  ^ 
rupture  entre  les  deux  nations ,' fut - 
répandue  en  Angleterre  dans  le  tema 
<iuc  le  parkment  s’asfemblait.  Elle 
lotuDida  le  MioifterC)  de  aoinia  Icpar*  - 
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Wment  à'  faîrè'au  Kof  dés  'demandai  I07* 

ibrt  deMgréa|!>les.  •'  - • 

On  avait  déjà  ouvert- nn  Congrès  à congri,  d* 
Cologne  fous  ta  médiation  du  Roi  de  > 

Sueds.  Les  Ambasiadeurs  de  ce  Mo* 

Barque  s’étant  rendus  à-  la  Haye  au 
cominenceraent  de  l’année  1673  re- 
préftntérênt  aux  Etats  Généraux  „ que 
les  Rois  de  France  & de  la  Grande 
Erétàgne  voulaient’  bien  faire  la  paix»  • ■ • . 

qu’ils  propofatent’  Dunkerke  pour  le  * ' 
fieu  des  Négociations , & que  tandis- 
bue  l’on  y traiterait,  le  Roi  de  la 
Grande-  Bretagne*  confbntait  à conclu- 
re pour  trois  mois  une  fufpenfîoa  d’ar- 
mes avec  les  Etats.”  Ceux-ci  répon»- 
dirent  qu'ils  étaient  également' pjrtéi 
Il  la  ’paix:  m:us  ois  rejetterent  Dun- 
kerque pour  le  lieu  des  Cor.fe»  ences , 
èf  réfuferent  la*  fuspenfion  d’arines  , 
n’ayant  pû  l’obtenir  fur  le  pié  propo- 
fé  par  le  Prince  'd’Ürange.  L’on  con- 
vint cependant  d’entamer  les  négocia- 
tions de  paix  à Colcgne , en  même 
tems  que  l’on  pousfcrait  la  guerre  avec 
Vigueur.  En  effet’  les  Médivenrs 
ëuedois  firent  quelques  propofitioos^ 
mais  elles  parurent, fi  dures  aux  Etats 
qu’après  avi>ir  pris  l*avis  de  Son  AJ- 
tesfe,  ils  déclarèrent  ne  pouvoir  les 
accepter.  Les  négociations , cepen- 
dant, furent  prolongées  julqu’au'Dim- 
tems  de  l’année  fui  vante.  ““ 
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Les  Etats  coratnençaient  à repre*^ 
dre  un  ton'  dé  hauteur,  conforme  aur^ 
yi’tarc^d»Q  , - . jjg  Igufg  affaires.  Louis 

. ' après  avoir  longtems  eniornï» 

l’Europe  par  fcs  négociations , l avait 
forcée  de  fe  reveiller  en  abufant  de 
fo  vlctd?«  Chriftian  V.Roùtepa- 

fut  dS  Telo'Æl  fe 

w”*-  may.  d™*  partis  s’engageaient  1 

fUr».  yir.  - fecourir  mutuellement , en  cas  d a , 
tîque,  de  dix  mille  hommes  & de 
, quarante  vaisfeaux  de  guerre,  en 
?as  de  nécesfité , pourraient  ^le 
augmentés  jufqü’à  vingt 
& de  toutes  fes  forces  navales.  L-  cas  de 
Palliance  devait  écheoir  , 
Hollandais  venaient  à éprouver  dau^ 
très  revers  ou  être  attaqués  par  un 

comme  on  le  voit,  dirigée  gimie  U 
«tupde.  Peu  de  tems  après  les  Etats 
conclurent  une  ÿja"ce  cnœre 
avantageufe  avec  1 Efpagne.  Elle  s en 
gageait  non  feulement  à f^'^e  la  gue 
fe^à  la  France  pour  la  forcer 

' • cer  à fes  conquêtes; 

i»A«iriptprre*  au  cas  qu’elle  rcfuiat 

de  liirè  la’pnix  à des 
fonnables.  L'alliance  avec  1 Empereur 
fut  la  plus  importante.  Elle  fut  ugnée 
le  30  Août.  Léopold  promettait  den 
toyer  trente  mille  hommes  furleE-to 


Munstbr  de  Cologne. 

pour  le  fervîce  de  la  caufe  commune.  1^7®*  - 
Ainfi  les  Holl  indais  devinrent  les  al**  ’ ’ 
liés  naturels  de  cette  raaifon  d’Autri- 
che dont  ils  avaient  Commencé  à fap- 
per  la  grandeur. 

' Le  Roi  de  France  voyant  fes  grands  L«Pran- 
projets  renverfés  du  côté  de  la  mer,****  ^*1'  ' 
commenva  à concevoir  de  le  méfiance  He:uo4« 
des  .démarches  des  Anglais,  s’ima- 
ginant mal  à propos  qu’ils  n’avaient  pas 
tait  tout  ce  qu’ils  avaient  pû^fiiire.  Il 
femblait  avoir  renonçé  dèslors  à la  con- 
quête entière  de  la  Hollande  qui  lui 
avait -paru  d’abord  fi  facile.  Le  Mo» 
narque  n’eut  pas  plûrôt  réparé  les  for- 
tifications de  Mafiricht,  qu’au  lieu  de 
porter  fes  armes 'fur  les  autres  Villes 
du  Brabant  des  Etats,  il  fit  changer 
les  premières  routes  qu’il  avait  tracées  - 
i Ton  armée,  fous  prétexte  <me  tout 
était  tous  I*eau  depuis  Bois  le  Ducjuf- 
qu’à  Berg-op  2kxnn  ; mais  en  effet  par 
ce  qu’il  ne  comptait  plus  fur  la  puis- 
fante  diverfion  que  Hz  MajefiéBrita- 
nique  lui  avait  fait  efpérer  par  une 
prompte  defeente  en  Hollande  ou  en 
Zéelande.  D’ailleurs  le  Prince  d’O* 
range  n’ayant  pas  befoin  d’envoyer  des 
troupes  fur  les  côtes,  comme  il  y au*, 
rait  necesfeirement  été  obligé , û les 
ennemie  ne  s’étaient  pas  rétirés  dans 
la  France,  il  ne  dégarnit  point  les pps-  ; 
tes  qui  défendaient  l’entrée  de  la  Hol- 
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lande,  ce  qui  fit  prendrè  à Louis  H 
' rélblution  de  quitter^  i les  Pays  bas', 
lorsqu’il  vit  que  le  Prince  de  Con^ 
&:de  Duc  de' Luxembourg  désefpé* 
raient  de  rien  entreprendre  qui  pût 
-r.  T ::  avancer  fes  desfeins,>  tant  qu*on  ne 
^ ferait  pas  une  diverQon  du  coté  de  la 

•.[  .,1  mer  .pour  obliger  le  prince  d’Orange 

d’affaiblir  - les  corps  qui  -gardaient  le# 
pcAes;  quelles  'Etrangers  - coramen» 
çàient  àavodr  meilleure  opinion  des  Hol-< 
landais  i qu’ils  n'avaient  au>  para-^ 
vant  ; & qu’avec  des  forces  in- 
férieures ils  avaient  été  capables  de 
réfiûer  & même  de  remporter  quel- 
que avantage  fur  les  flottes  unies  des 
deux  plus  puisfans  Rois  de  la  Chré- 
tienté. Comme  rien  ne’cctfitribue  da- 
vantage à l'avancement  des  grands 
desfeiQS  que  la  réputation  qu'on  ac> 
quiert  par  quelque  coup  d’écl£t,'n- 
oée  que  ces  - Etrangers  conçurent  de 
la  puisfance  des  Etats  fur  mer , & de 
la  capacité  du  Prince  d’Orange  qui  sa- 
vait mis  G bon  ordre  à'  tout  -fur  terre 
rendit  plufîeurs  princes  Allemands  plus' 
faciles' 4 écouter  les  pxopoGtions  qu’on 
leur  faifait  de  s'unir  pour  s’t^pofer- 
aux  desfeins  d'un  Prince'^  ambitieux 
contre  le  quel  ils  n’avaient  ofé  fe  dé- 
clarer de  peur  d’attirer  fur  eux  une 
ruine  certaine,  en  âdfant  alliance  avec* 

' — . - . - -w 
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uns  République,'  qu’ils  croyaient  fans  1672^ 
•force  & fans  vigueur.  g-v  ^ ■ 

Ces*,heureufes  dispoGtions’  hâterent4«oü^fc*' 
bèaucoup  raccommodement  des  Etats 
avec  le  Roi  d’Angleterre.  Ce  mona/v 
que,  fur  la  lettre  des  Etats,  avait 
bord  exigé  des  conditions  rigouréuies;  ncaUer 
mais  il  fut  intimidé  par  fon  parlement  »»«• 

qui  l’avait  • ménacé  de  ne  plus  lui 
fournir  de  fubfide.  Après  ' des  négo 
ciations  que  l’ardeur  des  deux  partfes 
pour  un  accomodement  ren  lit  très 
l'aciles,  les  conditions  furent’arrangéés. 

La  France  tenta  vainement  d’empêcher 
cet  accomodement  ; la  paix  féparée  fot 
conclue  entre  l’Angleterre  & les  Etats- 
Généraux  à Weftminfter  le  19  Février 
1674. 

• On  rétablit  en  fon  entier  le  traité  T^îts 
conclu  à Bréda  en  1667  & celui  de 
marine  fait  à la  Haye  en  1668,  L’ar- j'Angi^, 
ticle  du  pavillon  fut- réglé  à l’entiere  tare, 
(atis&ction  de  l’Angleterre.’  Les  Etats- 
Généraux  reconnaisfaient  les  drnitsque 
Sa  Majefté  Britannique  avait  d’exiger 
qu’on  rendît  à fon  pavillon  l’honneur 
qui  lui  eft  dû  depuis  le  Cap  de  FK 
milere  jufqu’au  milieu  de  la  pointtf 
nommée  Statenlandt  en  Norwege,  ét' 
déclaraient  911e  toutes  fortes  de  navi- 
res & de  vaisfeaux  appartenant  au  Roi 
d’Angleterre,  foit  que  ces  navires fos- 
fent  en  compagnie,  ou  à part,  foit 


^ ■ S60  Paix  avec  l’Angiéteiire» 

1-67%>  qu^il«  portajfent  la  banderple,  ou  Té- 
tandard  de  .Sa  Majcfté  nommé  Jac, 
«U..,-  ' i^u'iis  devaient  baisfer  la  grande  voile 
— ^ fgjre  aux  vaisfeaiix  de  fa  Majefté 
Britannique  le  même  honneur,  que 
-i.  les  vaisfcaux  des  Provinces  • Unies 
■ ont  fait  de  tout  tems  & en  tous  lieux 
‘ , . , aux  navires  de  fes  ancêtres.  L’article 

* / du  Coran  erce  4es  IndeS  - Orientales 

’ ‘ fut  renvoyé  à des  Comraisfaires  qu’on 
^devait  nommer  de  part  & d’autre  au 
nombre  de  fix , trois  mois  après 
la  publication  du  préfent  traité. 
5i  trois  mois  après  la  première 
entrevue  les  commisfaires  ne  pouvaient 
parvenir  i une  concluOon  , les  points 
en  dil'pute  feraient  remis  à l’arbitrage 
de  la  Ktirie  d’Efpagne.  Les  Etats  • 
Généraux  s’engageaient  de  payer’ à Sa 
Majefté  Britannique  huit  cens  mille^ 
' rpatacons  en  quatre  payeraens  égaux," 
'*•  - A l’égard  de&_-iroupes  Anglaifes  qui 

""  fervaient  en  France , il  fut  accordé 
par  un  traité  particulier,  qu’on  n’y 
enverrait  plus  des  recrues.  Il  y a- 
vatt  une  col’ufion  toute  viûble  fur  ce 
dernier  article;  car  les  Officiers  An- 

flais  qui  pasfaient  la  mer  trouvaient 
eaucoup  de  facilité  dans  les  nouvel- 
les levées.  Enfin,  on  s’engageait  mu- 
tuellement par  un  article  lècret  inféré 
k la  fin  du  traité,  à ne  donner  aux 
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ennemis  de  l’une  des  deux  parties  au- 
cuns recours  ni  directement  ni  inJirec-, 
tèraent,  foit  par  mer  foit  pir  terre  ou 
par  eaux  douces.  Les  Miniftres  d’Üf- 
pagne  eurent  l'adresfed’empScher  qu’il 
f^ût  parlé  de  la  pêche  dans  ce  traité  » 
& Leurs  Hautes  Puisfances , pour  re- 
connaître les  fervices  qu'ils  ava'ent 
rendus  dans  cette  affaire*  firentunpré* 
fentdefeizemilleftorinsà  Dom  Bernan- 
do  de  Salinas  qui  avait  ménagé  ce  trai« 
té. 

Les  Hollandais  fàifaient  un  coi^  d’é- 
tat par  cette  paix,  en  Te  délivrant' 
d’un  ennemi  ausfi  redoutable  que  l’é- 
tait le  Roi  d’Angleterre  ; & en  cou-’ 

Saét  pour  ainG  dire,  le  bras  droit  au 
Loi  de  France.  Ainfi- la  guerre,  à 
laquelle  ce  traité  mettait  Gn,  fut  com- 
mencée par  les  Anglais,  qui  prirent 
la  flotte  de  Smirne  fans  aucune  d'é- 
claracinn  préalable , de  elle  finit  pat 
la  rupture  de  l’alliance  qu’ils  avaient 
contractée  avec  la' France.  La  guer-' 
re  commença  par  un  Acte  d’holtilité 
imprévu  pour  la  République,  & Isa 
pauc  ne  fu^rit  pas  moins  la  France» 
.Cette  paix  qui  devait  rompre  les 
liens  de  ' l’uoion  qui  régnait  entre  les 
deux  Rois,  en  fit  naître  une  plus  in- 
time » mais  fécrete.  Charles  s’exeufa 
envers  Louis  XIV,  en  lui  répréfen- 
tant  les  embarras  trop  réels  qu’il  a- 
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1673.'  vait  avec  fon  Parlement&Loms  fe 

— — lut  bien  admettre  avec 

«■-  de  bonne  lunneur  des  excules^ 
fusfitWâ^.Charles;  quin’av^ 
té  qu’à  regret  le  parti  de  L , ^tjn 
ferva  toùiours'  pour  ce  Monarque  les 
Ses  fenttaens  ,»’fl  «a  ‘ =us  ^ 
lui  , lorsqu’ils  étaient  le  plus  r 

ment  àlUés  'enfemWç.  Les  i 

de  Cleveland  & ?ur 

pouvaient  tout  fur  fqn  elpn 
lbli  ,cœur,  l’enHetenaieut  dati^xes^ 
ti'cuéns  ; & la, Ifrance , à lacruellt elles, 
étaient  entièrement  dévouées  , reconna  , 
fait  genéreufement  les- fervices  qu  el- 
les lui  rendaknt.  ,Le  Roi  delà  Gran*j 
de"  Bretagne , ppûr^>platre  à^oms,  gui 
Voulait 'inçi^ré  fa  ma* me  jfîjr^  up.  p]e4i 

où  'elle  q’éiak  jamais  mqnt^,  ^vuÿ^j 
rvKûtte^,*4eS:'  Viisfe^  4ç.%iHU5i 

• , A>ï  Çlir.pçwc<«  A»gU.ji 

^Violes,  itie ‘ mputruf  4'^**  ço^vuuei 
de  lembiobleB,/.  ' a V-'"-*'*"  ‘ 

' ;A  peiaé'  lee  ^Pwts.  fe-Juwnr.-jicct?* 
ipodés'l\'iec , i^AogWVfiri;q 
..euiftiwbs  à. 

Wu'qp^ejit  îTOmpuesr!  ' L.PPU‘.4escjû*. 
fcs;  tut^i  que.re .voyant  U» 

nemi  de  moio#  fcr . les  bras  « 1%  Hépubli* 
que, .en,  était  au^ft  moins-poitce  a act 
cpricr  le*  ,can4iït®ti&„  proposé .patla 
France".  La  principale  raiion  cepcn- 
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dtnt  fiit  l’enlevement  du  "Prince  Guil-  ^^73* 
Hume  de  Furftenberg , regardé  pour 
le  principal  moteur  de  cette  guerre  , 

& que  rUmptreur  Léopold  fit  enlever 
à Cologne  transporter  à Bonne  où 
il  fut  étroitement  gardé.  Louis  XIV 
rcearda  cette-  violence,-  coirmife  con- 
tre la  perfonne  du  Plénipotentiaire  de 
l’Electeur  de  Cologne,  & dans  le  lieu 
même  des  Conférences  y - comme  une  vio- 
lation manifefle  du  droit  des  gens  i oc 
pour  témoigner  ouvertement  combien 
il  en  était  offenfé;  de  même  que  de 
quelques  autres  démarches  de  l’Em- 
pereur, il  ordonna  à fes  Arabasfadeurs 
de  rompre  les  négociations  julqu’a  ce 
èue  le  Prince  Guillaume  de  Furtten- 
eut  été  relâché.  - Leopolq 
avant  reftifô  'de  mettre  eh  liberté  m 
Prince,'*  Vasfal  de  l’Empire,  &;  qul^ 
difait  s’étre  ' rendu  coupable  du  crime 
de  Léze  Majefté,  lès  Ambasfadeursd^ 

France  eurent  oadre  de  ibrtir  de  Cq> 
lo®ne  &^de  retourner  à Paris.  Ayant 
rieur  départ  ils  livrere^it  aux-.Média^ 
leurs  Suédois  un  Mémoire  par'  lequel 
i’s  attribuaient'  toute’  la 'faute  de  la 
rupture  des  nécociatiofis  à 1 enlevemeht 
du  Prince  Guillaume-  Les  Plénipoten- 
tiaires des  Etats  de'  leUr' côté  remirent 
aux  mêmes  Médiateurs  un  contre  Mé-  - i:  - v, 
moire  par  lequel  ils  déclaraient  en  ‘ 
premier  üeu,  n’avoir  eu  aucune  part 
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1673.  à ce,  qui  s’értit  fiit  contre  la  perfonne 

du  rrince  de  Furftcnbere;  & foute- 

naient  d’ailleurs  que  ce  n^était  pas  là 
une  raifon  fuffirante  pour  engager  les 
Français  à rompre  les  négociations  & 
à fe  retirer.  Mais  le  Minillère  de 
Françe  l’entendait  autrement , & la 
paix  générale  fut  plus  éloignée  que 
Jamais, 

Quoique  le  départ  des  Ambasfadeurs 
Français  eût  rompu  toutes  les  mefu- 
fes  qui  auraient  pû  rendre  la  paix  à 
toutes  les  Puisfances  belligérantes,  les 
Etats  n’én  parvinrent  pas  nninsàtrai>. 
ter  féparément  avec  l’Èvéque  deMun- 
fter  & l’Eleâeur  de  Cologne.  Ils  re- 
nouvellerent  ausQ  leurs  alliances  avec 
le  Roi  de  Danemarc , l’iilecteur  de 
Brandebourg  & le  Duc  de  Bruns- 
wick. Ainfi  débarrasfés  de  trois  en- 
nemis, & fûrs  des  fecours  de  leurs 
nouveaux  Alliés , les  Etats  fe  trouvè- 
rent plus  en  état^de  faire  tête  au 
Roi  de  France,  qui.de  Ton  côté  dé- 
fefpérant  de  pouvoir  conferver  toutes 
fes  conquêtes  dans  les  Pays-Bas,  or- 
donna à fes  troupes  d'évacuer  toutes 
celtes  qu’elles  occupaient  encore , à 
l’exception  cependant  des  villes  de 
Maaftricht  & de  Grave. 

Aiiianee  Jamais  tems  ne  fut  plus  fécond  en 
particulières  & générales. 
pecMir,  le  Lcs  Etats  qul  fe  voyaient  délivrés  de 
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troii  ennemis,  cherchèrent  à fè  ren-  1^73» 
forcer  encore  par  de  nouveaux  amis 
üc  à les  renforcer  entr'eux  par  des  al-pagne  te  W 
liancês  communes.  Ils  eurent  l’adres-ouf  de 
fe  d’entrer  dans  une  e&ece  de  confé- 
dération  ménagé  avec  l’Empereur , l’Ef.  bourj.  ' 
pagne,  & les  deux  Ducs  de  Bruns> 
T\^-Lunebourg.  Les  deux  derniers 
promirent  de  fournir  dans  Ox  mois^f?;^^ 
treize  mille  hommes;  dont  fix  mille  r.  ij. 
feraient  entretenus  à leurs  frais  & leJ°  Jv»*'* 
refte  aux  frais  des  Etats.  Queloues 
mois  après  l’Evôque  d’üfnabrug  leur  vu.  p.  j; 
promit  un  fecours  de  1500  chevauxïc***-  »6r. 
de  3©®o  hommes  de  pied.  L’Electeur ‘^*  **^* 
de  Erandenbourg  était  celui  dont  on 
avait  toujours  le®  ièoours  les 

plus 'avantageux  6t  les  plus  prompts.  Il 
avait  meme  paru  le  premier  en  cam- 
pagne pour  voler  à leur  fecours:  mais 
la  aainte  de  voir  fes  pays  de  Cleves 
tomber  pour  toujours  au  pouvoir  des 
Français  & le  resfentiment  que  les  Im- 
périaux ne  fusfent  pas  venus  asfez  tôt  i 

à fon  fecours  l’année  précédente,  que  ' j 
les  Etats  ne  lui  faifaientpastoucherles 
fubfides  promis,  ralentirent  fa  marche. 

Il  s’était  même,  dans  un  traité  avec  ‘ 

la  France,  engagé  de  refter  nentre. 

Mais  voyant  tous  les  Princes  de  Pfim- 
pire  ou  fe  raccomoder  avec  les  Etats 
ou  prendre  un  parti  décifif  en  leur  fa- 
veur, il  revint  aux  erremenaqa’ilavsit 
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1673*  abandonnés.  Il  fit  le  praaiier^J^irllet 
- une  alliance  avec  Türapeieur , l’isrpi. 

' goe  & les tetats,  pour l'acqiifitiond’üT 

ittyfz  Lt  ne  paix  bo  ne  , loU  Jî  & générale. 

le  jplus  eafentiel  Pat  la  proues- 
de  mettre  feizi  mille  faoumesefi 
caoipagn;,  dont  la  moitié  ferait  entre- 
tenue  a fes  frais  & leiccite  aux  frai# 
-de  l’Ëfpagne  & des  Etats-  Il  promit 
pttmtmtuidde  Ics  faire  agir  au  cas  qu’il  l’attar 
qua.  dans  une  de  fes  pcKfeslions.  Ru* 
fin,  le  la  du  mois  de  juillet  l’Empé- 
...  reur  ^ le  Roi  d’Espagne  & les  Etat# 
-ftfemt  ,avec  le  Roi  de  Danemark  un 
traité  plus  important  que  le  premier, 
ïuç  Roi  promit  de  les  aider  d’un 
cours  de  feize  mille  hommes,  moyens 
liant  un  fubfidc  de  quatorze  mille  ris- 
detiles  par  mois»  Les  différentes  coi^ 
fedéradoos  fuivie#  de  la  marche  eiTecti. 
ve  an  rapide  des  . troupes  de  l’Empe- 
Friftde  rcür  décoirce«erent  tous  les  projets 
Kaarden  <*66  Ft^nçais,  Le  Cojute  deM(>qtecu- 
par  lePrin-cully  qiH.  les  ’ouiimandait , s'avança 
wes  le  B«.Rhins  &,TureDne  roS 
l’empécher  de.  venir  fe  joindre  au  Prin- 
ce' d’Orânge,  ftit-  obligé  d’aller  à fa 
x/K^l'r’îeflcontre  avec  l’élite  de  fes  troupes. 

• ' • La  nécesüté  de  cette  diverfion  fut  le 
ftlut  de  la  Hollande.  Les  Français 
furent  obligés  de  dégarnir  les  i places 
qu  ils  avaient  dans  les  Province»  tmies. 
Le  Prmee  d’Orange  releva  d’abord  le 
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efpërances  de  la.  République  en  s’era-  ^^73» 
parant  de  Naarden.  Sa  ccmduite  de- 
,vint  un  objet  d’admiration;' lorsque  fe 
dérobant  aux  armées  Françaifes,  il  al  - 
la joindre  Montecucully  devant  Bonne. 

. La  conquête  rapide  de  cette  yille , Rançon- 
ne dé'  plufieurs  plaées  de  l’ Electorat 
4e  Cologne , ayant  coupé,  toute  com-Mé,  p#r  l'e* 
municatiori  entre  la  France  & lesPro-F«ncau. 
\inces  Unies lés  Français  furent  obü- 
~i;ës  d’abandonner  leurs  conquêtes  avec 
plus  de  rapidité  encore  quils  ne  les 
avaient  faites.  Ce  ne, fut  pas  fans  les 
avoir,  rançonnées';  l’intendant  Robert 
tira  de  la  feulé, Province, d’Utreçht  en 
im  an  fejzerceui  foixante  & huit  milfe 
RorinsV  ‘On  était  ïi  presf6^d*évacUér 
•le  pays'  que  vingt- huit  mille  prifôû- 
niers'  furent  rendus  pour  im'écu  par 
Ibldât.  L’arc  de  triomphe  de  la  por- 
te ■Saint  Denis  Çc.les  autres moaumena 
.de  la  conquêtes  étaient'  à peine  ache- 
vés « que  ipe  .triomphe  déjà  aba^- 
‘dOimde.  tesHoll^dais  »'  dans  le  cours^^ 
;dC"CetteiiBv'afion,  eurent  jla^gloire  dey/r.  249. 
'difputer  ^rérapîre  dejla  mer,  «radré6-*8o.  307. 
fe  de  ^transporter 'fur  teiré  le  théâtre 
4e  la  ■ ftuerre  hors  ,de  leur  Pays. 
X.owis^Xiy.pasfa  dans  l’Europe  pour 
avoir  ' joui avec  trop  de  ' précipita** 

-tion  dt  de  fierté , de  l’éclat  d’un 
■ triomphe  pasfager.  Le  fruit  de  cette 
enutprife  fi|t  d>voix  - iidé  guerre  Taq- 
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167^.  fflante  à footenir  contre rEfpagne,rEm- 

pire  & la  Hollande  réunies,  d’être 

abandonné  de  l’Angleterre,  & enfin 
de  Munfter,  de  Cologne  même,  &de 
laisfer  dans  le  pays  qu’il  avait  envahi 
I ; & quitté,  phis  de  haine  que  d’admi- 
ration pour  lui.  • ' ' ' 

‘ ‘ ' On  dit  que  les  Catholiques  Romains 

de  Gueldre  avaient  demandé  avec 
beaucoup  d’inftarices,  au  Prince  de 
'Condé  les  Eglifes  publiques  des  Réfor- 
més; & qu’il  leur  répondit  fagement, 
„que,  fi  le  Roi  devenait  maître  de 
•«routes  les* Provinces  , ils  auraient  as- 
„fez  d’Eglifes;  mais  que  s’il  était obli- 
,,gé  de  les  abandonner,  la  grâce qu*h 
„ demandaient,  leur  ferait  inutile  & 
„mêrae  nuifible.”  Aquoi  il  ajouta; 
„ qu’il  n’avait  point  d’ordre  là-desfus, 
„&  qu’il  ne  voulait  pas  décider;  de 
lui-même,  une  chofe  de  cette  nature”. 
En  effet  cela  n’aurait  fait  qu’irriter  les 
Froteflans,  qui  l’étaient  déjà  asfez;  de 
- • le  Prince  Tentait  peut  être  • la  difficulté 
de  fe  rendre  maître  de  la  Hollande; 
fans  laquelle  la  France  ne  pouvait 
nullement  garder  le  refte. 

On  rapporte  qu’un  des  plénipotenti- 
aires de  Suede , qui  était  à Cologne 
où  l’on  avait  commencé  à avoir  des 
conférences , pour  chercher  quelque 
moyen  de  finir  cette  guerre  ; alla  de 
cette  ville  au  Camp  de  Louis  XiV  de 

quoi 

I 
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quoiqu’ami  d’ailleurs,- de  la  France* 
il  dk  au'Rqi  que  fes  conquêtes  allar- 
Eiaientnon  feulement  l’Empire  Germani- 
que , mais  encore  les  Puisfances  duNord, 

& qu’on  ferait  obligé  dfr  prendre  d’autres 
mefures,  s’il  n’y  voulait  pas  mettre  des 
bornes.  Le  Roi  lui  demanda,  fi  le  Roi 
de  Suede  voulait  lui  faire  la  guerre? 
L’Ambasfadeur  -lépliqua,  qu’il  vou- 
lait dire  lèulcmcnt  que.  la  Suede  rom- 
prait avec  l’Angleterre,  fi  elle  ne  cea- 
fait  pas  d’entretenir  la  guerre.” 

. ,'1  elles  furent  les  Tieureufes  fuites 
des  alliances  formées  contre  la  France» 

La  République  eut  le  bonheur  devoirerp^a,, 
bientôt  le  théâtre  de  la  guerre  eutie-c»  «t?  i» 
rement  éloigné  de  fon  territoire. LePn'nce®‘^p“'’'‘»« 

d’Orarge  ne  contribuait  pas  peu  à fe - 

conder,  paf  fou  courage  & fa  condui-  I <574* 
tc,  l’heureux  tour  que  prenaient  les 
affaires.  Il  commençait  à 'goûter  les  ' 
douceurs  du  commandement.  Il  y é- 
tait  d’autant  plus  fenfibie*  que  fes  pre- 
miers projets  lui  avaient  attiré  l’amour  eSc 
les  fuffi-ages  du  peuple  ; & cciame  une 
paix  itrop  prompte  lui  auraient  fait  perdre 
ces  avantages , il  croyait  cu’il  était  de  fon 
intérêt  de  la  reculer.  Il  feflattaitque 
le  teros  qui  répare  les  affaires  lesrlus 
defespérées  , rétablirait  celles  des 
Provinces- Unies  , _ comme  il  avait 
, rétabli  ]cs  fiennes.  IVlais  les  fuccés 
Tttne  vil,  ^ . Y V 
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î 6749  militaires.  ne  répondirent  pas  aux  efoé . 

rances  qu’on  s’était  ' formées.* 

B tjî'is  de  La  guerre  fut  alors  transportée  dant 
serxf,  rAllemagne  & les  Pays-bas  Efpagnols. 
Les  Etats  obligés  de  (ècourir  comme 
alliés  ceux  qui  les  avaient  délivrés 
du  funeste' inconvénient 'd’être  les  pria-* 
cipaux  intéresféi  dans  àettç  goerre  » 
firent  dej»  efforts  extraordinaires  pour 
remplir  le»  devoirs  "d’une  jufte'  recon- 
nai&iânce.  Ils  miréht  fur  pied  une  armée 
confidérable.  Pour  af  rêtter  les  fuites  de 
la  jaloufie  du  commandement  & lui  don- 
ner une  marque  d’eftîme  & de  confiance , 
.le Roi  d’Efpa^é  hd7;»Tja  le  prince d’0- 
- range  Géoeraiisfime  de  fes  troupes  dan# 
les  Pays -bas.  ' Révolution  étonnante 

Îue  Phil’ppe  II.  n’aurait  jamais  prévud 

.e  prince  d’Orange  rasfembla  fes  trou- 
pes auprès  de  Bèrg  - op-Zorfm , au 
milieu  du  niois<  de  May  & fe  rendit 
à Duflfel  près  de  Malines , pour  y pren- 
^ dre  les  troupes  Efpagnoles  aux  ordres 
du  Gouverneur  le  Comte  deMonterey. 
Un  détachement  de  l’armée  Impériale 
commardée  par  le  Comte  de  Souche» 
füldat  de  tbitune,. ayant»  par  une  mar- 
che favantë,  trompé  les  Français  dis- 
prfés  fur  la  frontière,  vint  encore  le 
joindre  auprès  de  Louvain.  Le  prîncfe 
d’Orange,  à la  tête  de  ces  trois  corps 
qui  ' formaient  'une  armée  d’environ 
fbixante  quatre  mille  hommes,  s’aban- 
donna au  plus  brillant  efpoir. 
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• Il  crut  pouvoir  pén<îtrer  en  France  & l574* 

?r  porter  par  une  frontière  ausfi  faible'  — ■ — 
es  ravages  qu’elle  avait  fans  dans  fa 
patrie,  il  fut  d’avis  de  frapper  un 
grand  coup»  en  allant  attaquer  le  prince 
de  ‘ Gondé  pour  le  chasfer  d’un  porte 
avantageux  qu’il  occupait  près  de  Char-' 
kroi,  fur  un  ruisfeau  nominé  Piéton, 
avec  une  aiptée  qui /n’était  gueres 
que  de  cinquante  •'mille  hom- 
mes. ' La  marche  étant, fort  périlleufe 
à canfc  des  dértlés  étroits  qu’il  fallait 
traverfer,  le  fuccès  pafaisfait  encore 
dc'Uteux.  Les  alliés  avaient  pour 
eux  la  fhpéricrité  du  nombre;  les 
Français  avaient  des  troupes. plus  exi 
périmentées:  ici  le  resfentiment  des 
pertes  & de  fanglantes  injures  à vaa- 
ger,  1-k  la  gloire  des  exploits  récent 
S foutenir/  Les,  trois  alliés  avaient 
l’avant^tge  que  donne  la  reunion  j mais 
l'inconvénient  qui  réfultait  de  cette 
union  même  par  la  difficulté  de  l’har- 
monie « de  l’accord.  Le  général 
Français  au  contraire,  n'ayant  à diri- 
ger que  fes  propres  forces,  avait  l*a- 
vàntape  de  runité  dans  le  desfeîn  ' 
de  plus  d’activité  dans  Texécirtion. 

Sûr  de  Fobéisfance  de  fes  troupes  par 
féclat  de  fa  naisfance  üji  de  fes  talens, 
il  était  encore  très  redoutable,  malgré 
l’infériorité  de  fes  forces.  Informé  des^ 
dcsferns'de  fos  etmenîis  par  la  facilité 

Y a 
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XS74-  d’avoir  des  elpions  dans  des  armées 
" compofées  de  nattons  différentes  » il  ré* 
folut  de  les  prévenir.  Monté  fur  une 
éminence,  les  ayant  décoirvcrts quitta • 
verraient  le  défilé  de  Senef,  entre Ma- 
rimont  & Binch,  il  laisfa  pâsfer  l’a- 
vant garde  & le  corps  de  bataille  de 
fit  attaquer  l’arriere- garde  corapofée 
d’Efpagnols:  Tattaque  fut  fi  vive  & fî 
meurtrière , que  les  Efpagnols  furent 
enfoncés  avec  un  horribie  carnage, 
iettésdaiis  la  demiere  confufion,&tout 
leur  bagage  enlevé.  Le  Prince  d’O- 
range  ne  perdit  pas  la  tête  dans  ce 
délbrdre;  il  fit  dire  aux  impériaux  qui 
compofaient  l’avant-garde  de  rebrous- 
fer  pour  voler  au  fecours  des  JSfpa- 
gnols:  mais  comme  leur  général  ne 
s’avançait  qu’avec  une  extrême  len- 
, teur  dans  le  desfein,  fans  doute,  d'é- 
pargner fes  troupes;  le  prince  d’O- 
range  détacha  trois  bataillons  des  Etats? 
mais  ils  furent,  ou  tués,  ou  faits  pri- 
fonniers  ou  dispérfés.  Condé  enor- 
CTcilli  de  cet  avantage  & raeprifant 
les  troupes  des  Etats',  cruiqü’ilenau-, 
rait  bon  marché.-  Cette  première  at- 
taque ne  lui  avait  pas  coûté  plus  de 
cent  hommes.  L’arriere  garde  en  dé- 
route'lui  perfuada-  que  le  Corps  de 
bataille  étonné  & déjà  fort  affaibli 
par  un  gros  détachement  plierait  fous 
HS  premiers,  efforts.  La  terreur  re- 
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paadue  dans  une  Armée  par  la  defai- 
te  d une  parcie  des  troupes  cft  un  * 
préfage  presque  certain  d’une  déroute 
totale.  D’ailleurs  on  ne  ;?evait  pas 
s’attendre  que  le  Prince  d’Orange  quf 
n’avait  encore  fait  .'que  trois  campagnes 
joignît  dès  ce  '^cms-là  une  fermeté 
inébranlable  à la  valeur  d’un  jeune 
Guerrier.  ^ 

Mais  16  Prince,  ayant  pris  un  pbs* 
te  avantageux  lur  une  hauteur  dtî  vil- 
lage de  St.  Nicolas,  avSt  donné  des 
ordres  fi  jufles,  exécutés  avec  tant 
d’activité,  qu’il  fut  en  état  de  foute- 
nir  toute  rirapétuoflté  d’une  armée 
Françaife  & victorieufe. 

Pendant  ces  entrafaites  lés’impérianx 
'arriveréht;  & Guillaume ayantrecueillî 
fes  troupes  fugitives,  engagea  une  atta- 
que qui  rendit  l’action  générale.  Il  chan- 
gea alors  l’ordre  de  la  bataille , donna  la 
gauche  aux  Allemands , 6c  fe  mit  à 
U . tête  des  Hollandais  qui  étaient  à 
la  droite , d’où  il  examinait  avec  at- 
tention les  meuvemens  du  Prince  de 
Condé,  afin  de  régler  les  Cens.  Ces 
deux  Généraux  portaient  la  terreur  & 
l’effroi  partout  où  ils  paraisfaient.  On 
voyait  les  bataillons  pl:er.  & revenir 
a la  charge  tour  à tour,  la  victoire 
changer  à toute  heure  de  parti,  & la 
mort  feule  tricihpher.  Le  village  du 
•'tdy  était  tonifié  d'un  bon  Chatcau  ôc 
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enyiroimé  de  hayos  auxquelles^  on  ,m 
pouvâit  aller  ni  par  iâ,  gauche  » ni  (îar. 
la  droite;  paçceqae  d’un  coté  il  y avait 
un  bois,  ou  lé  Princë  d’O range  avait 
jctté  de  rinfcnterie,  & de  l’autre  un 
marais  impraticable.  Le  Duc  de  Lu- 
xembourg eut  ordre  d’attaquer  ducô-' 
té  du  bois  où  il  perdit  presque  tout 
fon  monde,  <fc  fut  obligé  de  le  retirer 
par  le  défaut  desjcombattans.  Le  Prin-- 
ce  de  Condé  qui  ne  ménageait  pluj 
rien,  parce.  <quul  était  trop  échaufé, 
attaqua  le  village  de  front;  & 'ayant 
rompu  deux  bataillons  qui  étaient  lur 
je  bord  .de  la  riviere,  &'paslé  fur  le 
ventre  il  quelques  efcadrons  quilefou^ 
tenaient,  il  ne  douta  plusdu  fuccès.  11 
lie  jetta  au  milieu  des  bataillons  Hol-  • 
landais  d’où  les  Officiers  qui  le  fui-  j 
valent  furent  obligés  de  le  retirer  plu- 
fleurs  fois.  Le  prince  d’Orange  quinp  > 
coi  battait  pas  avec  moins  d ardeur,  •* 
s’avança  fi  avant  qu’il  fe  trouva  à la 
tête  d’un  efcadron  "Français,  Un  Offi-  ** 
cier  lui  porta  le  pistolet  à la  poitrine;  - 
mais  UuwerKerk  , Capitaine  de 
fes  Gardes,  Vint-fe  mettre  entre  deux 
'&  tua  celui  qui  allait  terminer  la  bav  . 
taille,  par  la  mort  du  Général  qui  en 
'l'aifait  l’ame.  Le  jeune  Prince  de  Fri- 
te, qui  n’avait  que  vingttins,  combat- 
tit toujours  à fes  côtés , & ne  le  quit- 
ta jamais.  Le  vieux  Prinçe  Maurice, , 
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de.lbixaBte  & feize  an$  & nou>  1674. 
vellement  relevé  d’unegrande  maladie*'  — 
chercha  roccaGon  de  mourk  au  lie 
(d’honneur  ûc  ne  put  la  trouver  dans 
une  action  û fanglance.  La  boucherie 
continua  par  l’acharnement  des  Géné» 
raux  * des  Officiers  & des  Soldats  ; le 
coucher  du  foleil  ne  fufflt  point  pour 
Teparer  les  combattais,  le  lever  delà 
Lune  qui  répairdit  une  faible  lumière 
jufqu’à  onze  heures  du  foir,jîes  rani- 
Hia.  11  n'y  eut  que  la  lasGtude,  & 
l’imposfibilité  d’emporter  le  vill^edu  ♦ 

Fay*  qui  obligea  les  Français  a Gnir 
leurs  attaques.  Les  uns  & les  autres 
aimèrent  mieux  coucher  au  milieu  de 
leurs  moits,  que  de  laisfer  à reane* 
aai  la  gloire  de  s’ètre  emparés  du 
champ  de.  bataille.  , , 

Chaque  parti  s’attribua  la  victoire; 
mais  avec  ausfi  peu  de  raifon  l'un 
que  l’autre.  On  en  rendit  également 
grâces  à Dieu  en  Allemagne,  en  Ef< 
pagne*  en  Hollande,  & en  Flandres. 

Les  Français  avaient  battu  l’arriére- 

frarde  & le  corps  de  bataille  des  Al- 
lés ; mais  le  relie  de  l’armée  unie  à 
l’avant  garde  les  avait  arretés,' &. le 
village  du  Fay,  dont  dépendait  le  der-  , 
nier  acte  du  triomphe  ne  put  être  em- 
porté. ils  tuerent  beaucoup  de  monde 
dans  les  deux  premières  actions  qui 
fe  pasferent  au  village  de  Senef  de  b 
’ ' Y 4 • ' 
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i574*  St.  Nicolas  aux  bôîs;’&  ce  fut  dan» 

*■  ces  deux  actions  qu’üs-  firent  ce  grand 

nombre  de  prifonniérs,  qui  fut  lefeul 
avantage  qu’ils  conferverent,  - Mais  les 
Alliés  eurent  leur  revanche  au  troifie* 
me  combat  quelles  Français  leur  li- 
vrèrent dans  le  village  du  Fay.  Ce 
fut  là  où  le  Prince  de  Condé  vit  bien 
qu’il  avait  befoin  de  troupes,  <Sc qu’il 
était  défiait  & fans  resfources,  ü oh 
tardait  de  venir  à fon  fecours.  Le 
carnage  avait  été  fi  grand,  qu’ayant 

• voulu  fiiire  ietter  dans  une  petit i Ra- 
vine, où  était  le  gros  de  l’infanterie 
des  Alliés , deux  bataillons  de  Gar- 
des 5uisfes,  ils  ne  firent  que  plier  le» 
épaules  fans  s’avancer,  fe  laislknt  tuer 
-comme  des  gens  qui  ont  peur.  La 
nuit  vint,  & Condé  ordonna  qu’on  fît 
avancer  des  bataillons  nouveaux,  ^ 
qu’on  allât  chercher  du  canon,  pour 
attaquer  les  Alliés  à la  pointe  du  jour. 
'J’ous  ceux  qui  entendirent  cette  pro* 
pofition  en  frémirent,  & il  parut  vifi- 
bleraent  qu’il  n’y  avait  que  lui  qui  eût 
envie  de  fe  battre  encore,  il  avak 
nais  pied  à-  terre,  '&  tout  était  dans 
un  grand  calme  des  deux  côtés quand 

• fur  les  onze  h'  ure«  il  fc  fit  de  part 
& d’autres  une  décharge  terrible. 
Presque  toute  la  cavalerie  s’enfuit,  dt 
le  Comte  d’Oüain,  fon  premier  Écu- 
yer , Homme  d’un  grand  courage. eut 
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bien  de  la  pefne  à le  mettre  à cheval, 

Cette  épouvante  lui  fit  changer  ledes-_,Xlu 
fein  de  rattaquer  les  . Alliés  en  ce 
lui  de  fe  retirer  dans  ce  moment. 

Les  deux  armées,  après  avoir  cou- 
ché fur  le  champ  de  bataille,  avaient 
une  frayeur  presque  égale  d’ê»re 
obligées  d’en  venir  aux  mains.  Ou 
avait  perdu  plus  de  vingt  cinq  mille 
hommes  de  part  éc  d’autre,  tant  morts 
ou  blesfés  que  prifonniers.  Le  Prin- 
ce de  Conde  écrivit  au  Roi  après  la 
bataille,  qu’il  avait  perdu  fa  meilleu- 
re infanterie  & une  bonne  partie  de 
la  cavalerie.  La  maifon  du  Roi  fut 
presque  détruite  , pn  compta 

entre  les  morts  fept  cens  gardes  Suisip 
fes. 

. Il  importe  tant  de  donner  de  la  ré- 
putation à fes  armes,  que  le  Prince 
d’Orange , pour  faire  croire  qu’il  avait 
eû  la  victoire,  asfiegea  üudenarde; 
mais  le  Prince  de  Condé  prouva  qu’il 
n’avait  pas  perdu  la  bataille,  en  fai- 
fant  ausfitôt  lever  le  liège  & en  pour* 
fuivànt  le 'Prince  d’Orange. 

Quoiqu’il  en  foit,  les  deux  princes 
s’acquirent  beaucoup  de  gloire  dans 
cette  bataille.  Le  prince  d’Or^nge, 
dit  le  chevalier  Temple,  pendant  tou- 
te cette  action,  donna  tous  les  ordres 
nécesfaires,  avec  une  prudence  admi- 
rable; Il  ne  negh'gea  aucun  avantage 


m.  * 


Di^iiized  by  Google 


f- 


, 5; 8 PAIX^AVJtC  L*ANGLET£&A£  , 

1574.  6ç. chargea  plufieyrs  fois  les  etraeraUà 
■-  ! ■" - h tétè  iie  fon  efcadron,  avcc.beaûr 
coup  de  bravoure*  Il  fit  ferme , au« 
fi  bien 'contre  fes  gens  rompus,  qui  fe  ■ 
renverraient  fur  lui,  que  fur  les  en- 
aiarais,  qui  pourfuivaient  leur  victoire 
1 avec  beaucoup  de  vigueur,  (Scdcraeu;- 
ra  engagé , pendant  plus  de  fix  heu- 
res, dans  la  chaleur  du, combat,,. juf>  .. 
qu’à  ce  qu’il  fût  emporté  par  les  fu- 
yards. Il  les  ralli?  plufieurs  fois,  & 
les  ramena,  au  combat»  Le 
Comte  de  Souches,  dans  la  lettre 

3u’il  écrivit  aux  Etats  à ce  fujet , 
it  \ que  pendant  toute  l’aftion,  ce 
Prince  avait  témoigné  la  conduite  d’un 
général  expérimenté,  & la  valeur  d’un 
Céfar. . Le  plus  glorieux  témoigraee 
fut  celui  du  Prince  de  Çondé,  qui  dit  ç 
que  le  prince  d’Orange  avait  agi  en  tout 
en  vieux  Capitaine,  mais  qu’en  s^xpofant 
trop  au  danger,'  il  avait  agi  en  jeune 
homme.  Cependant  ce^  vieux  général 
s’était  expofé  lui-même  i autant  qu’un 
jeune  Cavalier  i.  lorsqu’il  vit  que  la 
bataille 'était  fi  fanglante , & qu’il 
s’agisfait  de, tout  perdre  ou  de  tout 
gagner.  " 

On  a reproché  au  Prince  de  Condé  . 
de  n’être  pas  toujours 'maître  de  lui-  , 
même  dans  la  chaleur  du  combat.  ^ 
la  journée  dé  Senef,  il  commanda  au 
chevalier  de  Fournies,  lieutenant -Géÿ 


néral,  d’aller  attaquer  le  Prince  cFO-  1674, 
range  qui  s'était  1 très,  avantageufèment^  . 
pofté.  Cçt  Officier  répréfenta  au  pria*  ' < 
ce  que. l’on  perdrait  beau  coup  de  mon- ^ 
de,  pour  attaquer  les  ennemis,-  „JeÉ?»«rw//#.  ' 
ne  vous  demande  point  de  confeil  re--'^* 
pUqua  le  iwince,  mais  de  J’obéisftnce.  * • 

Ce  n’eft  pas  d'aujourd’hui  que  j’ai  re- 
marqué que  vous  aimiez  mieux  raifon- 
ner  que  vous  battre.”  Fourilles  regar^ 
da<  fierement  le  prince,  en  lui  dilânt 
qu’il  allait  lui  prouver  lé  contraire.  '11 
marche  droit  à l’ennemi  ^qui  attendait 
les  Français , & y fut  tué  avec  la  plu- 
part de  les  Ufficiers..i  -)[  • ..  •{.  :.  % 

Le  jCpmte  de . Stahremberg étant 
à table  avec . -le  Prince  d’Orange 'au  - - 

conmençement  de  .Ja  campagne,  ft 
trouvant  le.  vin  mauvais,-  lé  Prinéeliii 
promit  dè  lui  en  feite  boire  de:mciN 
leur , .avant  la . fia  de-,  l’aanéeenChan»- 
pagne  , Stahremberg  . pria  le  Prince  de 
le  fouvenir,  dç  fa -parole.  J1  fut  pria 
Ht  la  bataille  de  Senef.,  & méné  1 
Kheim5,(.avcc  un  grand  = nombre  d’Of* 
ficiers  des  trois  ; armées.-  Il  ;ÿ  trouva 
le  vin  , excellent  ♦'  .di!  buvant  a la.'fahi 
•té  du  prince,  u’Orange,”  j’aurai  dit- H 
toujou»  la. plus  grande  foi  à lès  pro- 
mesfes.  11  n’a  pas  manqué"à :1a. paro- 
le qu’il  m’avait  donnée  de  .me  fai» 
boire,  i-vaiit  Ja  fiDi.de l’été,  dabbn  vin 
de  Champagne  ^ en  Champagne  mêige-** 
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X674.‘,  •'  Le  prihc'e  d’Orange-ne  fc  iaisfâ'pas 
cTsnâc'"^ décourager  par  ce  mauvais  fucdès.  1! 
ptiie  par  le  tenta  fur  la  ville  de  Grave -une  entre- 
^^"«?g^’{^  prife  qui  fut- plus  heureufe.  Mais  la 
FianAe'  fortut’e  n’abandoniia  pas  le  Roi -de 
corat<  par  France.  Il  s’empara  de  la  Franche 
****^'*”5*“*. Comté  qui  d.puis  ce  teras  là  eR 
toujours  refté  annexée  à la  Fran- 
ce. Les  armées  des  alliés  fe  réparè- 
rent il  l’entrée  de  l’hiver , toutes  égale- 
-jnent  mécontentes  les  unes  des  autres  & 
témoignant  leur  mécontentement  par 
. des  plaintes; '&  peut-être  ayant  tous 
raifon.  - 

tacr«s  de  Lcs  alliés  ne  furent  pas  heureux  en 
Allemagne.  Turenne  qui  défendait 
Auwaagoe.  contrc  Une  armée  fupérieurc 

ne  fe  borna  pas  à rendre  tous  leurs  ef- 
forts inutiles:  par' une  marche fubite & 
forcée  «‘il  attaqua  & battit  à Sintheim 
le  .'Duc  de  Lorraine  & Caprara«  Gé-* 
néral  des  Impériaux.  Soixante  mille 
Allemands,  ayant  pénétré  dans  l’Alfa- 
ce,  Turenne  qui  s’était  retiré  en  Lor- 
raine,- vint  les  furprendre  à-l’irapro- 
vide.  Il  les  attaqua  de  lés  dédt  à 
Mûlhaufen.  > li  chasfa  de  Colmar  t’E» 
■lecteur  r de  Brandebourg  qui  commatt^' 
doit  les  troupes  Allemandes.  11  gagna 
«n  autre,  avantage  ^ Turkheim.  En- 
in  ayant  partout  chasfé  les  Alliés,  il 
les  obligea  de  repasfer  ie  Rhm,’  coi^ 
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vert  cft  honte  de  leurs  défaites  mul-  t674i  - 

tipliécs  & le  faifant  des  reproches  a- 
vers  les  uns  aux  autres. 
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PROGH.es  du  SrAi'HOüDERAT.' 

L E Prince  'd’Oranga,  rétabli  dans 
un  tems  où  la  République  était  furie 
penchant  xie  fa  ruine»  d’où  elle  ne 
thrda  pas  i fe  rélever»  fut  régardé 
Gomme  le  failveur  de  la  nation.  Le* 
peuple  qui  n’était  pas  en  état  d’appro- 
fondir les  aiAres  caufes  qui  avaient , 
plus  encore.  - que  cette  élévation, 
foreé  les  x Français  s ù abandon- 
ner leur!  conquêtes  » • n’avait  les 
yeux  fixés  que  fur  le  prince  d’Orange. 
Le  peuple,  d’ailleurs,  regardait  le 
nouveau  Stathouder  comnie  l’ouvrage' 
de  fes  mains,  & flatté  de  l’idée  d’a- 
voir opéré  cette  révolution,  lui  attri- 
buait tous  les  fuccès.*  La  retraite 
des  Français  des  trois  provinces  fub- 
juguées,  ne  manqua  pas  de  lui  offrir 
une  occafion  favorable  d’augmenter  fon 
autorité.  • Il  eft  important  de  montrer, 
dans  un  tableau  détaché,  quelle  in- 
fluence cette  retraite  & le  crédit  du 
prince  d’Orange  eurent  fur  le  Gou- 
vernement particulier  de  ces  trois  pro- 
vinces.’ 

A peine'  les  Français  eurent  rais  le 
pied  hors  des  murs  d'Utrecht  que  la 
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Régence  en  fit tfeuner^ es  portes*-  Qa  J 674^ 
arbora  partout  les  pavillons  Orangé  ” "" 

la  place  des  drapeaux  de  Lys.  £« 
peuple  fe  livra  i .des'  transport»  d’u«r 
ne'ioye  immodéré;  U fe  jetta  en  f(^  - 
le  dans  les  Eglifes«  en  ôta  les  Croirt» 
les,  images  . lès  .auties  objets  dç 
la  vénération»  des-  Catholiques,,  . 
dépouilla  les  Autels  t.dcs  - ornement 
qu^6n,y.  avait  laisfés.;  & l’on.yit.wi  v 
Fadeur  Proteftant  prêcher  l’après  mi- 
di dans  le  même  lieUxOÙ  l’on  avait 
dit  la.  Mesfe  le  matin» '<  Les  CathtV' 
liques , furpris  d'une,  retraite  qui  le» 

- laisfair  .expofés  au  resfentiaieot.  4e 
ceux  qu'ils  avaient  infultés  pendant  ' 
leur  Triomphe*  auraient  été -la 
me  de  la  vengeance  d’une  populacé 
animée  d’un  zèle  indifcret  pour  fa 
ligion;  mais  les  Bourgeois,  craignant  de 
voir  retomber  , la  ville  dans,  up  plu»  - 
grand  malheur  que  celui  dontelle  yor 
nait  d’être  délivrée,-,  s’étaient  -ni» 
fous  les  Armes  pour  arrêter  cette  fo- 
reur. Sur  le  foir  le  Comte- dp  Hoôr-  ^ i 
pc  fit  entier  dans  laviljpV  un  gai:nifon;d^a"-  -•> 

Etats  Généraux,  qui  ne  fit  apeyn  fer- 
ment' aux  Etats  de  là. Province,  J)eu;K,i.,)  .r 
•jours,  apr^  irfjc  asfemblerjlerConîed  *“  v'  ■’ 
de” la  ville , & lui  annonça,  qu'ep  coiv  : ’ ' ' . / ’ 
léquèncé  d’iine  requête  de  la  Bout-  ' ' . ! 
geoifiû  , pour  prévenir  un  foulèvcment  • ' ' 
fl  jlu^cndait,,dp  leurs  fonêtioa^^ 
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tre  Provinces  reftantes^  Les  Etats  de 
Hollande  profitèrent  habilement  des 
circonftances  , continuèrent  ’d’ agiter 
dans  leur  asfemblée  des  qùedions  que 
le  discrédit  où  étaient  tombés  les  £. 
tats  Généraux  faifai  t régarder  comme  aù 
desfus  dé  leur  compétence.,  Dès  que  les 
trois  Provinces  furent  évacuées  les  pre. 

Inieres  délibérations  de  cette  asfemblée 
roulereilt  fur  leur  rentrée  dans  TU’* 
nion , & fur  le  rang  qu’elles,  y tien- 
draient Les  débats  furent  vifs  &,ror 
longs  dans  Tune  & l’autre  asfemblée 
Etats  Généraux  & des  Etats  de  Hol- 
lande. Il  n’était  queftion  de  rien  moins 
que  de.  profiter  des  circonftances  pour 
morceler  .une  partie  de' cesProvince&* 
de  donner  à la  Fnfe  la  p^éféa^ce^.  . 
fur  la  Province  d’Utrecbt  & d’annexerxYvr. 
une  partie  de  cette  infortunée  pro- 
vince à celle  de  HolIanJe...  La  Êri- 
■ft  & la  province  d’Utrecht  s’étaient 
disputé  le  rang  de  la  naisfance  de  la 
République-  La  Frife  s’appuyait  fur 
'des,  titres  de  préférence  que  Charle- 
Quint  & Philippe  II.  lui  avriient  don- 
nés. Utrecht  difait  que  les  Evêques 
ayant  étendu -.leur  Jurisclicnon  fur  la 
Fnfe,  les  Etats  qui  avaient  fuccéJé 
à la  Souveraineté  de  ces  Evêques,  & 

^qui  étaient  entrés  dans  tous  leurs  droits 
devaient  conferver  leur  prééminence. 

La  difputa  av;.it  été  terminée  par  le 
fort  en  faveur  d’Utrecht  i mais  cette 


1 

ra6  RcUNIon  des  Sept  PkqvinClS, 

1^7 A-  province  s étant  fouwife  à,la  France, 
irZ77~^  ayant’ été  féparéerdèJ’Ünion/  la 
jprétendait  au’clle'  était  par  là 
déchue  ,de  Ibn  oroit  préléancal 
'toutes  ’ ces  contestations  ' furent' ter? 

’•  minées  ' par  une’  Réfolution  des  EtatS' 
Généraux  qui  admettaient  dans  -leur 
Corps  les  provinces  féparées  f»us  cer^ 
taines  conditions,  qu’on  a'àdouciea 
' dans  la  fuîte^  Voici  ee'Réglemeht./ 

'Lia  -conteftation'  .entre  lies 'pro- 
'-vinces  d’Utrecht  &’dç  ËVife,  furie 
'*  ■ " rang  & la  préféance  dans, les  htâts- 
Géneraux,  fera  remlfc.au  jugiane*7td!4 
Prince  d’Orange , & de  ‘ Henri- 

Cafimir  de  Naslau  , Stathoudcr  “'de 
Frife  ; Ces  deux  • provinces  pro- 
duiront  dans  l’espace  de'quaue  moî? 
.i-i-  I toutes  les  pièces  qu’elles  jugeront  pro- 
pres i juftifier  leurs  prétentions:  deux 
iBois  après  la  production  de  leurs  piè- 
ces , elles  pourront  y ajouter  une  üe- 
’duction,  oc  deux ' mois  après  gue  cet- 
te Déduction  aura  été  fournie»  le 
procès  fera  décidé  par  les  deux  Prin- 
ces, à la  fentence  desquels  on  fera 
obligé  de  fe  fbumetire.  En  atten- 
dant la  décifion,  les  deux  provinces 
‘auront  tour  à tour  la  préféance  de 
mois  en  mois,  & i itèrent  au  fort  pour 
fayoir  laquelle  prendra  la  prémiere 
fois  la  préféance.  Enfin  11  l’uie 


/ 
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^fs  pro^nçcs  rçfufait  de -f  rpduirQ  ,&6 
■pièces, 'e“%  îipK^it  Eiiv^e  du  DrdttaV 
terratir  de'  préféaçce  jiifqu’à.ta  dëci* 
Con- entière.^'  ;•••  ' 

- ■•  '. 

\ Les  provinces  dé  Guelérci,.  d’ü- 
trecht  & d’Gver-Ysfel  feront  obligé^ 
de  prêter  lîn  nouveau  ferment  a 1 U- 
Bion  avant  que  d’être  adinifes  dans  les 
JEtats- Généraux,.,  &,  tant  lesdites> 
proivinces  qui  avaient  été  ac^quites , 
nue  les  quatres  autres  qui  ne  l’avamijt 
point  été  lupprimeraîent.  réciproquq- 
nsent  tous  les  nouveaux  Droits  qu  elles 
.avaient  mis  fur, les  vivres,  denréep  « 
marchandifes  qui  fe  transportât  du- 
ne Province  dans  l’autre , • & ellés,: 
^n*cn  impoferaiént  plus  à l’avenir^ 

* * lU.  J , • 

On  r'eftituera  ;aux  trois  Provinces 
toutes  les  Place?  qui  leur  ont  appar- 
tenues, avec  cette  claufe  néanmoins, 
qüe  la  Hollande  rétiendra  le  Fort- 
qu’elle  a conllruit  pour  fa  défenle  par- 
ticulière , qu’on  ne  pourra  bâtir  qu’à 
cent  toiles  de.  ces  Forts,  fous  peine 
de  démolition,  qu'elle  confervera  le 
droit  d’inonder  les  terres  de  Gueldre 
& d’Utrecht,  lorsque,  cela  fera  néies- 
faire  pour  fa  confervation , quel’Eclu- 
fç  qu’on  à mife  à Muyden,  au  lieude> 
la  Digue  du  Veçht,  ÿ demeurera, 
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•que  la  ' Province  d’Utrecht  ne  pourri 
y rétablir  aucune  aiitre  Diffuer  ’ 

: lY^  r * 

Les  provinces  de  Frîfe  &"dé 
Gromngue  auront  le  droit  de  bâtir  à 
leurs  dépens  un  Fort  à Rôeven,  & 
■la •'•Souveraineté*  du  Territcir  Tuf 
lequel  ce  fort  fera  bâti,  appartiendra 
à ces  deux  provinces,  q-Jiiêront  çhir- 
•gées  des  irais  de  laTéparadcm,  '&l‘a 
meme  régie  aura  lieu  pour  les  forts 
que  la  Hollande  peut  avoir  bâtis  dans 
les  provinces  de  Gueldre  & d'Utfecht. 

pourront  naL 
tre  à loccafion  écsPpJ/ürs,  Dyksraaf. 
fchappen,  & JVatf.rfcbappen  ^,t1e  iS 
provinces  de  Hollande  & d û;  redit  fe- 
ront jugés,  par  -la  Cour  Se  Hollande. 

I VI.  ' 

• La  ’ Gueldre  TOver-Ysfel  ne 
troubleront  plus  la  Hollande  dans^  la 
'Pêche  qu’elle  a toujours  ,tu  le  droit 
défaire  dans  leZuydmleiicauSwart- 
water  & ellts  lèveront  ' tous  les 
'obllacics  qu’elles  y out  apportés  de- 
puis peu.  V.  , J 

^ : - VII.  ^ . » 

•'  La  ffiretè  de  la  République  dé- 
pendant de  la  profondeur  des  Riviè- 
res &.  des  Marais,  qui  rendent  le 
paslage  itnpracticable  aux  ennemis, 
les  previnces  de  Gueldre,  d’Ut/echr  i 
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•c.  d’Over-Ysfel  n’empôcheront  point  1674.,' 
de  rendre  le  Bas  ' Rhin  & l’Ysfel  plus  — 
profonds,  en  mettant  fous  l’eau *les 
Marais  de  TOver  - Ysfel.  Pour 
cet  effet  les  autres  Provinces  députe- 
ront tous  les  ans*quelques  Membres. 

,au  Confeil  d’Etat,  qui  auront  l’infpec- 
tion  fur  ces  Rivières  & fur  ces  Ma- 
rais, qui  dresferont  un  procès  J Verbal 
de  rÉtàt  où  ils^les  auront  trouvés, 

& qui  répondront  en  leurs  peribnnes 
& en  leurs  biens  des  négligences  cora- 
Biifes  pendant  le  tems  de  leur  infpec- 
tion. 

viir. 

Deux  ans  après  la  fin  de  la 
Guerre,  les  Sept  Provinces  fe  donne- 
ront réciproquement  l’une  à l’autre  un 
état  exact  & fidele  de  leurs  finances 
de  leurs  Revenus^  dq  leurs  taxes^ 

&c.  afin  que  fix  mois  après  les  Etats- 
Généraux  puisfent  faire  une réparthicm 
équitable  de  ce  que  chaque  province 
doit  contribuer  I\Jnionéi  Et.  en 
cas  qu’une  province  crût  être- trop 
chargée,  on  en  remettra  la  décifion 
au  prince  d’Oraoge,  à laquelle  on  fe- 
ra obligé  de  fe  lôumettre.  Oiv  laûfe 
ausû  , a Soii  Altesiè,  là  déterminatioa 
des  tems  <5c  des  moyens,  qu’on*pour- 
ra  employer  pour  les  payement  des 
arrérages  que  les  trpis  provinces  con- 
qqifes  doiv^t  aiu  Aoir^u^pourieiar 
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' En'  Gonfidération  des  ièrvices  que 
la  province  a rendus  à la  Republique 
par  une  vigoureufe  défenfe,  on  lui  ac- 
corde une  fécondé  ^lace  dans  le  Coa- 
feil  d’Etat , <&  la  Gueldre , qui 
y avait -cU'  ci-devant  deux  Députés,  n’y 
en  aura  plus  qu’un  (eul. 

< • ' ‘ X. 

Son  Altesfe  aiira  le  pouvoir 
d’élire,  de  changer,  & de  dépofer  le» 
Magiftrats  dans  les  trois  provinces', 
fous  cette  claufei  toute  fois,  que  d’un 
côté  la  dépoGtion  ne  fera  aucun  tort 
à ’ la  réputation  de  ceux  qui  ' auront 
exercé  leur  chargé  avec  honneur,  & 
que  de  l’àutre  elle  ne  garantira  point 
des  peines  portées  par  les  placards  con- 
tre ceux  qui  n’auront  Ças  rempR  leur 
' devoir  dans  l’Administration  de  la  police 
& de'lajuflîce.  Ainfi  la dépofition  n’é- 
tait ni  une  p^ne  infamante  pour  les 
Uns,  ni  un  remede  contre  le  crime  que 
lés  autres  avaient  commis.  ' Enfin  les 
Etats  déclaraient,  qu’ils  ne' revêtaient 
lé  prince' d*une  fl. grande  autorité  que 
pour  cétte  fois  feulement,  voor  deze 
ryze^  fans  tirer  à conféquence  & 
fans  vouloir  • donner  aucune  atteinte 
aux  ‘droits  ni  aux  privilèges  tant  des 
provinces  que  des  Villes-&  despcr- 
ibnne»  qui  les  compofittent/- 
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• DÛ  STATHobokllA^r' 

l^el  fut  le  réwbnslêinènt  de  î’UnioH  1(5^4-^ 
dont  nous  avons  rapporté  lés  nouveaux  * 

Réglemens tirés  des  RegîUVés  de  l’Etat 
pour  en  donner  une  juftè'  idée.  Le 
rang  qui  était  eu  dispute  entre  les  Pro- 
vinces d’Utrecht  & de  Frife,  ftjt  d6Î 
çidé  en. faveur  de 'la  première,  &'les’ 
articles  qui  regardaient  les  Forts  ne, 
fiifert  pas  exécutés.  ' On  aima  mieux' 
les  lalcr  que  de  Jaisfer  fûbnfter  des 
ÂijetS  " de' . conte’ftation.,  ‘ La  Hollande 
n’a  pourtant  pas  laisfé  de  prendre 
depuis  le , parti  de  fortifier  Wocrdeo 
dans  les  formes;  ce  qui  catifa  derklar- 
«le  à Utrécht,  comme  fi  on  avait  des- 
fein- de  fe  mettre  à couvert»  enraban* 
donnant  çoJrtrte  une  province  ouverte 
de  plus  expol’ée.  C’eft  aihfi  que  le 
Prince  d’Ownge  acquit  dans  ces  trôis' 
provinces  une  autorité  plus  grande  que’ 
fes  prédecesfeurs  n’en  avaient  jamais 
eue.  ‘ - - 

' Mais  dans  le  même  tems  on  agitait  l«  stathon* 
dans  les  Etats  de  Hollande  de  lui  con’,'^."*] 
forer  une’  marque  non  moins  écîatantediaîîe.^ 
de  ^çle'&  de  dévoument.  Corne  Je 
parti  Républicain  paraisfait  éteint  ^ns  la 
province  d’Hollande,  & que  le  prince 
avait  plus  d’autorité  que  jamais  ; ceux 
qui  * s'étaient  déclarés  pour  lui  penfe-  xiv. 

.fent  à la  perpétuer  non  feulementpen- 
dant.  fa  vie,  mais  à la  transmettre  à, 
la  postérité,  s’il  venait  à en  avoir.  Oh  ^ 

^ ..a 
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;^nHlle,;mais  feulem^atrà.viej'&'fer?- 
jte»  fontvrempHes  , ptr.:  ceux  .qui  font  — ' ' ' 
élus  t -apre^  leur  moit*-  LQ-iwin-  dev 
.Protecteur -fut  un  titre  que:  les  lèuls 
Olivier  &[Ricliard  .CromweL  fon 
portèrent  j ! ce  • furent:  proprement:  des 
Chefs»'  d?une  j faction,  qjji,  gouvêro^it 
p?r force.'  Mais . , le  - Stathoud-^ü , était 

- îPrigwairement  le  Lienr§n^nt.da,  ÇoniT 

ite , qu|j  n’agisfaitj  'qq’av  apni  de  ceCoap 
!te,_;fdç,  dont  irautgrité  cesfaitquandijl 
.était  préfent.  • Mais  depuis  que  la-'mai- 
.ibn.îd'prange  était,  entrée- dane/cett® 
charge,  les.  ôtathoudera,  fe . Sreîit.  bien 
plys  refpecter  des  Asfemblées  Couver 
j'aines,  quils  ne^Ies/r^pecfaient;  eux^ 

"'i-f  t.r  M?r;o  }>t 

dit  .que  tout  l’Etat; avait léfé 
affligé  depuis  vingt-cinq  ans,.;Idéld1f 
-vers  maux, (à  caulé  de dadufetérciont 
on  • s’était  • oppofé  k d’élevatioB.  de  S»,  • 

A.  aux  ^arge^  ide.fes  piédécësfeur& 

,.Si  Ion  eat  dit.aprèj.la' campagne i de 
cette  année,  que > ceuJPriaee  méritait 
à,  la  têtô-des  Arméeside 
.lEtat>  perfonne  jne  s’y  (ferait  oppofé 
au  moins  avec,fuccés, * mais-repréfei> 
ter  le  Ciei  comme,  irrité  contre  laRéî 
pubhquev  -de -ce,  qu’elle -«’-avaj(f-«a*  • * 

.pris  pour  Gouverneur;; un  éiifant  au 
•berceau,  ou  dans^ faipretnieroeiifancei 
C.était  asfuremepr, outrer  îîadulation.i  ' 
k 1 i Ceux - qui  paiia  j W j diaJ*  S^ç  l coni 
iome  y II,  2 
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Siémnàit  PkoŸiirns. 

.1^  fultàîent  ’woin#  iô  tWidti'  de  l'Etat  Vqü’ils 

■ ne  cheKÎMiteïitiàf'flîtter  Unîeunegaer- 
lier,  afin  - d’avoir  part  à fesf  faveurs  « 
ouand  î l’occafion  s'en  préfenteraît, 
Qufelques  - Utt*  ^parlèrent  mêmâ  de  lè 
iDSirièrÿ'  & de.fmurvoir  à la  tutele  dé 
4fes  £nftH5,  ta  cas  q i’il  en  eût.  j-'-  ' 

- Enfin, -U  fut  réfolu  dé  déclare^  fôl 
defcendanft  ,f's^  en  avait;  héritiers  de 
fes  cliaf^s  à'  perpétuité;  cdmrae  -^s'A 
ne-  pouvait  -pas  arriver  des  kicidens  qdî 
ne  permettraient  pas  qu'onleur  conférât 
ces  dignités';  qui  demandent  de  là 
^dence  ‘&  ide  Ta  conduite,  dcdeTa- 
nour  pour  •’ laf- République',  ^ du  're^ 
pect  pour-  les;  lolx*-  - ^ Cependant  on  pas- 
fa  outre  le  même  jcur  Ç 53  de  'Jan- 
vier) dans"  lés  Eiÿts  de'iHollande  &de 
Zélande.  1 ■ M i” 

: On  alla''  plus  avant;  on  réfolut  de 
décharger-  îé'»  prince  d’une  dette  de 
deux  millions  ^que  fon  peréravait  au* 
t^efèls  contracféeV'â;  condition  que.  lès 
États  ^-HbUànâé  s'en  ■ cha^asient;  > 

. ;;*vDaRS  lé  menïé  ténré,  la  Compagnie 
des  Indes iOrièntâîes  fit  préfent  au  prin- 
ce de  U trente 'tïbifierae  partie  de  ce  que 
les  ' :autres  întéresfôs  ont  à “cette  com- 
pagnie' pour  lui  & (a  pofiérité,'  s'il  en 
avan.  - CoïBimà'  cela  avait  été  faît^par 
j lest!  JOireetéurs  qui  au  nombre  de  dish 
feptiibntilé  Confeil'de -la Coftipàgnie^ 
fiws  le  comamniquer  aîuxiateneifésj  iis 
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(demandèrent  aux  Etats  d’étreautonfés 
■pour  cela , de  peur  qu’ils  ne  fiiflent""  “ 
' recherché.»!  quelque  jour  pour  cette  li- 
béralité; & ils  obtinrent  ce  qu’ils  de- 
mandaient. i _ .. 

; . Cet  a^îgrandisfement 'd’autorité  ne  167e. 

• parut  pas  encore  fatisftire  TamWtiôn  ^ 

1 qui  dévorait  le  coeur  du  jeune  Prince 

• d’Orange.  ' Il  crut  qu’il  nV  avait  rient-*  coei- 

•.  qu’il  ne  pût  obtenir  des  bonnes  dis-jjJ^,^7ni^ 

■ potions 'des  peuples  en  la  &veur,  ai*ré  au  pna- 
dé  furtout  ' des  avis  &/de  l’adresTeduee  d’oi«r 
Grand'PenGonaire  Fagcl.  iCelui-d  a-s** 

-vait  dans  la  Régence  de  Nimegue  Un 

• firre  & un  ■-  beau  - frere  • le  premier  ^ 

• pelé  Nicolas  Fagel  & le  IccondGuH- 
'laume  vah  Hoekekmi«  jouisfant  Vundc 
•J’autre'  d’un  grand  crédit  dans  la  ville. 
fCorrad  Glerk*  Gendre' de  Van  Hoe- 
•kelom  était  Secrétaire  des  Etats  du 

■ Quartier  de  Niraégue.  Il  pasfait  pour 
•un  homme  d’efprit,  adroit,  éloquent, 

/&‘très  confidéré.  Ces  trois  perfonna- 
ges,  s’étant -concertés  avec  le  Grand* 

•penGonaire,  conçurent  le  projet  le  plus 
dargfbrcux  pour  la  libefté  de  la  patrie» 

Cleik  repréfenta  aux  nobles  du  Quar-'^r 

• tier  le  mauvais  état  des  Finances , ** 

l’iirposfibilité  cù  était  la  province  de  /*». 
payer  fon  contingent  à l’Union , & les 
avantages  qu’ils  tireraient  de  laprotec- 

’tion  de  Son  AUesie,  s'ils  pouvaient  la 
faire*  réfoudre  i accepter  la  Souvend- 

Z a 
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faux,  pour  établir  une  forme  de  Gourf 
vernement  beaucoup  moins  avantageu-r-^s— 
fe  à la. Province,  que  ne  le  ferait. la. 
Souveraineté  qu’ils  voulaient  lui  déférer,ù 
Ils  ajoutèrent  qu’ils  étaient  asfurésdij- 
Quartier  de  Zutphen,  & témoigne*, 
rent  . leur  chagrin  de  l’oppolition 
qu’ils  trouvaient  dans  celui  d’Arnhem*. 

Le  PréOdent  ne  lé  rendit  point  à cesi 
raifons;  mais,  fans  s'embarasfer  de  la^. 
réûftance  qu’ils. trouvaient  dans  foa: 
eipntt  ils.  cabaiereiu  tellement  dans. 
Anihem,  qu’ayant  gagné  les  uns  pari, 
pjlomesfc  & !e.s  autres  par  les  menaces,  ilsi 
obtinrent  enlin  ce  qu’ils  demandaient.. 

Les  tiois  Quartiers  fe  léunireinpour; 
oiTrir  la  Souveraineté  au  prince  d’Uran-* 
ayant  appris  qu’il  était t en  chei: 
min  pour  fe  rendre  dans  leur  PrvJvm-1 
çe,  ils  lui  envoyèrent  leurs  [Députés; 
pour:  lui  communiquer . la  réfolutioiV  ' 
de  lui  ofH-ir  la  Souveraineté  du** 
Duché  de  Gueidre,  & du  Comté  de 
Zutphen.  Quelqu’agréablc  que  dût 
être  une  proj^ûuon  , . à . lagueU 
le  ! il  était  peut  - être  préparé , il  ré*, 
pondit  aux  Gueldrois  , qu'il  ne  pou’i 
vait  leur  répondre  poûtivement  fur  une 
ailaire  d’une  ausfi  grande  Conféquencé,- 
qu’il , n’eût  premièrement  confulté  les 
autres  i’rovinces.  Kn  effet,  le  Prince 
en  écrivit  ausfitôt  aux  Etats  de  Hol« 
lande,  de  Zélande  êc  li’Utrecht.  Dans 
i.  . . . . • * ■ " 5 -• 
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• 1^75*1  la’  iMTCraiere  de  ces  provinces  les  fen- 
— tHnens  forent  tellement  pana^és  &fi 
différents,  que  p!uûeurs  des  villes, qui 
auparavant  avaient  le  plus  presféréié- 
liation  du  prince,  lui  déconfei lièrent 
férieufement  d’accepter  la  fouveraineté  ' 
propofée.  Du  nombre  de  ces  Villes 
étaient  Harlem,  Oelft,  Leyden,  Ara* 
fterdam,  Gorïnfhem,  £nkhuizen  de 
Munnikendam.  Le  Corps  des  Nobles, 
au  contraire , Gouda , Rotterdam , Schit  • 
dam,  Schoonhoven,  la  Brille,  Hoom, 
£dam  & Medenblik,  confeillaient  au 
prince  d’accepter.  Deux  Villes,  Alk- 
maar,  & Purmerende,  fans  donner  un 
avis  deciûf  , dirent  qu'elles  ac> 
céderaient  à ta  pluralité,  ou  ferang^ 
paient  au  choix  que  voudrait  bienf  ire. 
le  prince,  qui  for  toute  cette  affai.e 
affeâait lia. plus  grande  indifférence* 
Toute  la: province  d’Ütredit  crut  que 
le  Prince  ne  pouvait  mieux  > faire  que 
d'accepter  l’offre  qu'ott  lui  làifait;  mais 
en  Zélande  l'un  pefa  rndremeatlesrai- 
’lbns  pour  & contre;  de  le‘,réiultat  foe 

Sue  MiddejbouTg  ne  voulut  pasr^n- 
repoûtivement;  queZierikzée&Goee 
fe  lervirent  des  motifs  les  plus  forts  & les 
pins  convaidcants  pour  prouver  à Son 
Altesfe  qu’il  n'était  pas  de  Ibn  intérêt 
réel  d’accepter  la  Souveraineté  propo» 
lée,  êc.  que  les  Magiftrats  de  Vcere, 
en  pioteltant  qu'ils  étaient  prêts  du- lis* 
crifier  leurs  jours  pour  le  prince,  lui 
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déconfeillaient  de  ft  auf  offres  ; I^S*  ' 
plus  brillantes  folideàji  qui  i lui 
étaient  faites.  Tholen  '&  Fiisfinguei 
étaient  du  fentîmeDt  . comrairei  cesi 
villes  croyaient  que' l’on  pouvait  con-( 

, feüler  au  Prince  dVccepter  le  . Duchés 

d.e  Gueldre,  & le  Gumté:de  Zutplieni, 
i.  Plisfiogue  même  alla  encore  plus  lairi; , 
elle  voulait  itioix-feukraent  qu'on  con-. 
raillât  à i>on  Altesfe»  maismêm^qu’on) 
la.  priât  .de  ne  pouit:,refulcr  l’offre  quej 
lui  iâilaient  les  Gueldrois^  ulni.  ' t i:  j 
• iLe.  Prinoe,  s^appeiçevaot qu’en  Zée»r 
lande,  la  pluralité  & les  principale» 

Villes  en  Hollande  ne  verraient  point- 
d'un  œil  indincrcnt  ou  ti'anqulilc^qu’âl 
acceinâi  un  honneur,  qui. pouv4iî  curer 
régarde  comtne.  le  premier  pjjs  ver»:; 
une  Souveraineté  plusétenUaci  trouvât 
ài^  propos  de- couper  racine  à, tous  |es. 
loupçons  ',  en  refufar-t  la, dignité  dé  PnÇ  ; 
de  Gueldre '&  de  Comte  de  Zùtphen, 
dont  il  fut  cependant  élu  dès  le  lende» 

' naai'i,  Stathouder  Héréditaire,  Capi», 
taûie  Amiral  -.Geréral*:  Alorsj 

il-,  réfabiii ..  k « gouvcrreméni  ^ de  cette  , 
iVcvinoe  i coiîime  quelque , tems  aupa-»; 
ravflt't  ilia^’ait  létabJi  ou  plutôt  chan- 
ge celui  de  la<  Province;  d’Utiecln, , i 
. Guillaume  lU. ^ fut-  très  - -.piquée 

de  la  .maniéré  dont  les  Z.élaqdais,  a-, 
vaieut.  traité  cette. aââire.  ; l<es  Etats  ^ 
de  cpite  Piüvince , ^ en  ,lui,ftifaiivx^j 

^ • rt  ^ ' 
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nîcttrè  >une  cofiÎB'  dés  avis  des  dlfFé-J 
— ^^'rents  membres /.  y -avaient -joint  unè'i 
lettre  très  refpectueüfe , dans  laquel-*» 
le  ils  fe  fervaioot  entrauteesderexem-» 
pie  de  Gédéon*  Juge  des  Ifraelitcs,' 
pour  engager -Son  Aliesfe'à  refufer  lesl 
offres  qui  lui  étaient  ■ faites  par  ceux> 
de  Gueldre.  ■ Guillaume,  qui  avait  re* 
raercié-  les  Etats  iTUtrecht  des  mar--» 
ques  d’eftinae  qu’il  en  avait  reçues  dans  i 
cette  aifaire,  nt  à ceux  de  Zélande  f 
une  réponfe  très  longue,'  très  forte i&I 
raêniè  - un opeu- piquante,  t 11  s’y^îlii- 
gnait.des  finiftres  impresfionS' que  fon  î 
avait  voulu  donner  de  fesvucs-,  cora- 
mé  s'il-n’avait. voulu  fe  fefvir  des  of-> 
fres  des  Etats  de  Gueldre:  que  pour-»' 
attirer  , à lui  la  SouverMneté  de  tout  : 
l’Etat, '&  le  priver  par  confluent  de> 
fa  liberté  ,Ten -bannir  tout  commerce,: 
disfoudre  les  compagnies  des  deux'  la-<t 
ides;  violer  la  fureté  des  Banques  pu.' 
bliqucs,  annuller  les  obligations  à la- 
charge  du  pays,  &' enfin  introduire  un 
changement  univerfei  &c.  llnecroyait 
, I poinv  avoir-  jamais  donné  aucun  fujet 
à'  un  foapçon  fi  mauvais  & fi  odieux.  On  ■ 
n’a  peint  fait  de  difficulté,  continuait- 
il, -de  défigner-  du  nom  de  Liberté 
& dcfconfervation  de  Privilèges,  tout 

Ice  qu’on  faifait  pour  roR)rimer&  l’ab- 

battre.  Il  ne  lavait  pas  fi  l’exemple 

de  Gédéon allégué  par  les  Zélandais,  ' 
¥ ' 
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ëtsit  fort  applicable  à fon*  égard.  i 
Mais  •' il-  y avait  bien  plus  Tuiet  de 
craindre  ce  que  la  parole  d?  Dieu  re- 
marque avec'fant  de  force. touchant  la 
maifon  de  Gédéon,  favoir  , que  les 
Knfans  d’ifrael  ne  fe  fouvinrent  plus 
de  l’Eternel  leur  Dieu  qui  les  avait 
délivrés  de  la  main  de  tous  leurs  en»< 
Demis  d'alentour,  & qu’ils  n’u feront 
point  de  réconnaisfaoce  , enyers  la 
maifon-  de  Jérubahal , après  tout 
le  ^ bien  qu'il  avait  fait  à ' Ifrael; 
Le  Prince  terrain  lit  fa  Ibngue  Lettre 
par  ,ces  Jifines  : „ Nous  nous  foraines 
trouvés  obligés  de  nous  étendre  un 
peu  plus  amplement  fur  cette  matière, 
parce  que  nous.voyons  'qùe  non  feule- 
ment la  Lettre  qu’il  vous,  a plu  nous 
envoyft-,  mais  ausfi  la  Réfolutioncon^ 
tenant  les  avis  particuliers  des  mem- 
bres de  votre  Asfemblée,'  ont  été  im- 
primées,, & fe -vendent  partout;  non' 
pas  tant  afin  que  nous  puisfions  être 
informés  de  votre  intention,  à quoi 
néanmoins  elle  doit  fervir  uniquement, 
qu’afin  que  par  là  on  pût  donner  ma- 
tière & occafion  à ceux  qui  noûsfbnt' 
mal-  afreèliuhocs  pour  nos  fervices  Vèn  Jiis 
.à  PEtât,  de  donner  “de  mauvaifes  im- 
presGons  contre  nous,,  aux  Habitanis 
qui  le  corapofent,  '&  leur  donner 'd’au- ‘ 
t«it  plus  ae  force  en  alléguant  que 
même  quelques-uns  de  ceux  qui'  ont 

- ; ---  c .'^5  ,i 
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1675.'  part'  tû'  Gouvernement,  ont  de  mau-r 

“ vais  foüpçons  de  notre  procédé.;  par 
où  nous  Tommes  d’autant  plus  forte- 
ineot  obligés  de  croire  tfue  pluGeurs 
nalintentionés  voulu  feulement-  fe 
ferVir  de  cette  occaGon  , - oü 
néanmoins  nous  avons  fait  paraître  trop 
de  candeur  & de  Gncérité  pour  rendre 
nos  procédures 'fufpectes  ou  odieufes, 
quoiqu’il  'n’y  eût  pas  la  moindre  ap* 
j^rence  de  railbn  pour 'cet  effet.” 

• Bientôt  la  jépoofe  du  Prince  fut  ausfi 
imprimée  &*publiquement  vendue  par* 
tout;maiselle  produifit  fur  pIuGeürs  un 
, Ibt  tout  contraire  à celui  auquel  s’étaient 
attendus  fon  Altesfe  & les  pardTans» 
Loin  d’y  reconnaître  l’indifférence  de 
Guillaume  pour  les  titres  de  Duc  & 
lie  Comte  Souverain,  l’on  fe  conGrma 
dans  ridée-  que  fon  defîntéresfement 
n’était  qu’affecté,  & que  -réellement  il 
avait  cherché  par  l’offre  desGueldroia 
ù fe  frayer  un  chemin  à la  Souverain 
neté  de  l’Etat.  Ceux  qui  fufpectaient 
‘les  vues  du  Prince  ne  fe  contentèrent 
. ças  d’en  faire  l’objetde  leurs  cooverfa* 
tions  , ils  portèrent  l’indiscrétion  ju& 
qu’à  ré|ttndre  leurs  fentimens  dans  les  JS^ 
crits  publics,  qui  lus  avec  avidité, in^ 
fraient  au  ' peu{de  des  foupçons  que 
peut-être  il  n’eût  jamais  pris  de  lui- mê- 
me. , Le»  Etats  de  Hollande,  Jugeant 
que  ces  bruits  injurieux  ■ ténd^ent  à 
jfoulever  les  peuples,  & à rendre  plus 


..JPftoasir  Mr  SïAi«o«MAâir;'  ^4^; 

dlffioHe  4'irnpfofiddiD  de£.chdr|ie<  paUî-^  l^TSl 
queti  i ’dé&ndirènt . très  « féiieuièniÊiTt  6c  - r „ ,r 
Ttéme  fous' peine  de  niortvd&-dtrâOU' 
d’écrire  que  don  Altesfe!  afpirait  ï là’ 
fouveraineté  ; dèfenfe  qui  fuffic  pour^ 
farner  la.  bouche  à ceux;  c^ue  l’on  nom- 
sait  alors  les  mal  • intentionnés.  , 1 

Four  ne  rien  laisfer  ignorer  au  Lec- 
teur-de^  tout  ce  qui  s*eft  dit  for  cetto; 
affaire  » nous  .transcrirons  ici  ■ un' 
pasfage  du  Chevalier -Temple  « égale- 
ment rapporté  9 du  moins  en  partie  > ' 
par  Mr.  Wagenaar.  „Il  nes’eft  peut- 
être' rien,  paslé;  dans  tout  ce  tems'là', 
dit  ce  grand  miniffre  y qui  était  alors  à 
la  Haye^oqai'  ait  tant  tounnenté  la 
cervelle  des  polfriques»  quecette  affai- 
re.' (Quelque»*  uns<  l’atcribuerent  à Tarn- 
bition  du  prince  & laregarderentcom* 
me  un  préfage  du  desfeib  qu'il,  médi** 
tait  i'ur  les  autres  provinces.  D’autres' 
en  accuferent  quelques  uns  de  fes  jeu- 
nes Conleîllers,  d’autres  p-étendiretit; 

Qu'il  avait  feulement  desibio  dé  fonder 
l’hurneur  des . provinces  61  quld  vou- 
lait avoir  la  glhire  db  réfuter  c'ettà 
SHiVenainetév: après  que  toutes  lu|  au- 
raient xuofeiUé.dei  Faccepoer,  ceou'Oil 
ne  domait  point  qu’elles  àeàs(bnt.:FOttf 
moi  je  ne  puis  rien. dire  là-desAis  de^ 
certain  j n'ayact  ' jiunais  ' VB  He- princtf 
pendant  qu’il  ^t  dans  xette  conjonctu- 
re/ n’ayant  jamais  parlé  avec  lui 
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i5t5i  üitjca  fojfstif’avant  ni  après;' "Mais,  fij 
..  l’an^îtiDO  Idu  prince  avait'  ën  vue  la  (bu  • • 
^Ierai1Jôïé.des,  autres  provuieesi  ausfi»  , 
luçn  que  de.lalGueldrev  c’était ’asfu-’ 
rément'  unidesfein  fjrt  différent  de  tout' 
ce.qù'Âl  avait  témoign6pendantfIajw«n>i 
' re,  &.particulierement  lorsque  la  rran-î 
ce  J la.  lui -avait-  offerte;  avec,  tous  ile^ 
avantages  , capables  - de.  i’y  maintenir;* 
P’ailléurs,  cela,  était  encore  ;fort  oppo-. 
té  à iCe,  qu’on,  lai.  avait  fait  cônnaître,^. 

• &‘do»t|il  était  ausfitfortemsntperlüarf 
oé  que  qui  uque  .ce  foit;.  (]ue  11  lai 
^lollande  dépendait  d’un  Ppnce  fou-.- 
verain,  (bn  commerce  ferait  infaillible- 
qjent  ruiné  dans  peu  deitems,  & par 
conféquent  • les  tichesfes  ■ & -la  grandeur- 
de  Ctt  Etat,  .&  qu’ainû  ce  Prince  de- 
meurerait- fans  pouvoir  & Taps  confidé* 
ration:, dans  ile  monde.  Au-lieu  que 
les  .Princes  d’Orange,  par  les  .portes 
qu’ils  y occupaient  depuis  quatre  gé-^ 
Qérations,  avaient  eu  autant  de  poids 
dans'.lg’ guerre  & dans  les  traités  ,que- 
Ut  plupart  des.  Rois  de» la  chrétienté. 
A l’égard  des  jeunes  Confeillersqu’on. 
foupçpnnait  - d’avoir  engagé  le  Prihcâ 
AtnsjCe,  desfèin,  je  n’en  jîaurais»  parler, 
•vec  plus  de -certitude  que  du  desfein 
même.  Mais  je  fuis  fûr  que,  s’il  y 
en  a eu,  ils  n^étaient  pas  tous  jeunes; 
car  .perfeane  ne  doute  que  Mr.  Fagel 

X.*-  O.  . 'i/.'i  il  -O  ^ . 
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ne  fût‘'dé  ce  T*ntiip^t'< -&  'Mrl  ' 
ifing,-’<^ùf  'pâsittf^^jour  ün*^ès  hrtmnéS^“^ 
les  plus  zélé^^p'iui-  fa  raie  dit* 

a wit  b DlTieillé  * a ir  Prince  d’accépr } 
ter  l’offre  iquVn  lui  faïfait,  ee  qUeie^ 
rie  penfe  pas  •qu’il  eût  voulu  faire,  s*iP 
avait  prévu  quelque 'danger 'pour  fin" 
piys*  Vue  le  Prince  oü  les  otîs  eus-^ 
fent  ‘dans  à-  ja^preiriiere  oüverturèl 
qûi  en  fut  feite,  ou  non  îï  eft  certaiu  * 
que' 3’intérêt  des'Dèp'utési  des  Magi^-^* 
tfats'  Stades  Nobles  dé  (^eldre,'yén| 
eut  ' beaucoup.  Cette  Pro\Hnce  eft'la'| 
première-  qui  s’engagea  dans  l’unifMî  • 
&felle''a'  lèale  plus  de^Noblesfe  que' 
tbiites  les  autres  enfemble  i cepenlant  * 
à*  caufe  dé  Ik  pauvreté , cauibe  par  un^ 
téfroir  ftérile  , ' par  manque  de  ’ 
commerce , elle  eft  beaucoup  môins  ’ 
conliJérable  que  pluûeurs  des  autres' 
Provinces  ;-  & fa-voi:t  'eft  presqu’en^/ 
gloutie  par  celle  de  la  Hollande,  qui 
par  fon  négoce  de  fes  riches fes  a beau- 
coup de  pouvoir  fur  les  Habitans  de 
Gueldre.  Les  Députés  de  cette  pro- 
vince voyant  qu’ils-étaient  encore  beau- 
coup moins  confidérés,  qu’ils  n’étaient 
avant  la  guerre,  r Par  ce  que -leur 
pays  avait  été  presÿr entièrement  rui- 
né pendant  les  conquêtes  de  la  Fran- 
ce, crurent  qu’il  n’y  avait  point  d’au-  • 
tre  moyen  pour  recouvrer  leur  autorl* 
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leur  province  eu  ftvéur^du  pnnçeiTCh 
range.  D’ailleurs  « plulteurs  Nobleâ*alÎ9 
d’acquérir  âes  enaploû  dans  la  guerre  pour; 
eux,  oUm  ppur  leurs,  at^is*  pX^rurem  eu, 
avançant  cette  propoûtiOn»  faire  leur,, 
cour  au,  , prince  9 de  qui  ces  emplois  dé» 
nendaieoL  II  eft  certain ^ que, ces  c6n-v 
fidérations  eurent  grande  part  danscet> 
te  réfolution;  mais  je  ne  làurais  dire 
fi  le  prince  da.  laisfa  tom^r  « ou  bie^, 
fi  lui  & fes  Amis  l’ai^uyerent,  «ain-^ 
■ fi^  je  la  laisié  & la. confidere  comme r 
un  champignon  qui  crût'  dans  un  n^' 
ment,  &.  qui  dans, un  moment  féfta. 
& difparut,  fans  laisfer  feulement  la^ 
tcak:e  du'  lieu  où  ^11  était.  , Ausû,  ni'^ 
eh  Gueldre,  ni  dans  aucune  des  au»; 
très  provinces.  Ton  ne  parla  plus  de 
tranférer  la  Souverameté  au  Prince:^ 
à’Orangc.  ■ ' . ; 
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CÛeRRB  avec  la  FRANCE  & LA 

- ' ’SUEDEt  ^ J J : . .1'  . .‘ 

, NEGOCIATIONS  & PAIX  1»  - . iv 

. .....  .NlMEGWE.  ^ ' 

L*  ' ^ Vf 

huis-  xiv  voyant  tant  d*ennemi«  DUi>of- 
conjurés  Ce  ligués  contre; lui,  la  Hol-;j^^^/J* 
lande,  l’Efpagoe,  la  plus  grande  par-u  p,i,. 
tie  de  l’Empire  Ct  le  Danemark,  6c 

6c  furtout  la  nécesfité  d’abandonner  fea 

plus  riches  conquêtes,  commençait 
en  fentir  le  poids  6c  le  danger  des&  mwuu 
Il  eut  recours  k des  'négocia» *7» 
tions  fourdes  pour  fonder  les  Buts, 
regardés  toujours  1 comme  le*  smf, 

paux  iméresfés  dans  cette  guerre;  11 361. 
indiqua  même  la  ville  de  Breda  pour 
le  lieu  d’un  congrès  futur.  Le  Grand» 
pmOonaire  Fagel  ne  manqua  pas  d’en 
dinneravis  au  prince  d’orange,  qui  s’y 
montra  dispofé  dans  le  cas  où  le  Mo- 
narque français  rendrait  toutes  fes  con- 
quêtes dans  le  Pais  bas,  & même  celle# 
antérieures  41a  paixd’Aix  la- Chapelle, 

& ferait  un  préfent  de  deux  cens  miU 
• Ic  livres  fterlings  au  Roi  d’Angleter*- 
Tê.  - Il  n’avait  fins  doute  imaginé  ce 
plan,  que  pour  empêcher  la  fin  d’u^ 
guerre  conforme  4 fes  intérêts,  4 foo 
penchant  6c  à fa‘ gloire.  * . ■ ; 

- La  France',  réduitfFlgémirfur  fes 

pfeaTuceèsr  ' w 
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l/^>^inWBH  1^'  HBîJiïwoMin  fHpporter  lepokis^ 

impôts  ndcesfaires  pour  le  foutiea 
tX’wnft  guerrelfi  éteudue  & par  con^é^ 
64>‘.  II.  quent  li  difperdieafe,  éclatait  en  mar- 
in. i«4.nuires:'/. les  .peuples  de  la  Guyenne, 
du  Dauphiné. la  Provence,  cher- 
chaient à fe  révolter»  ils  étaient  même 
-roH  aclitréÉ  en  confédération  avec  les  Etats 
i'  ->  ' Cü  l’Efpagne  pour  lè  rétablisfement  de 
leurs -privilèges.  Quoique)  la  rigueux 
.<1.1 . ^ l’autorité  eusfent  bientôt  étouffé  ces 
féditions»  elles  ne -laisferent  pas  dedi- 
-vlfer  les  forces  de  Louis.  CeMonarque 
v(  yant  les  .germes  du  mécententement 
éclattr  dans-pluiieurs  autres  places  de 
malgré  les  punitions  les  . 
plus  fevéres,  perCfta  dans  l’idée  d’u- 
r-e  négociation  pacifique  & la  ville  de 
'N/m{gue,fut  choifie  pour  le. lieu  des 
cpi.ferenccs  fous  la  médiation  de  l’An-  ' 
r«7  ».««»«  gieicrre.  . La  France,  difpofée  à né- 
gocier  fpùs  une  influence  aùsfi  favoi^; 
xiv.  îï^.ble,  accepta  Volontiers  cette  médiation; 
mais  }es  autres  alliés  regardèrent  en 
général- le  Monarque  «Anglais  comme 
prop  partial-  Louis  XIV  refufacepen^ 
♦dant  d'y  envoyer  fes  Arâbaslàdeurs^ 
jurqu’^  ceiqu'on  eût  rélâché  lePrince, 
.üuillauirie^  de  Furftemberg  » & rendu 
l’argent  que  l’Kmpereur  .avait  fait  fai- 
Cr  g Cologne  » dans  lé  même  tems  & 
peu  Jprès  dé  l’enlèvement  de  ce  .Prin- 
ce»-  -D’un  ; autre  côté  le  Monarque 
' li'r^nçâis  fie  les^ Médiateurs.' Suédois  io* 
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fiftaient' fortement  à ce  qüe  l'on' con-1 675-'^ 
vfint,  en  amendant,  d’une  ïufpenfion 
d’armes,  mais  les  Alliés  n’ayant  voulut» 
confentir  ! à aucun  de  ces  points,^^ 
les  -'négociations  refterent  fuspcndues  * 

•tahdis  que 'de  part  & d'autre  l’on  fe  ^ 
préparait  cependant  à entrer  en  cam-l 
pagne  le  plûtôt  pbsfible  ' ' ' 

Pour  fe  procurer  des  conditionsplus 
avahtageufès,  chaqne  parti  fepropofait,^ 
en  effet,  de'  pôusler  la  guerre  avec  la  l 
dêmiere  vigueur,  lorsqu’on  apprit  que  ' 

léslSuedois,- alors gouvernés , fous  un  ^ " 

Roi  mmèur,  par  un  Sénat  vendu  à 
France,  avaient  fait  une  irruption  dans 
les  Etats  dé  l’Electeur  de  Brandebourg.'? 

Les  Suédois  - acculaient  les  Etats  - ^ 
ü^raux  d’ingratitude  & reprochaient 
à-  l’Electeur  ' de  Brandebourg  , ■-  d’a-  > 
véir  violé  le  traité  qu’il  avait  nitavec  > 
la-  Suede  pour  la  confervation  du  re-  > 
pos  de  l’Empire.  ' L’Electeur  répon- 1 
dit  aux  Suédois  en  volant  dans  fesE^^ 
tats  avec  une  armée.  Le  fuccès  cou- 
rama  fa  valeur  &fon  activité.  Il  les 
battit’  dans  le  combat  de  Perhbelles, '1 
reprit  'leurs  -conquêtes  &-  leur  en- s 
leva-  même'  pIuQeurs  places  dans  là  ■' 
partie  de  la  Pomeraine  qui  leur  appar-  ( 
tenaient.  -A  fm  inlligation  les  Etats  i 
déclarèrent  la  guerre  à la  Süede,  & 1 
envoyèrent  un  fécours  de  vaisfeaux  au'^ 
Danemark,  qui  avait  imité  cet^exem-  i 

.1 
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i£7S*  pie,' ainfi- que  j’EQîagne  r c’eft  ainfl 

• te  . que  s'alluma  une  nouvelle  guerrp  i* 

dans  le  nord  î - & la  plus  grande  par-  v 
tie  de  l’Eurqpe  s’y  trouva  enveloppée»  " 
Ce  qu’il  y eut  de  fingulier  dans  cet-  - 
te  guerre  avec  U Suede  ,,c’eO:;queles  J 
Et  ats  ; ayant  l’an  1675  fait  un  traité  de 
commerce  avec  elle  , obtinrent  ^ 
dans  ,un  nouveau  'traité  particulier  ' 
qpe  la  guerre  i>r^en te  s’empêcherait  < 
^int  Pobfcrvation  des  articles.  ! 

Mais  le  plus  forf  de  là  guerre  fut* 
dans  les  Pays- bis,  rAllemagnu  & fur  [ 
mer.  l-*a  campagne  de  .cette  année  fut  ■ 
plus  heureufe  pour  .les  Cohfedérés,t 
qu  elle  ne  le  fut  &'  pendant  tout  le  r 
cours  de  . cette  guerre.-.  Les  Fràur  i* 
ç^s  ouvrirent:.la.c2iq^:»g'ie  enHolIaaa  i 
ce.,  i^avec  une,annd$  n^iPiWeûfe.  Jj.'eô 
Con^<  d’Ellradeij  ■ em^rta  .de . cha^'eaji . *, 
de-Lifgejf  Crequi  X§  rendiV  raàîtredaV 
Dinant  , de  le^m^uq^L^  de  jRpWéjTort', 
de  Hui.  Unef  partie  dé  la  grande  ar-  ^ 
mée,  coqimandée  .par  le^  Pruice  dK' 
Condéi,  avait , cépandapt  ^ 

bqurg.  ,Le*.'  Prinçé,  d'üjapg*^.,  !)iarcîja<j 
ausütôt  poup  forçjtrj  .les  .Frat^ais  ^ile<, 
yçr  le.  fie»?,,. & U s’étîif  deja  avancé': 
iufqu’à  , iMuiheim  . au  delà  dû  ;|^oer,, , 
lorsqu'il  apprit  que  laf-Villé,'  àpr^  Ux'j 
jours  de  traqchée  ouvert?',  s’eiaic  reo-*> 
ope  au  Duc.  d’ErgüieHi  qui’,ayanirV^ 
joi^t  le^  Priflce  de  Ç'oBdé>;pétr^M'fUt  hyeft  i 
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lui  dars  le  Brabant.  Le  Prince  èw  1675* 
cependant  la  gluire  d'ariéter  tous  les— — — 
mouvemcns  de  cette  année,  & aiicu-  - 
n*  des  deux  parts  ne  parut  difpofée  à 
rifquer  un  engagement  général  pou- 
vait être  fuivi  d’un  côté,  -de  fa  perte 
entière  des  pays  bas  & de  l’autre  de 
l’invafion  de  la  France. 

Les  Français  furent  inoins  heureux 
en  Allemagne.  Le' fameux  Turenne 
après  avoir,  l’année  précédente,  tenu 
les  princes  de  l’Fmpire  en  échec  bat- 
tit leurs  arrrees  en  détail,  & confervé 
l’Aliace  à la  France,  était  venu  cam-' 
per  à Salsbach  , pour  empêcher  Mon- 
tecucully  d'asfiégcr  Philisbdbrg.  11  le 
cioyait  la  veille  de  riHnei  Ivs  Enne- 
mis, lorsqu’étant  allé  reconnaître  une' 
hauteur  lut  laquelle  il  voulait  pofer 
,une  bâter  rie,  il  fut  frarpé  d’un  boulet 
de  canon  qui  le  renyerJa  fur  h placé 
& termina  fa  glerieule  vie.  Cette 
perte  fut  une  calamité  publique  pour 
la  • France.  La  douleur  qu’elle  catifa 
dtns  toute  la  nation ‘ne  faurait  être 
Comparée  qu’à  celle  que  lit  écl-^cr  le  ' 
peuple  Rotrain  à la  mort  de  Gtrma- 
nicus.i  a couftetnation  de  l’armée  ne  peut 
s’exprimer,  i Les  troupes  françaiieS 
déjà  lûres  de  la  victoire,  fe  crurent 
dès  lors  vaincues;  & les  Impériaux  qui  aur 
raient  «ampcjfé-  pour  un  retraite  lûrci 
portèrent-  la  ccnfiaoce  jufqu’à  efpérct 
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1 6/.S-  de.rumsr  toute-  l’armée Françaife.  Vi  ns  j 
- Dé.  Lôrges  ^ neveu  de  Turenne  & Çqa. , 
Ti^ccetfeur  au  commandement,  mit  les^ 
Français  en  'état  de  repasrer  le  Rhin;- 
et  cotte  retraite  fut  jugée  valoir  une  - 
victoire,'  Mais  le  Prince  de  Cundé - 
tryant  laisfé  le  commandement  des  ar*  j 
inéos  des  Pays -bas  au  Duc  de  Luxem- 
bourg, alla  fuccéder,  à Turenne.  -Il* 
força  les  Allemands  de  lever  le  ûege 
»*  - ^e  ' Haguenau  & de"  Üavèrne.  Il  les 

força  même  à .fepasfer  le  Rhin  & à 
tablir 'leurs  quartiers  dans  leur  propre' 
Pays.  Mais  l'armée  des  confédérés' 
^usfit  à furpreiidre  Je  Maréchal  de 
Créqùi*  devant  Trêves  où  il  fut  battu ' 
& réduit  à fe  rétirer  dans  la  ville  qu’il 
fut  bientôt  obligé  de  rendre.On  renrarque  • 
(Jué  c’'éft  presque' la  feule'  bataille  quei- 
les  Français  aient  perdue  dans  le  ccwrs- 
de  . leur  brillante  profpérité  pendant] 

' do  ans  à compter  depuis  la  bataille  de 
Rocroi  jufqu’à  celle  dé  Blenheimou 
Hocbftet.  Telle  ' était  alors  la  vi-' 
cueur  & la  bonne  conduite  de  cette 
Monarchie  !■  'Telles  furent  ausQ  fes' 
resfource's  & la-^  politique  rafinée  des 
autres  nations  qu’elles  furent,  toujours' 
en  'état  de 'réparer  leurs  pertes  & dé 
contenir  cette  puisfance  formidable  à' 

È ru  près  dans  fes  anciennes  limites! 

a cinquième  'paft'ie'de  tes  ûjccès  au- 
rait, dans  d’autres  ,,tcms,  lutfi  à la 
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'rraince'  pour  fubjuguer'tôufe  i’Ëûr6pe/'£&c^ 
'•^C’eft  principalement  fur  mer  où  Ton 
's’était  flatté  de  remporter de  grands 
■fuccès.  Mais  par  une  fatalité,  extràor-"""  Ÿ 
tdinaire  la  plupart  des  entreprifes  tén  Ruiter'en 

• tées*fur  cet  élément' réusflrent  aux^W. 

• Français  & furent  funefles  aux  Hollan- 
dais. De  Ruiter  fut  envoyé  en 

en  Amérique’ pour  attaquer  les'lslés 
^Françaifes.  ' Mais  ayant  tenté  une  déf- 
cente  à là' Martinique,  il  fiitfi  vigoii-  ' 
reufement  répousfé,  qull  ne  'fùt*pàs 
même  en  état  d’aller  attaquer  les  au- 
‘ très  isles..  Trorap  , cflargé  dans  ,1e 
môme  tems  dé  tenter  une  defceùtè  à 
' Belle -Isie- fur  lés  côtes  de'Bretagtrç 
& de  faire  fouleéer  la  Normandie  pjir 
le 'moyen  d’une' intelligéncè  fecreté, 

‘fut  ' obligé  de'  revenir  après'  une  perte 
confidérable.  ' ' 

: • Mais  -les  plus  •grand$  coups  furent 
•frappés  dans’ la  méditèrranée.L’ésSid.34/,4«  n 

• liens 's’étaient  révoltés  contre  ' la  tyran*  *47.  J4*.* 
-■nie  Erpagnole:  La' France  s’était  ein- ***’/*^ 

» presfée  de  leur  envoyer  des  ' fecours  : * 

« L’Kfpagne'&  les  Etats  qui  avaient  fai-  ' 

^ fl . l’occafion  de  fomenter  là  révolte 
•'des  peuples  opprimés  en  France,  fe 
•liguèrent 'alors  pour;  éteindre' uHe'ré- 
' bellirn,'  produite  par  ‘ les  mômes  eau- 
^fes  en  Sicile.  'L’Efpagne,  incapable  de 
t redu  rc'^^les  rautifis  fautéde marine;  eut 
r.  cours  aux  Etats-üénéraux  qui  réfo- 
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• jproteftans‘qüe  îlneèlA’uncè  Efpagnole  *167$, 
tvait  condanlnés  aux  galerçs.  ' ‘ - 

‘ De  Ruiter  rejçut  ordre  du  Vice  Roî 
'd’arrêter  ïes  vaisfeaux  qui  feraient  voile 
^5iViësT5nè,Les  Efpagnols  avaient  dit  à TA* 

‘mirai  que  la  flotte  dea  Français  rie 
‘ferait  que'  de  vaisfeabx  ; elle  fe 

^ouvd'^  dé  trente  fous  le  ccrinmarids- 
'ment  -du  fameux  Duquefne.?  Les  flot- 
‘teff  refterent'  quelque  tetns  éri  préfèncé. 

coriiWt  fut  terrible.  Le  Chevalier 
de'TourvHIe'eut  ordre  de  conduiredc 
'd’attacher  ''^un  ' brûlot  iTAnrital  Hol- 
landais. De'  Ririter  l’apperçut  & cofl- 
traigriit  le  capitaine»  à y mettre  le  feu. 

'Deux  brOldts  eurent  le  meme!  fort*  Uk 
«and  ' bâtiment’ ' fWtîçais  lût  côulé''à 
•^'d  ,"6t  ce'  'combat  fut  bientpt  fui vi  d’un  t-i 
ïccond".  Dans  nptervallé’ les  Prançaii 
reçurent  'un  tenfcrri  & leur  •flotte  ft 
^trouva  ' »de  • quarante  • vaisfeaux.  Cel- 
le dès  Etats  était  réduite  à douze  de 
ïl-  chîq  frégates’ & fceHe’ des  'EfpagnolB 
â quatre'  vàiifcaux  'de  guprré  & cinq 
frégates:  atnfi  les  Français  étaiènt  fb* 
pér  leurs  de  plus  de  la  moitié.  Le  corn»- 
bat  fut  cependant  terrible.  ^ De  Rub 
ter  qui  était  fur  l’endroit  le  plus  élé- 
▼é  du  vaisfèau  pour  donner  fes ordre* 

■fiit  frappé  d'un  boulet  de  canon'  qui 
lui  emporta*  la  plus-  partie  d«i 

pied*  -gauchè-,  du  eSté  des*  dfeigti  -dÉ 
hii  eufa  les  deux  os  de  la  jambe  droi- 


/ 


'\(n^*  te*T  un ‘F®H  ^**“*^^*^  d^>lv  cbev,4^. 

•*^^'Il  tômba  de  la,.h8uteur  ^de  fept.  pie^ 

ne  le  blesra.qu^un,peu,demerç  la 
Itête.  Il  mourut  de  cette  blesfu^quej- 
qucB  jours  après,  /fous  Ip  hiftori^s 
’.fe  réuuisfenç  .à  faire  les  éloges  de  De 
iRuitér,  , Son,  corps  fut,  embaumé  à Sy- 
Traeufe  envoyé  à Amfteniani. , Les 
.Eccléfiâftiques  Italiens  je^ufttent  la 
’fépulture  à fes  entrailles.-  maislesMa- 
'giJrats  de^Syraeufe 
f’hotel  de  Ville , avec  une  inÇnption  di- 
’gne  de  ce  grand  homme.  Malgré  la  fo- 
iériorité  des  Français,  ^a.victofrerefta 
S^déeife.'  '.Çe^,, perte, 

iin  troiûeipe^  cqmbat,  le  pue.,  de 
.Vivonne  reporta  «5®  Victoire  corn- 
^piete  fur  les  flottes  JHollandaiIe  & 
pagnole.  Ainfi,  la  France  qui,, douze 

ans  auparavant,  comptait  àr-peine  un 

-vaisfeau  de  guerre 
était,  à force  . de  conftance  & de 
«énie,'  une  des  premières  puufances 
Maritimes , C non  en  i-esfourc.es,  dumoins 
«1  forces.  Enfe  joignant  aux  Hollandais 
contre  l’Angleterre,  les  F^rançais  a- 
vaient  appris  les  premiers  élémens  de 
Fait  difficile  de, la  conftruction  nac 
vale.  En  fe  joienant  enfuite  aux  An- 
Biais  contre  les  Hollandes  , 
ren;  la  méthode,  des  Çgnaux  & des 

- ' ^ # pn« 
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«ng  jg^ens  navals.  On  dit  même  que  - 167  6^ 

le  Roi  d Angleterre  était  11  jaloux  d*a» -L— . 

Vancer  1«  progrès  de  la  marine  Fran- 
çaife,  qu’il.  leur  enfeigoa  pluQeurs  mé-< 
toodes  uutées  dans  Ion  Royaume. 

La  perte  de  De  Ruiter  fut  pour  les  c.n«n  '«. 
États  comme  celle  de  Tnrenne  avait  piTar. 
été  pour  les  Français.  - La  campagne 
de  terre  dan»  les  Pays  bas  ne  futpius  ***‘ 
ftvorable  à la  République.  Le  Roi  de  * 

France  avait  mis  dans  la  plupart  des  ’ 
villes  conquifes  des  avantuners,  diftin*» 
gués  par  de  longs  fervices,  dont  la  gloi-j 
re  & la  fortune  dépendaient  d’une- 
* heureufe  audace.  Ils  fe  figalnaient  par ^ 
des  courfes  dans  le  Pays  ennemi  ; les" 
actions  étaient  d’autant  plus'meurtrie- 
. res  qu’on  s’approchait  de  plus  près  que 
dans  les  - grandes  batailles,  où  le  grand- 
nombre  rend  une  partie  de  l’armée- 
inutile.  Les  gamifons  Ëfpagnoles  fui- 
vaient  le  même  exemple.  Les  Fran- 
çais avaient  en  général  le  d^fus; 
cette  bonne  fertune  n’était  pas  tout  à- 
ftit  le  fruit  du  hazard.  Ils  étaient  fou.  ' 
nus  à la  plus  fevere  difcipline.  Ils  a- 
vaient  toujours  des  magaOns  bien,  ^ 

pourvus  deprovifions&  de  munitions;  ils 
pouvaiCTt  re  mettre  les  premiers  en  cam- 
pagne ftns  attendre  l’herbe  pour  leur 
cavalerie  ni  craindre  la  rigueur  du 
teras  pour  leur  infanterie.  Les  trou- 
pes ICfpagnoles  au  contraire,  faute  de 

. T^mg  VU,  ^ JJ 
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i576.  prétoyancê  ' 8c  î dfe  cortddtiîé,  éttient 
■■  dm»  un  éfatift  déplorable,  qu'elles  ne 
poovaiem  tenter 'aucune  tnttepr^eftiK^' 
te  ni  fiiumir  des  fecoors  à ceux  qui 
venaient  à leurfecoura.  Leurs  places,' 
mioique  fortes*  étaient  mal  gardées 

* ' (X  fencore"  défendues  plus  mal  < éa 
ttféfence  de  f Tenneml. 

I^s  le  ttMM»  d’Avrii  Louis  XIV  fit? 
rouverture  delà  Campagne.en  asfiégeant  * 
]»  ville  de  Coudé  en  HakiauC , qui  né' 
réfiibi  que  quatre  )ovn  à l*im^uofité  ’ 
des  Français,  combattant  fous  les  yeux: 
de  leur  Roâ.  Cette  conquête  facilita 
ctilc  i9  Bcuckaio  qui  liit  prife  par  lO 
Duc  d'Orléans.  On  accuf»  Louis 
XIV  à es  fifcge  d'avoir  craint 
de  combattre  le  Prince  d'Orattge,  quL 
Vint  fe  préfenter  devant 'loi  avec  clit^' 
— quaotc  mille  bontnes,  pour<teURS  de 
•jetter  du  fecours  dans  la  place.  On 
reproche  ausfi  au  Prince  d'Orai^e« 
d'avoir  pu  dnoner  bataille  èLouteXtV 
de  de  ne  l’avoir  pas  fric.  Car  td  eft  lé> 
fort  des  Rols  & des  Généraux  qu'oni 
les  blâme  toujours  de  ce  qu'ils  font  dL 
de  ce  qu'ils  ne  font  pas.;  msis  fr)  lotir 
ni.  le  PriiTce  d’Orange  nTetadent  btômtN 
Ûex.  Le  Prince  ne  donna  point  latM» 
trille  ' qimiqit'il  le  Voulût , psrceqoe 
Monterei,  Gouverneur  desPays^basr 
qur . était  dans  fon  asnsée,  ne  toulue 
pu  expoferfenGoaivarneiDentaubazard 
d'un  évéficxaent  dédûf;  de  In'gtoéFCde 
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éèinévn  au  Roi,  piiî^  t6j&, 
fit  Ce  qù’il  voulut  & qu’il  prit  • ' • - 
üi^e  >Hfle  en prtfCttcè  de  fon  ennemi.  • 

“?Lé  fthfCe  d^Oi-aftge  qnl  avait  eu  la 
ê6iiittor''dé  ,VDii’  etilevet  ces  places 
RS  'ÿéux%  Crut  ’pouvoff  feTim  ' 
rféfloihtfia^éyi"  erf  leur  prenant 
fftidih  Le  <5  idu  mois  dé  juillet  là  ville 
ftt  invcfjreî  ^ quelques  jours  après  la 
fftficljéè  àystn^  été  ûuverté,  le  Princé 
nt  fùrë  'un  féd  cbntînuël  fur  la'pla* 
èè  & livret'  plùfiéûts  asrautS.  Maîà 
fi’  elle  éfait  attaquée  avec  couine,  eU 
lè  était  défendue  avec  bravoure,  &ïe 
brave  de  CaPvo  ^ qui  y commandait  i 
I»  place  du  Alarécfaaf  comte  d'Eft^aii 
op^oïant  'fans  cesiè  de  nouveau:é 
fiâvra^  h ceox  ^ui  étaient  emportéé 
pàrfès-  ^égan's;  ceux-  cidéTesperérent 
bientoe  de  fe  rendre  ’ maîtres  de  cette 
îfiipbréïHte  Vmè^  U feule  qui  fût  res-  ' 
fée  tfu^  Français  de  tontes  leurs  con^ 

«fêtés*  fur:  léi  Ktats-^énérauX.  Encfl 
tët  raïmée  des  alliés  ayant  été  atti- 
qûéé  d une  maïadrè  qUîTut  bien  plus 
,flue;n*avait  été,  le  Cége, 

^ PWnee  d^raCge  n'ofai  avec,lepéu 
» , attendre  le 

Schomberg  qui,  après  i- 
S'  Aire  par  lé  Maréchal  ' 

fl  riuraierèS,  s avançait'  i grands  pas 
Vers  Maaftridrti  ‘Ainfi.  malgré  la  va* 

KuT  de  fes  troupes  & le-  feu  continuai 
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dont, il  la  foudroya  jufija’au  aôd’Aoû^ 
iil  fut  obligé  d’en  lever  le  liège  apres 
bien  “ du  fang  répandu  de  part  Sç 
[d’autre.  Les  Etats  y perdirent  entre 
aitrës  le  jeune  Rhingrave  à qui  le 
Uouvernement  de  la  place  .avait  été 
/promis  T ü’  mourut  d'une  blesfure, 
reçue' dans  une,  des  attaques  oii  il  é- 
tait"'  toujours  dés  premiers  avec  le  Prince 
d’Orange  lui  mSme,  qui  dans  une  pa- 
reille'occaüon“  ivait,  été  légeremat 
bleàfé  au,, bras  La  Jeyée  du  fiége  de 
Maftricht'fut  iin  coup  de  partie  pour 
ittS;  Français,-  qui  craignaient  fort 
fine*  lé  Prince  nels'én  rendît  maître. 
Si  les  Etats  prennent  Miaftricht,é- 
crivaient.à  Mr.  de  Pompone  les  Am: 
basfadéurs  du  Roi, à Nimeguç,üs  en  . 
déviendront  plus. intraitables,  &.  ne  .fe 
fouci'etont  plus  .‘de  pousfer  les  négo- 
ciations, à moins  que  ce  ne  foit  pour, 
hire  fendre  aux  Efpagnols  ce  quils 
ènt"  perdu  pendant  la  guerre.  La  let- 
tre où  ils  s'exprimaient  .ainli,  était  du 
21  d’Aout;  ^.le  a8  du  même  mois, 
avant  qu’ils  pusfent  être' informés  de 
la  levée 

me  Minière;  Si  Mr.  le.  Prince  dO- 
range  manque  fon.coup,  fon  crédit  en 
diminuera  dans' les  Provinces - Unies  , 
Sc  il  ne  pourra  plus  s’oppofer  aux 
progrès  des  négociations , ausû  fortement 

flu’il  l'a  ùit  jufq^’mb  Mais  Cuülaumr- 
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mit  'un'  cara'ctetë  que  les  obffaclCT'  ou  1 6765 
i’adverfité-ne,fa»feient  qu’irriter.-'  La  — ^ 

campagne  fut  p'us  heiireufe  en  Alle- 
msg^ne  cù  les  Impériaux  prirent  Phi-' - 
Kpt bourg,  fans  compter  les  conquête»' 
faites  fur  les  Suédois.  > - . 

• Lés-  Etats  ne  virent  leurs  projets -.«vi  ■ r 
réusfir  que  dans  les  reers  du  Nord  con  tion^dlre  t 
tre  des  Ennemis  dont  les  revers  pou- 
vaient  le  moins  influer  fiir  leurs -i> 
affaires.  Trcmp  s’étant  joint  avec  fon- 
Efcadre  i' la  flotte  des  Danois,  les  aida 

à s’emparer  de  plufleurs  vaisfeaux  Sué- 
dois & de i’isle  de  Goihland;  les  floues 
étaient  commandés  par  leSenateurKreus:  ” ‘ ‘ 
la  première  action  fe  termina  fans  beau- n 
coup  de  perte  ni  d’avantage  dè  part&rir.?!-  .’ 

d’autre;  mais  dans  la  fécondé  ils  furent  ^‘5- 7:3. 
totalement  défaits.  Tromp  s’étant  en-îg!*  * 
fuite  emparé  d’üftadle  Roi  de  Da* 
nemark  pour  récompenfer  cet  impor- 
tant' fervice  l’éleva  à la  dignité  de 
Comte  & le  décora  de  l’ordre  de  TE- 
iéphant.  11  livra  une  autre  bataillé  715. 
«avale  la-  môme  année  aux  Suedds; 
dont  le  fuccès  fut  moins  décKif  Le# 
revers  furent , comme  il  arrive  tÇHi- 
^•Jours  ,T>lus  flraeftés aux  Suédois.  Ils 
perdirent  tout  ce  qu’ils  posftdaient  en 
Fomeranie  & dans  le  Duché  de  Brê- 
me. L’année  fuivante,  'Iromp  aida  en- 
core les  Danois  à’gagner  furlesSuedoi» 

■deux batailles  navales,  qu» furent fuivU» 
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1676.  \ 4p  . Ip  <eo9Q{^ta  f de  - H^e  ^ de-  K.WM9 
— — qui  fuf  enfvite  rèpxilft.  ns  rgt 

vwt'qye  l’armés  Le  l^ideÔi-; 

nêoi^rlt  le  reovgya  cojpblé  d’ |i  )fmè^r^,' 
aoyanc  po^vob , fe , pasfer  deii  /loitep 
des  États.  . , ; . j 

Bit^riti  d<n  >4/inconftaace-4es  iévétjea^en*  4e  cpt- 
campagne  entnnô  iqfltiencemyqdé© 
la  Coorrès^ip"  négociations  de  ^liIaég^e.L  ÉojiT 
dàNiwg.cipereur  de  l'Élpagne  c^tardaiept  ^ dév 
‘ ' pmt  de  I<^SiPién}pgt6Miaires,.auU^^ 

dé  le  hl(êr*.-  Le  Prînçe  d’Oradgé,,^!^ 
oommeo^it  ' ^ lé . dô^er  des  dém  lirçhef 
jkmpkmtm^^  fc*  allîés,  était  incertains  maisdas*. 
rinserdfiude  il  penchait  du  cOié  de  1* 
, guerie.»  efpérant  ■ doiwer  i^pe  bat 
qui  dédierait  dp 

7"  'çplui  ,de  4'  Éépdbli^f . Le  ,É0i  d’AfV? 


gletçnç , devenu  Méiimçur v *vdt pli^ 

■ d’intérêt  é'  la  guerrf  gue  ‘c<iHj| 
6 y étaient  engagés.  11  ne  pouyaiit 
‘'tiret . auçnn  avantage; -d'^  lbri  desjArr 
mes , ÔÇ  r la  ' jNation  lui  demaçdalt  poi>. 
,„,.ftttleinent  la  pa^,;  i^aisia^uçfïéçoa- 
‘tre  la  France.  L^uia^.XlVT  envoya  4 
Londres  . Mr.  Courcip^ 
pu  dans  ,k&  affaires  .par'  uife  îoogyf 
expérience,  &qpi  avak étudié  la  Fqjpj- 
flue  dans  les  meilleures  ::rourçâs.  Let 
^pénaux,. qui  pot  toujours  de  haiu^ 
Mées  de  leurs  troupes,  erpéraient  de 

£ands  fuççès,  êc  créaient. qu’il  était 
id’iqtéfêt  de  l*Empire,dB  ffate.i» 


•l><gPÇi«tiOBi  jurq^.V  h fin  «b  1«  aara- 
S>agoç-5  hdi  JjU^g£K>l«  efpéMjeoE  gft- 
giiçr  t>eipcpwp , b'gn'  lc»»  4e.  ytniitÿr 

• céder  çe  ftv4«ni4éjipïc4vj.  ? JUe 

4e  JS'wwice^/imfgiPâit  jQyc,  pfG|i* 

• tant  4e  feis  4élaiv^  il  p^jynaiî  4’aut4Bt 
«lys  ftcilerieDt  fiifre  ^we  iJaix,  n»r<iw- 
■liere  :.avfC  JKépe.blwiW,j,qy’tUï  4- 

.d’yae  gyeire  qui  rainait  fys 

•firovipcep-i  l'és  finance^'*  Iles- 

- trait  dagÿ  J''ayj  bas  avecuoe  armée 
:/upérieuf e à ' cetlé  des  aüiéa  i il  fc  flaï- 
,tait  ic\’imej.féyoli;tion  avantageufe  en 
, Sicile  « .pept-ét  e dani  le  Royaume 
.de  Naples.  Les  Hollandais  qui  fou* 
haiiatenc  ayec  ardeur  U-yaix,  dont  ils 
.avaient  de.  bcfoin- qu’aucun  de 
.leurs  ••  ail affectaient  d’avoir  beau* 
(:oup  de  froideur  à cet  égar.d^t  ' Les 
Ambasfadéurs  de  Hollande  > difaient 
,jes  l'iérupotenti.dres  Fiançais  à fa  Ma* 
Jellié  tiès  Çjiiétjenne^  cefontaucucedé  ■ 
marche  qui  témoigne  quelq^ue  cinfHes- 
.fement  4’avaacer  la  «égociatlon  ae  U 
çonune  nous  ue  çroypna  pgs 
-dcvwr.  négliger  les  pççafions.quifeRr^- 
depteut  .de  confi^rer  aveç  eu)t , nous  efit- 
binons  ausfi  qu’il  féiait  pi^iddiciable  au 
ieryicç.de  votre^Majeftéde  le*  recber- 
:Çher  avec  trop  de  loin  i Çc  qu'ils,  en 
feraient  des  .conféquences  bien  cop* 
.,trajre^ià  d.a  it'<^ité  au  bGm\état,  dqs 
«ffidres  4e.voueM^jefté4*i  .. 
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l jéo  Gubuke  avec  la  Franc.  & la  5* 

•>g77.  Les'  Etats'  avaient  promis  à ]*^pa« 

" * gne,  de  ne  jamais  confentir  à un  ac- 
comodement,  à moins  que  les  affaires 
des  Pays-bas  ne  fasfent  rétablies  fur  le 
même  pied  où  ils  étaient  à la  paix 
"des  Pyrénées.  L’Empereur  avait  de 
grandes  prétentions  fiir  l'Alfacei  dt 
comme  la  plus  grande  partie  de  l’Em* 
pire  avait  époufé  la  même  caufet  on 
avait  efjîéré  de  réduire  la  France  par 

• la  fupériorité  des  forces.  Les  Etats- 
accablés  fous  le  poids  des  impôts,  & 
■traverfés  conGdérablement  dans  leur 
commerce,  foupiraient,  il  eft  vrai, 
pour  la  paix  ; 6c  cagnés  par  les  pro- 

'pouttons  de  la  France,  iis  n’a- 
vaient, il  eft  vrai,  aucune  préten- 
tion qui  les  arrêtât  pour  fa  conelu- 
’^llon;  mais  les  fentiraens  de  la  recon- 
raisfance , les  prindpes  même  de  la  ' 
faine  politique  ne  leur  permettaient  pas 
d'abandonner  les  alliés  auxquels  ils 
étaient  redevables  de  leur  fàlut.  Le 
îPrinre  d’Orarge  qui  avait  la  plus  gran- 
«^de  il  tiuence  dans  les  délibérations  de 

• l’Etat , brûlait  de  la  foif  de  la  gloire 
'militaire-,  & fe  voyait  av^unorgueii- 
'leufe  complaifance  à la  tête  de  tant 
■d'aimées  dont  ou  cfpértit  de  bril- 
'lams  fuccès.  Sous  divers  prétextes,  il 
'éluda,  pendant  toute  la  campagne, de 
fc  .trouver  avec  le  Chevalier  Temple; 

, çc  lorsquq  les  troupes  étaient  retiréee 


' 1 i CÔNMlèsf  ÛE'^NrwèCür» jÔ3 

ians  leurs  ■qüarriersd*hiver,  il  ditdahs  ïâyf. 
ft  première  conférence  avec  ce  minU*  i- 
fre,  que  tint  qu’on’ n'aurait  pas  frap* 
pé  de  plus  grands  coups  fur  la  Fran* 
ce>  on  erpererait  en  vain  d’en  obtenir 
des  conditions  raifonnables  fie  qu’ainfi 
les  négociations  étaient  inutiles.  >. 

■ Il  eft  vrai  que  pour  obtenir  des  coïi- 
cluOons  favorables  de  la  France,  il  fal- 
lait. avoir  humilié  ' fon  orgueil*  fie  a- 
baisfé  fa  puisfance;  mais  les  confédé*  * 
rés  auraient  dû  mieux  s’accorder  pour 
obtenir  ce  fuccèj*'.  Ainfl , quoiqu’ils  ne 

flusfent  refufer  une  médiation,  d’ail- 
eurs  fuspeâe,  la  négociation  n’avanqnit 
gueresy  par  la  mauvaife  difpofition  des 
puisfances  médiatrices.  Lord  Berkeiei, 

Sir  William  Temple  fie  Sir  Lionel 
Jenkins  furent  les  mlniftres  de  l’An- 
gleterre. ' Les  Hollandais  qui  foupi- 
raient  pour  la  paik  ne-fe  firent  guère 
attendre.  Louis  qui  efpérait  de  divi- 
fer  les  Alliés  fit  favait  bien  au’on  ne 
-pouvait  ni  les  féduirenileuraonnerla 
loi,  envoya  des  Ambasfadeurs.  La 
Suede  qui  efpérait  recouvrer  par  des 
traités  ce  qu’elle  avait  perdu  par  1» 

,'armes  , presfait  ausfi  la  négociation. 

Mais  comme  ces  puisfances  ne  pou* 
vaient  feulesforme  une paciOcatien  géné- 
rale, le  congrès  ne  fervit  de  rien. 

• C’était  par  les  événemens  de  ,Ia 
guerre,  plutôt  que  par  les-confâcenc^' 
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i^77-  ési  négociateiift  qtie  le»  âiiitJei  lit 
■ paix  devaient  être  détergainês:  -iSC/ç’sf 

par'  ^ que  les, Français  confervaieor 
•leur»  avantage*.  Vers  le  milieu  4e  l’îii- 
•arer»  le , congrès  de  rsii»èg»e  fu*  èpe? 
fii(^i£oiBpkt,.:&  leai p^i#oi«n&iaisc» 
de  rÈjupeimirMl^  de  pafiü- 

-lent  alo«.-,il«  ne  yi«r«iu»eepfli-ij»it, 
qui»  -cootrei  cceuE,  Imimidép  eer  Irp 
-BtenaCeiB  des  Aitats  ^dèelarftieRt,i%4 
- -f«s  de  plus  iiwg.Mit  qu^ila 
dispoTés  à faire  w\»  paix  (P»rticuli«r« 
•avec'  te  France-''  £<e  4a  la 

-guerre. devenait  to»s  jours  pjWW> 
jl^aDt'pour  te  Rèput^^tte- 
.Eienee  en  éprouvait  4ef' duanpagAfiièr 
jic^es»*  . êi  ce.  qui.  ne  C^gtinftip  pas 
Btoini  une  nation  tout«  cmBmcvçaiHe» 
-c’était  rde  vçâr  que  ic^lui  4es,^J§)s 
,ào*lffait;à  propettk»,  ii  j’omlïfe  tte'lifc 
«euualité.  i Op  ne  fentait  quutroimiue 
-ce»  gvatitage»  ; une  fpiâ  perdys  n§  fp 
«cttpéreraiefit  plu».  Eiîe  n>vwt  d’autf  qi 
jnoiH*  de  poutfvivre  te  gyeisfcq«#4\fe- 
itanir  .fuoe  :tewne  lîwrieiq  4wis . le? 
.yayï'bas  : . mais  i TRlpugae  » oig*#.  te 
^Ibtesfe  irrépsralzitle  .QÙ  te  treiuvjûtqef* 
.te  monuchie;  était  agitée  de  divite^na 
■inte^iaes  cotre  te  paid  de  te  ^giue 
•ilégente  & celui  de  Don  ju»n,  fre.ve 
naturel  4a  mineur-  <^uoiqu*elte 
me  ièt  pft»  en  ^t  4e  protéger  tespos* 
iJteÉia»~dcs 
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4blu«-  'df  jtt  p«r  conclure  de  -paix  qui  •Î<f7ÿ‘. 

Uisieraiecic  «ptoféea  aux  ,infultes&— *— ■ 
eux  attaques  d'un'  vbiGa  aabitieux  &, 

IHUslÀnt.  I^lie  lâumait  priecipalemeac 
îes  yçyx  fur  l’Ao^eterre,  qm  nepoo- 
vait  permettre  vne  oooquôte  qm  ne 
xnagqoerak  dWraiosr  cefie  ^es 
ÿrovincee-Unjes  & d’expofer  f Anglet«> 
re.  Cette.  paJUiqueétait  faine,  fîChai>- 
les  eût  fyivi  feg  yraialaterêts;  rien^* 
tout  n'^pvafl»' plus  les  Anglais  que 
les  fuccès  continus  des  Français,  l 
■ La  - fortune  ^s  Français  ne  contri»-  wopTfara 
iwa  pas  peu  à accélérer  la  lenteur  ordi-c^'j,, 
oajre  des  négociatiotis  de  paix  où  les  Frmçait 
intérêts  étaieoc-'ifi  différen».  Le  4Coi 
de  France  s’étant  apperçu  qu’il  ne  pouf 
vajt  vaincre  l’nfoûination  des  divers^ 

J)é>  ’qu’à  force- de  fuccès  & . que  ces 
fucc^a  dépendaieet  de.la  qmmiptiiudet 
pak  ;*ouvert  h i . campagne  . Jdéa 
je  trois  de  Ms;j>,.par  le  ûége  deiVai^ 
lençiennes.5  cwei ville  fyt  prifa  ..d’aa^ 
faut  par  * un  de  çes  |évéaa^ns  fio^u» 
ikrs  qyi  caiactérljlimt:  :ie  courage . laù- 
petiteu*  de  1»  nation*'  ••• . j 
. Le  lim  faUiittce'jfiege.  ayant  iv'ec  Pr«re  * 

•lui  fon'  !i-ere.  fcl  citiq  iVlarécitaiai  dç 
France,  > d’HuwitsîeF»  Séliooiberg,’lsFMr^is/* 
Feuillade,  L.tiiXtimbottrg  ét  deJLorges,  P'mt€  fte- 
Les  Marédÿiug  , conjtnandaiem  cha-  xi^ 
cun  leur  jouf  , Tun  après  Fautre.  Vau* 

4iaA  -^.ies.i/  oaéiucietis. 
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1677.  On  n'aviît  pria  encore  aucun  de»  de* 

' ““  hors  de  la  ^ace:  il  fallait  d'abord  at- 
taquer deux  demi  lunes.  Derrière  cea 
demi  lunes  était  un  grand  ouvrage 
couronné  y palisfadé  de  naifé,  entouré 
d’un  fosfé*  coupé  de  plufieurstraver- 
fes.  Dana  cet  ouvrage  couronné  était 
encore  un  autre  ouvrage,  entouré  d’un 
autre  fb5fé.  U fallait,  après  s’étre 
-rendu  maître  de  tous  ces  retranche* 
mens . franchir  un  bras  de  l’Escaut.  Ce 
bras  franchi  , on  trouvait  encore  un 
autre  • ouvrage , qu’on  nommait  pâté. 


loutenue  par  de  larges  remparts.  Tous 
ces  ouvrages  étaient  couverts  de  ca^ 
noDS.  Une  gamifon  de  trois  mille  hom- 
jnes  préparait  une  longue  léGflance 
. Le  Roi  tint'  un  confeil  de  guerre , 
pour  attaquer  les  ouvrages  du  dehora. 
C’était  l ufage  que  ces  attaques  (è 
.fisfent  toujours  pendant  la  nuit,  ï 6n 
de  marcher  aux  ennemis  fana  être  ap* 
nerçu  & d’épargner  le  far  g du  foldat, 

' Vauban  propofa  de  &ire  l’attaque  en 

flein  jour.  ' Tous  les  Maréchaux  de 
rance  fe  récrièrent  contre  cette  pro- 
pofition.  Louvois  la  condamna.  Vau- 
oan  tint  ferme,  avec  la  confiance  d’un 
iK-mme  certain  de  ce  qu'il  avance.” 
.■  9»  Voua. 'Voulez,  dit-il,  épargnciie^ 


CÔSGRiÈ  !)*  MllfèGU*^'' 

Hng  du  foldat:  vous  l’épar^erezbîeti  ^ 
davantage  , quand  -il  combattra  de 
jour,  fans'conmflon  &*fans  tumulte  * 
fans  craindre  qu’une  partie  de  nosgen»  • • • 
tire  fur  l’autre . comme  il  n’arrive  que  * ‘ 
trop  fouvent.  Il  s’agit  de  fiirprondrè 
l’ennemi;  il’  s’attend  toujours  aux  attt»  .-r 

ques  de  nuit:  nous  le  furprendrons  etf  • 
effet,  lorsqu’il  faudra  qu’epuifé  desfiK 
ligues  d’une  veille , il  loutienne  les  ef*' 
forts  de  nos  troupes  fraîches.  - Ajou^ 
tez  It  cette  raifbn  , que  s’il  y a dant 
cette  armée  des  foldats  de  peu  décou- 
ragé, la  nuit  fàvorife  leur  timidité; 
mais  pendant  le  jour  l’œil  du  maître 
infpire  la  valeur  ci  éleve  les  homfnerf 
au -desfus  d’eux -mêmes.  Ce' confeif 
eut  l’effet  déOré;&  Valenciennes  fut  priftr 
d’asfaut  * & la  gamifon  faite  prHbn- 
nicfe.  . J. 

La  ville  de  Cambrai  fe  porta  de  le 

Air  Cambrai,  dont  il  s’empara  apr^de  a.  o-  - 
neuf  jours  de  tranchée  ouverte  ; il  ™«'  f*' 
avait  détaché  le  Duc  d’Orléans^  fon  , 

frere  qui  fut  détaché  avec  une  partie  de; 
fon  aimée  pour  s’emparer  de  St.  Orner;' 
mais  le  prince  d’Orange  qui  fentait  la  ’ 
conféquence  des  conquêtes  fifançailes 
fur  une  paix  dont  il  voulait  éloigner- 
la  conclnuon,  réfolut  detcntcruncoup- 
d’ëclat.  11  s’avança  à grandes  jour-t 
nées  pour  forcer  le  Duel  lever tefle*' 
ge»  Mais  le  Duc,  informé  de- cette  ' 


*^7.  wifcJic  ne  l^m^t  PM.'  U vfÿ  i g 
y ^ — reocpiïtre,  fit  ' cenfîrcé  par  le  P«c  iJç 
Luxembourg  avoç  un<Jétachementçoï^ 
j>mtu  w/-û<Wr»ble  de  l’armée  du  Roi^  il  livre 
S!  bataUle  au' Prince  d’Orauge  près  da 
wnt-.CaafeU  Qn  çombaum  avecbra^ 
«XU-.  J vpwe  de  pare  ficd’autrçi  mais  aprèf 
5S  CM-  Rigoureux  choc  les  premiers  Régnpen» 
61.  ^ ninfrnterie  du  Prince  eoiomençereiMt 

ip^r.  Il  y ‘courut,  les  raUia  plu« 
fiéurà  fois  , les  ramena,  4' la  charge  i 
«wis  enfin  il  fe  vit  entraîné  iu»  me,, 
me  par  les  fuyacde.  H ne  put  alors 
modérer' fa  coJerei  U fat  fi  outré  qml 
^y®a  lo  vifàge  4 Tud-  de  ces  lâches, 
çn  lui  diCaSt:  Traître  au  tuoins  Je  ta 
' " ntarau^rgè  •,  ''afin  (kiefairepcndre,Y>^^ 
loks,  “meiwces,  ^e,;  rien  ne  fut 
capable . dft  rendre  ' Te  cottage  4 det 
«ens  qui  I avaient  perdu.  Le  Prince 
.•5  .•>  ,-1^,  vit  obligé  de  céder  -au,  torrent  fitdc 
Te  laisfer  emporter,  vws  k rede  dp* 
"f  ‘ troupes  qui  était  lefté. ferme..,  it  ftta* 
^ ” lbr«  d°e  retraite  qpi,  de  l’ave, y même, 

des  eunçmiji»- ne'fut  gùere  moms.ho*. 
norabk  .que  s’il  eût  remporté  la.vtc-; 

*^Lc"  Commandeur  Jean  Binkea,  qu’on 
avait  envoyé  pour  attaquer  les  Isles. 
Françaifes 'dans  les  Indes  Occidentales 
siérait  d’abord  emparé  de  celles  de, 
Cayenne».  Mais  è peine  Louis  XIV. 
fût  apprM  .howeljp,,^9u;iUqvoy»^ 
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le  Çow<!e  4'!Ëftr«4Bs  pour-l^  reprop»  Ij57^' 
.ire.  Il  reprit  pc®  feulement  cette  co!>-  ' 
aux  HollftmJai»;  mai#  s’éttot:!’ 

▼ançé  vei»  n«le  de  Tabago,  il 
bataille  à Rinker:  & le  premier 
Senienc  ayaat  étélgalementfuoi^eauc 
dettes  am^er  rien’^  d^d- 
îf,Jl  ) livra’ ufie  lecoode  bateine,  §é 
HoHaudai^  lurent  battu#  9 k ccmr 
«andeiir  tu<  4k  J’isle  de  Tabigo  prifii. 
jLes  ■ b'xançaiscpleverent  plttûeura*  auirea 

Îlace#  aux  JÊtata.  dans  rAraérique^  • 
euri  pûrates  funow  firent  des  prjlèâi 
eunûdérahl§s.  Air  Us  b^ùmcoa  de  U 
pdebe  dUiGro««lîP^.  , 

, L’oq  travaiUatt.  ' à.  I<^nwgyp  rorne  ê» 

4 copoUerMes  ;diCérens  interlts  desjî!^  ^ 
l»û}fra»ces  bellig^ante^f  maif  ften.p’infeT^^ 
-pigua  fi  Afftloî»  polHiiaues»queleyoya*ge  en  X». 
fe  Aibit  du  ^tncQ  dX)nnge  en  Aih8>«^^ 
^Ipterre,  >l«e  Roi  Cbarles,  quilecrai- 
;^ait  b caufe  .de'  fes  relations  avecl^  .. 
flidcontena»  le  vit  arriver  avec  plaifir* 
j^ohi  i.  tir»  avantage  pour  disâ- 

lesifo»«)çow  df  .le  mâcontf mcment 
de  la  natioin.- "il  crut  avoir  moyen  dp 
i’attsacKer  ifrivocablement  à^lea  inî6-/ 

«Âic-‘  Q'était  .de  lui  doimpr  f»  n»rir- 
•fe  la  fibe  aifie  du  Duc  d'Vorli 
•lier  prdfotE^tif  ' de  la  CourooBe?  fou 
mue  n’ayatit  poiot  alofsd’enfims 
jua  jeusc  Pfinceale  auair  dté 
4aitt  la  cdifiloB  paoteAint^  Pnnr 
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*6^7»  cè  d’Oxauge  fut  d'aoord'enchanté  dé 
*■  ’ ■■  fts  grâce*  & de  les  bonnes  qtialnéff. 
Charles  crut  l’avoir  enchaîné  par  les 
doubles  liens  de  l’amour  &•  de  la  re- 
connaisfance;  mais- fa’ furprife  fut  extrê- 
me Icrsque  voulant  conférer  avec  lui 
füî  fcs  Intérêts  poKrlques  & fur  ceux 
de  la  France,  le  Prince  éluda  des’ou-* 
vilr  fur  ces  fortes  d’affaires  « avant  ou» 
le  mariage  ' eût  été  conclu.  Charles 
«rut  pouvoir  le  gagner,  en  retardant 
fous  oifférens  prétextes,  le  tems  asfÿ- 
-gné  pour  les  nûces.  Mais  Temple  étant 
Venu  voir  le  Prince,  le  trouva  de  raau- 
vailb  humeur,  fb  repentsnr  d’avoir  fait 
il  yyr  r;  Ifc  voyage  • l’Angleterre  & rélbla  de  la 
, - fluitter  en  peude  iours.  Avant  cepeip- 

dant  de  partir ,.  il  voulait  dit  il,  pro^ 
;'i  : pofér  les  conditions  auxquelles  ils  vf- 
Paient  eofomble  à l’avenir,  c’eftàdi- 
recomme  les  plusgrands  amis  ou  les  plus 
: grands  ennemis.  Charles,  frappé  de 
cette  menace,  craignit  TimpresSon  que  le 
- départ  du  Prince  cauferait  ï la  nation 
Anglaife.  11  > accorda  le  mariage. 
'Aucun  événement  > tout  le  cours  de 
ce  régné,  qui  plut  tant  aux  Anglais. 
Tous  les  partis  s’unirent  à l*envi 
pour  y applaudir.  Arlington,  quin’t^ 
vait  pas  été  dans  le  fecret,  ne  put  s’em- 
pêcher de  téaaoigner  fon  approbation 
parades  expesfionsextraordinaires.  11  y 
«vait  , dtt-U,  des  choTes  bonnes  en  eié 
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les- mêmes,  mais  que  ron  gâtait  w la  l^77‘\. 
«atiiere  de  les  faire,  comme  il  y a- 
•vait  des  chofes  raauvaifesque  lonreir- 
dait  par  là:  mais  il  était  oblt- 

cé  d’aroue  que  cette  alliance  était  une 
chofe  fi  bonne  en  elle-même,  que  la. 
maniéré  de  la  faire  ne  pouv^t  U 
sâter.-  On  remarque  que  le  Pnnce 
Semanda  aux  Etats- Généraux  leur 
fentement  fur  ce  mariage,  &qu  ils  l ac- 
cordèrent! avec  des  formalités  Particu- 
lières à leur  g«uvernement.  Mats  <x 
mariage  furprit  fîngulierement  Louis 
XIV  qui,  accoutumé  à tout  régler  dans 
h cour  de  Londres , fut  frappé  d ap- 
prendre qu’une  démarché  de  û g^de 

Fmportan?e  y «J' *:  T— ^ 

Vis  , et  meme  à fon  inlçu.  ^ 

" Louis  XIV,  défifant  linceremeat  ItA-MinÆ- 
pa^r  mais  ie  défirant  pas  i^ins 
tarder  fes  conquêtes,  réfolot  dintimi  tre  I3 
Ser  les  puisfances  médiatrices  par  de^anc^ 
nouvelles  conquêtes.  Les  Français  en  J" 
trerent  en'  campagne  dès  le  mois  ÿ 

Mars  & s’emparèrent  de Otnd,  d V- 

nres  & de  Louvain.  Les  Lt^ts- Gé- 
néraux, éblouis  ides  offres  àvantageu- 
fcs  que  Louis  XIV  leur  faifait,  poiu 
les  attirer  à une  paix  particulière , fé 
Biontrerent  de  plus  en  plus  difpofés  à 
les  accepter.  Ils  avaient  d’abord  com- 
tpencé  par  faire  avec  la 
«Ipèce  de  traité  évcBtuèl>  6u  il  fut  ftb 


ca- 
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pu]^  que,  40US  les..^di^ens  çnCce  Jq# 
'(}eux  puI&Ci^cs  .éryieiit  d^ciùc^s  , aj^ 
j^s.ijue  Iç?.  alliés  déport  d’autrç. 
puïfem  être  cor.tçuts^Çette  faiîsfac- 
Ijon  ue  mralsfftit  guc^os  Yfaifemblable* 
ïuais  tlfe  ûit  beaucaup  accélérée  paf 
U ibite  des  mauvais  fuflcès  des  çonfédé*- 
rés  &par  i a grancte  impatience  des  Etats* 
Mais  les  Français  refilaient  de  t'eadre 
ie$  places  conqaifes  da'ns  les  Pays-bas 
Efpagnols*  à moins  que  la  $uede  nç 
filt  cpmprife  dans  la  paix.  On  vit  Tin* 
(tant  où  la  guerre  allait  recommence^ 
^vec  Jplus  de  fuièur  que  jamais.  Dan# 
çettç  circoaftance , les  Eta?»  firent  une 
tUiüiicc  Kvec  nAdglétcrre  0(1  il.  fat  fti- 
^lé  que  fi  les  F'rançais  C;  refùlàient 
là  peix  dans  le  terme  de  15  jours  - 
.rAitgicteire  joindrait  fes“arméçs^  cel- 
les de^  'Elàts-, . Cette  . déçlaràtion  fi; 
tant  d’j'nipresQgn  fut  lesPrançaisquele 
.Aor«L  fut  .fignée  à iNimeguelâfifr 
©eufe  p»U.  doiîit  voici  les 


.1  . v«»»>  ***#  «*’*  * 

ï ' • I ï ' I ^**  *fi  *■  ^ 

. v.aura  i -l’a venir  entré 
té  irès-Cbrétiwpç  & ,fe,^ycçesfeuîji 
Koia  de  ifrance  & 4ç  tV^yseré  ÿi  fea 
Royaumes , d’une  .parti  .■  S;  lea  Seir 
gnçurs  Etats- Qénéraua  des  Pipvioc^ 
iJnies  défraya -Ba^ » d^utre,  ynepaa 
bonne'*  fitfnw»  fide^e  «.  ânviqlabJlii.Cf 
ççffc^ofd;«nfi^,  #j9Pt  ;péla|s% 
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K 

I9t)t  lotas  d’hoftiiitè  9 dejqu^lque  Açon  1 

Su’ils  foient  entjre  ledit  Seigneur  KoU  ' ““ 

L lesdits  ÿeignems-  £uts>  Généraux 
tant  par  01er & autres  Eaux  que  pac 
terre,  en  tous  les  Royaumes,  Pays* 
Terrts,  PraviriCes  , & Seigneuries, & 
pour  tous  letirs  iùjets,'&  Habitans  de 
quelques  .quai|jtés  ; ou  condkioits.qu’ils 
ioicDU  iAtis  exceptiop^  de  lieux  o«  de 
Perfonnes,  • • ^ 

II. 

..  gt  fi  quelque»)  i«^xl€S'  fc  *ntdeiiart 
#u  d'autre  dans  la  mer  Baltique,  011 
celle  du  Nord  depuis  Tèraeuiè  jul* 
qu'au  bouf  de  la  Manche  dans,  l’efpa* 
ce  de  Quatre  liinainea  , ou.dtt  i>oHtdè 
ladite  yManehe  juiqu’au  Cap  de  Su 
Vincent  dans  l’erpace  1 de  fix  fen^ne# 

4c  de  là  dans  la  met'  Meditonanée  ôi  - 
fufii^u'ft  la  Ligne  dans  iTeipace  de  dix 
femaines»  üi  au-delà  de  ht  Ligne,  de  • 

CO  tous  lus  antres  endroits  du 'monde 
dans  1 eipace  de  hait  moi*  à .'compter 
du  joui  oue  fe  ftra  la  publication  de 
la  Paix  à'  l aris  & à .U  Haye,  lesdj. 
tes  prifes  & les  don;  âges  qui  fe  feront 
de  /part  ou  d’autres  après"  les  termes  . 
préfix  feront  portés  en  confie  & tout 
ce  qui  aura  été  pris  fera  rendu  avec 
coropeufation  de  tous  les  dosages  quâ 
en  feront  provenus.  >•  : ; > i* 

r ' ■ *.'  • : UL;  1:,'  -»  r J 

L:U  y aura  de  plup  jentse  le  ditSdb> 


' i7^.  Gu«ilk£  Avec  la  & la  & 

I * 

J 678»  Roi  » & lesditi  Seigneurs  Ktâts- 
Généraux,  & Icjrs  fujéts  & Habitans 
réciproquernent'  une  Gncere,  ferme  ,dC 
perpétuelle  amitié  & bonne  Correspe» 
dance , tant  par  Mer  que  par  terre  en 
tout  & partout,  tant  en  dedans,  que  de- 
hors de  rRurope,.faos  fe  resfèntir  des 
oifen&s  J ou  domm^iges  qu'its  ont  reçus, 
tant  par  le  pasfé  qu*£  ToccaHon  dasdkes  « 
Guerres.  - - 

- IV. 

: En  vertu  de  cette  amitié  •&  cor- 
respondance, tant  Sa  Mafefté  que  le» 
Seigneurs  Etats-Généraux',  pro.ure- 
Eont  & avanceront  Gdelement  le  bien 
fie  la  prospérité  Tun  'de  fautre  pir 
tout  fupport , tide«  coufeil,  & asûs- 
tance  réelles  en  toutes  occaûons  écen 
- tous  tems,  & ne  conlentiront  it  l’ave- 
nir à aucun  Traité  ou  N^ociaiian 
oui  pourraient  apporter  du  (fonaage  à 
run  ou  ï l’autre'^»  mais  les  rompront 
fie  .en  donneront  les  avis  réciproque* 
ment  avec  foin  & finoerité  ausü  tôt 
qu'ils  en-  auront  conoatsfance.  • 

.Ceux  llir  lesquels  quelques  biens  ont 
été  faiûs  fit  confisqués  a t’occafion  de 
•ladite  Guçrre,  leurs  Héritiers  ou  ayant 
caufe,  de  quelle  condition  ou  l;^ligion 
oii’ils  puisfent  être , . jouiront  d’iceux 
tiens  , & en  prendront  la  posfesfion 

deiour  .éutoxité  pxiyée.,  fit  en^vs^tu 


I 
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^ du  préfent  Trilfé,  ftn«  qa’il'leür  (bit  - 
befoin  d’avoir  recours  à'  ia  Juftice , t^jLzir 
nonobftaot  toutes  iocorpbratknn  au  flfc 
engagement,  dons  en  faits,'  fenten- 
oes  préparatoires  ou  définidves  don* 
nées  par  défaut  & contumade  en  l’abi 
Icence  des  parties  Ce  icellës  non  onïes 
Traités,  & Accords  Ce  Transactionev 
quelques  rénonciations  ^ qui  aient  été 
mifes  lèsdites  'l'ransactions  pour^  exclu 
re  de  partie  les  Biens,  ceux  ü qui  ils  ^ 
doivent  appartenir,  & tous  Ce  chaque 
Biens  ét  Droits  qui  conformément  att 
préfent  Traité  feront  reftitués,  ' ou  doi- 
vent être  reftitués  réciproquement  aux  ' 
premiers  Proprietaires,  leurs  floirs  Ce 
ayant  caufb,  pourront  être  vendus  par 
lesdits  propriétaires,  fans  qu'il  fbit  be- 
fom  .d’impetrer  pour,  ce  eonlëct;men« 
particulier  J & enfiiite  les  proprittaires 
des  Rentes  qui  de  la  part  des  fifes  fe 
root  ctmftitues  en  lieu  «des  Biens  ven- 
dus i comme  ausfi  des  fentes  Ce  Ac- 
tions étant  à la  charge 'des  fifes,  res- 
pectivement pourront  difpofer  de  l 
propriété  d’icelles  par  vente  ou  autre- 
ment comme  de  leurs  autres  propres 

Biens.  

; VI.  - . 

- Et  oomme  le  Marquifat  de  Berg  op 
Zoom  avec  tous  les  ^droits  & revenus 
qui  endependant  de  généralement  tou- 
tes les  .terres  Ce  biens  appartenants  à 


574  Güb».  iWEtf  i.a*F4a»ic.  & la  S, 


W^nfieUr :16; CaraÉe ; Gotoi  ’ 

— P©1  ^rénéAlj.  d<{  iji  Cavaiÿfiè- Liseré 

dtf  ; France  ^ • & qm;  £>(«•  foiM  ie  poo^ 
^iTi  des  Ats  Stien-jars  Oéné^ült 

deÿ  ProViàcés-Unies^cnrt’éW  ftSis  A 
oonasqués  k i'ocMftàn'dé  la  Giiem 
K laqueUe  t Id  préftn^  •/Frafté  <ibi«  fflrdf 
tfet  fine  .heilreiïfe ’fwy  ^ aceo^- 
M q»fi;iedit  Swnr  Gomtc  A'Am&tgné 
fera  jeau»  dans  laposftsftori<ludit  Mat- 
qfiilat  de,Beiï?<ïp‘ZtMKtt,  fèÿ  j4>pertèa 
lances  .&  td^OTdancôs;  ccSitfii*è‘au*fl 
dfow*  ActiwHy  Prlvtleg^,  U»d«®îA 

dont  .il.  joafefàit  lôi«  St 
I m rlMlMiuoo.d&  hi  i > r / 

>;  . ..  , .VII.'  -;.J.  . ; 

• Chdcttîi  denfiguners'  faiû<  &joutf9i«fi 
^tivement-  des  Pay^,  Ailles  & «a* 
fee.  Terres, -Islcs  Ce  Sêîgftetifîe»,  ftot 
dethrnsi  qe’au-  deAt»s-de  rfeàrôptfa 
qVH  ,tiei»e,  oc  ppsfcdff  à tfrefetw-^  - fsni 
.««■e  trotfbld'  ni  êWqateté  diPetfeifteW 

« andïreaeiBeErt  de  (Mielq«ffteo»oü* 

cefoit.  ..  , ‘ \ - • • 


■ ■ VMV'!  , ■•  • ; 

•.-.Mai»  ,S»  .Majefté  Trôs-Cbré»ennê 
t^ularq  f rendre  aux  Seigneilr»  Etati* 
Oenéraux  fa  première  amitié,  & leii# 
en  donner  une  preuve  particulière  dan» 
cotte  qccMidtî*  les  ftittfettra  tmmédla- 
<emcnt  après  Péchai^  des  Ratifica- 
^s  ^r  dand^tt  posittfib»  de  la  ville  de 
Meaucicht^  æ^âc.ld  CenHé  de  Vronof 
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St  hs  'Cotads  (fe^Pày*dePau^uè»iBnflt,’ 
iVâlhem  & Rolîeddc  tf Oatrfeme'jftf  » 
tvèC  tes  Viîlageà  dé  Red«<ri]^dnBirt(i' 
de  flc  toiîf  t!è  cjül  déjJértdt 


' Lesdita  * Se^gttetfrs  JSfats’  ùétiéfsût' 
tjfonreftenf,  (|ue  wirtes;  choffes  cjui  ootF 
dernéftt'  féxeî’cide'  de'  la'  RefïgîOîT  Ctf-* 
Âôlkÿiié!  Rûtttaine/  «*  là  jotAsiSttCedei' 
ReM  dè’deuX'^  efl  fbii<  i^rofesfiofti’ 
fctont  tëtaftlfei  w 'tflâifttertues  fins  atn 
cuiîe  ^ «deptiotr'  de  ladite  vîlle  ^ de' 
WaaftficM  dc  fë# 'dépendances,  ert  l’ér 
ttt  & CôninW  'elles  étaiértt  réglées  paf 
la*  C:Çifo!ation  de  * qûé  Céü* 
qui  auront  éré  pûurvn#  de  (Jüelÿïé#- 
Biens  eccléfiaftiqucSv  Canoni cats , Per- 
lîïflfiStsV  l%*evbtés,  « autre  Béitêfites, 
f demcnrefbnt  établis^  & eiv  jbûifoilf 
ftfii  auCéfHe  éontradîetien;  ' '•  ‘‘  ‘ 


Sa  Majefté  rendafttauxditsSeigneurf 
Kwfs  GCTénrax  !a  vîlle  de  Maalîfitht 
ê!  pWs  eA  dépendant,  éif  pourA  faifd 
fetîter  ’A  ewp^ét  toute  l’Ar tillerte^ 
Poudtes,-  Boulets,  vivrez,  & a«iye» 
Moftidoûs  de  Guerre  qui  fcfrouvefcnfiî 
au  feAis  de  fit  reftïife  ou  relîitution  dT^ 
cfcHe<ét  ceux  qu^ellte, aura  con mis  i 
eet  efftï,  fe  fen*iroilt , ft.bon  leur 
lfemble<  pe«§an(!-deux  ihow*  desChaf* 
iMs  & fiatteaus  du  Pays  ; auront  le 
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te  dans  une  des  villes  de  la  domina*  i573. 
tîon  de  Sa  Majefté’.  — — — . 

XIII. 

Les  Seigneurs  Etats  • Généraux  ont 
promis  & promettent  nonftulement  de 
demeurer  dans  une  exacte  Neutralité^ 
fans  pouvoir  asfifter  directement  ni  in* 
directement  les  Ünnemis  de  la  Fraiï* 
ce  & de  Tes  Alliés;  mais  ausfî  de  ga:- 
rentir  toutes  les  Obligations  dans  leS 
■quelles  l’Efpagne  entrera  par  le  traité 
qui  Interviendra  entre  leurs  Majeftés 
'I rès- Chrétienne  & Catholique,  & 
princ'palement  celle  par  laquelle  lédit 
tfeicneur  Roi  Catho’ique  Era  ténu  de 
garder  cette  même  Neutralité. 

XIV. 

'i  rar'  inadvertance,  ou  autrement 
n furvenait  quelque  inobfervation  ou 
inconvénient  au  préfent  Traité  de  la 
part  de  fa  dite  Majefté  ou  desdits  Sei- 
’gneursEtats-UénérauXï&leursSuc- 
cesfeurs , cette  Paix  & Alliance  ne 
.Jaisfera-  pas  de  fubflfter  en  toute  fa 
force,  fans  que  pour  cela  on  en  vien- 
ne ii  la  rupture  de  TAmitié,  & de  la 
bonne  correfpondance  ; mais  mi  répare- 
ra promptement  Ie«dites  contraventions 
& fl  elle  procedeat  de  la  faiwe  ' de 
quelques  particuliers  fujets,  ils  en  fe* 
ront  feuls  punis  T 6c  cjhàtiés. 

XV. 

‘ Et  pour  mieux  asfUrer  à favecir  le 

Bb 
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1678.  Commerce &raraitié  entre  les  fujets  du 
dit  Seigneur  Koi , & ceux  desdits  Sei- 
gneurs ütars- Généraux  des  Provinces 
Unies  des  Pays -bas,  il  a été  accordé 
& convenu,  qu’arrivant  cy- après quel- 
^ que  interruption  d’amitié,  ou  rupture 

entre  la  Couronne  de  France,  & les 
dits  Seigneurs  États -Généraux  des 
dits  Provinces  Unies  (ce  qu’à  Dieu 
ne  plaife)  il  fera  toujours  donné  fix 
mois  de  tems  après  la  dite  rupture  au 
fujet  de  part  & d’autre , pour  fe  rétirer 
avec  leurs  effets,  & les  transporter  ou 
bon  leur  fèmblera,  ce  qui  leur  fera 
'permis  de  ftire.  * Comme  ausfi  de  ven- 
dre ou  tranfporter  leurs  Biens  6c  meu- 
bles en  toute  liberté,  fans  qu’on  leur 
puisfe  donner  aucun  empêchement,  oi 
procéder  pendant  ledit  tems  de  fir 
mois  à aucune  faifk  de  leurs  effets  , 
moins  encore  à l’arrêt  de  leurs  perfon- 
aes, 

XVI. 

Touchant  les  prétentions  & intérêt 
qui  concernent  Monfieur  le  Prince 
d’Orange,  dont  il  a été  traité  & con- 
,venu  leparémeut  , par  Afte  ligné  ce 
‘ jourd*hul,  ledit  écrit  & tout  le  conte- 
' ru  d’icelui  fortira  fon  effet,  & fera 

‘confirmé,  accompli,  & exécuté  félon 
fa  forme  & teneur,  ni  plus  ni  moins 
.que  lî  tous  leidits  points  en  général , 
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«U  chacua  d'euK  en  particulier,  étaient  i570,' 
■de  J mot  a mot  inférés  en  ce  préfcnt  —■  ^ ■* 
Traité..  ;'i  ; ' . j 

xvu. 

* Et  comme  Sa  MajeftéCc  les  Seigneur* 

Etats*  Généraux  reconnaisfent  les  puis- 
" lants  Offices  que  le  Roi  de  la  Grande 
^ Bretagne  a contribué  Incesfament  par 
^ fcs  coHlèils  & bons  avertisfemens  au 
falut  & au  repos  public,  il  a été  con- 
venu de  part  «c  d’autre,  quefaditeMa- 
jefté  Britanique , avec  fe?  Royaume* 
foit  compris  nommément  dans  le  pré- 
fent  Traité de  la  meilleure  forme 
que  feire  fepeut.  ••  - - 

• XVIIf. 

’ En  ce  prefent  Traité  de'  Paix  & 
d' Alliance  léront,  compris  de  la  part  du 
dit  Seigneur  Roi  Très  Chrétien,  le 
Roi  de  Suedej- le 'DuCcPHoIltein,  l’E- 
yéque  de  Strasbourg & lé  Princé 
Guillaimie'' de 'Furfteraberg  ; comme 
intéresfé»-  dai»  ' la  prelcnte  Guerréw 
! -En  outre  feront  compris,  fi  compris 
e*  - il»  veulent  être,  le  Prince  & la  Cou- 
ronne de  Portugal, , le  Doge  & la  fie- 
gncurié  de  Ven+fe,  lé  Duc  de  Savoy* 

* les  treize  Cantons  • dés''  Ligues  Suisfe* 

^ ■&  leurs  Alliés;  rEIectéut'de  Bavieré» 

^ ' le  Duc  Jean  Frédéric  de  Bm'nrtwk 

llano^.-r,  & -tous'Rois,  P/orefiants, 
frince.!,  '&  Etats,- ’viiks'éc  per'b?mes 
pankuheres,  à"  qui  Sa  M«5eilé' Tifésuk 

Bb  a 
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Chrétienne  « fur  la  requifîtion  qu’U* 
lui^en  feront,  accordera  de.  fa  partd’êi^ 
tre'  compromis  dans  ce  Traité, . = i 

XlX. 

Et  de  la  part  des  Seipeurs  Etats- 
jGénéraux,  le  Roi  dWpagne,  & tous 
les  autres  Alliés,  qui  dans  le  tems  de 
fix  femaines,  à compter  depuis  le  chan- 
ge des  Ratifications  , fe  déclareront 
d’accepter  la  paix , comme  ausfi  les 
treize  louables  Cantons  des  Ligues 
Çiiisfes,  & leurs  Alliés  Confédérés, la 
Ville  d’Embden,  & déplus  tous  Rois, 
çrince^  & Etats,  Villes  & perfonnes 
pinîcHnercs  à qui  les  Sei^aeurs  Etat^ 
Généraux,  fur  la  requifîtion  qui  leur 
en  fera  faite,  accorderont  de  leur  part 
d“y  Être  compris.  1 

• * , i 

, Ledit  Seigneur  Roi & lesdits  Seip 
meurs  Etats-Généraux  confentent  que 
Te, Roi  de  la  Giande  Biétagnc,  < comr 
^e  Médiateur,  & tous  autres  poten- 
tats et  princes  ^ui  voudront  bien  etv* 
tcer  en  un  pareil  engagement,  ^ puis- 
lênt  donner  a Sa.Majefl»,  auxdits  Sei- 
gneurs Etats  Généranx' leurs  proroesfe 
et  obligations  de  Garantie  de  r«ieçu- 
tion  . de  tout  ^ le  cpntenu  au  prcfcnt 
Traité, 

, * XXI. 

; Le  prefent  Traité  fera  ratifié  . et  ap- 
Jgr.PMVé,  j>w  le,  dit  Seigneur JCqi^et. 


Digitized  by  Google 


CoNGftës  DR  NmèevB,  5!^ 

IfiSditS:  Seigneurs  Etats  Généraftix  ’,  et  1678* 

les  Lettres  de  Ratification  feront  de* 

livrées  de  l’un  & de  l’autre  en  bon^ 
ne  & deuëi  forme  dans  le  terme  da 
fix  femaines;  ou  plutôt  fi  faire  fe  peu<^ 
à compter,  du  jour  de  la->fignauire.  ^ 

Quatre  jours  après  que  ce  traité  futfBat»!tie  dei 
figné  le  Prince  . d’Ürange 
voir  i quel  point  il  portait  ou  la  fu<r  ,4».  _ 
reur  de  la  gloire*  ou  le  defir  de 
làire  la  paix  * ou  le  mépris  fe  fes 
femblables.'  H ' était  campé  près  de  ' 
FASbaye  de  St.  Denis;  non  loins.vis 
à'  vis  de  l’armée  françaife  qui  tenait 
encore  bloquée  la  ville  de  Mons  en 
iïiinaut  julqu’à  ce  que  les  confédérés 
euslènt  donné  • fatisiâction  au  Koi  de 
Suede.  Le  Duc  de  Luxembourg  qui 
1»  . commandait  X fe  .reppfait  fur  la 

fignature  du  traité  lorsqu’il  apprend 
que  fon  quartier  eft  attaqué  par  toute . 
les  troupes^  du  .Prince  d’ürange.  Il  .■  ••  •’ 
vole  è ce  moment  donner  les  ordres  ; 

•À  quoique  ruoe  attaque,  ausfi  imprévue 
eût  d’arord  caufé  une  extrême  confu- 
üou*  peu  i.peu.il  vient  à . bout  de  nef 
tablir  les  rangs;  le  combat  devieniRlofs 
des  plus  meurtrières.  Le  Prince  d’O-  - 
range  courut  lui- même  un  très  grand 
danger  de  fa  viç.‘ Un  cavalier  Français 
était  prêt  à décha;^r.  fon  pifiolet  fur  . 
lui»  Henri  de  Masnu  Seigneur  d’OU’» 
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iperkeit  .s*en  apperçnt  affez  i-  tcmà  ! 
^ pour  lajvcrfer  le  Cavalier  mert  à fei  i 
pieda.  La  nuit  ièule  fèpara  les  deux  { 
armées,  l’infaiterie  du  Prince  dXJran* 
ge  refta  maîtresfe  du  terrein:  mais  cet  I 
engagement  coûta  la  vie  à pluiieurs 
milliers  de  braves  gens  de  part  & d’au- 
’ tre.  Je  ne  fais  pas  comment  nos'geBspren- 
dront  la  bataille  d’hier,  écrivait  le 
prince  au  grand  penfionairc  Fageli 
mais  je  puis  vous  a:>üirer  devant  Æeu 
que  je  n’ai  fii  qu’aujourd’hui 
votre  lettre  du  31  que  la  paix  é- 
tait  conclue.  IVlaîs  , outre  qu’H  n’y 
avaîr  pas  iTapparence  Mque  les  Etats 
eusfent  négligé  de  lui  donner  avis  d’u-  • 
ne  aflFaire  ausfl  importante,  le  priacé 
avoua  depuis  au  Sieur  de  Gourville 
qu’il  * favait  à*  la  vérité  que  la  pais  , 

était  faite,  mais'  qu’il-  avait  cru  que  ^ 

ce  pouvait  être  ünelraifon-,'  pour  que  i 
nemtire  rf*  Mr..  De  Luxembourg  ne  ftitplusfùide  ' 
9""viu.  jès  paroles  & qu’il,  avut  contidéré  que  j 

„la  perte  de '•quelque  inonde  ne  fe-  ' 

n rait  d’aucune  coroéq^ence;  puisqu!au&* 

,,fi  bien  il  Allait  en  rcfijcaier.”  Ces  ‘ 

paroles  âtroces -n’ont  pas.  befoin' de 
commeataire^  * j -r  ti’  ; i;  *,  j 
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